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TRAITÉ 

DU 

SCORBUT, 

DIVISÉ  EN  TROIS  PARTIES, 

CONTENANT 

Des  recherches  fur  la  nature^  les  caufes  & la 
curation  de  cette  Maladie  ; 

Avec  un  Tableau  chronologique  critique  de  tout  ce  qui 
a paru  fur  ce  fujet  : 

Traduit  de  l’Angfois  de  M.  Lind  , D.  M.  Membre  du 
Collège  Royal  de  Médecine  d^Edimbourg  ; 

Auquel  on  a joint  la  Traduêtion  du  Traité  du  Scorbut  de 
Boekuaave  i commenté  par  Van  Swi^ten, 

NOUVELLE  ÉDITION. 
TOME  SECOND. 


A PARIS, 

Chez  Mjequignon  aîné , Libraire , rue  des  Cordeliers 
près  des  Écoles  de  Chirurgie. 


M.  DCC.  LXXXIII 

Avec  Approbation,  et  Privilège  du  roi. 


TRAITÉ 

DU 

SCORBUT, 

TROISIEME  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Les  pacages  des  anciens  Auteurs  y 
qu’on  fuppofe  Je  rapporter  à 
cette  maladie  y Ù les  premières 
dejcriptions  quon  en  adonnées. 

E T T E maladie  appellée 
en  latin  barbare  Scorbut 
tus , tire  fon  nom  , félon 
quelques  - uns  , du  mot 
"Danois  Schorbecl  y ou  du 
yieux  mot  HoUandois  Scorbeck  , qui 
Tome  //,  A 


1 Traité 

fignifîent  l’un  & l’autre  déchirement ^ 
ou  ulcéré  de  la  bouche.  La  plupart  des 
Auteurs  ont  fait  venir  le  nom  de  Scor^ 
butus  du  mot  Saxon  fchorbock  , tran- 
chée ou  déchirement  du  ventre.  Mais  ce 
lymptôrae  n’eft  nullement  ordinaire 
üans  cette  maladie  ; quoique  les  Au- 
teurs l’aienr  cru , par  une  erreur  dans 
l’étymologie  du  mot.  Ce  terme  me 
paroît  dérivé  très-naturellement  du 
mot  Efclavon  Scorb , qui  lignifie  ma- 
ladie ; le  Scorbut  étant  endémique  en 
Rulîie  & dans  les  pays  Septentrio- 
naux , d’oti  nous  avons  emprunté  le 
nom  de  cette  maladie  (æ). 

On  prétend  que  le  Scorbut  a été 
connu  & décrit,  par  les  Médecins  de 
l’antiquité , fous  d’autres  noms , ÔC 
particulièrement  par  Hippocrate.,  fous 
celui  de  iiAsoc  oUfAct]o>J'ii( , ou  troifieme 
efpece  de  volvulus  (^).  “ Ceux , dit-il , 
» qui  font  attaqués  de  cette  maladie  , 
» ont  l’haleine  puante , les  gencives 
4)  mollalTes , & font  fujets  à une  hé- 
w morrhagie  du  nez  ; ils  ont  quelque». 

(a)  Vid.  Hijlor.  natural,  Rujfice , Commère, 
Lïîtcrar.  Norimb.  ann,  1.735  » P*  ^74» 

[b]  Lib*  de  intern,  affeâf  edih  Foëjîi,  pag, 

Î57- 
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» fois  des  ulcérés  aux  jambes , lefquels 
» fe  cicatrifent , tandis  que  d’autres 
» paroiffent  de  nouveau.  La  couleur 
» de  ces  malades  eft  noire  , leur  peau 
» mince  & délicate  ; ils  font  diîpos- 
» & alertes»  (*).  Il  ajoûte  enfuite, 
que  cette  maladie  demande  un  traite- 
ment long , qu’elle  guérit  difficile- 
ment , & qu’elle  accompagne  fouvent 
le  malade  jufqu’au  tombeau.  Langius 
croyoit  que  ce  paffage  contenoit  une 
defcription  de  notre  Scorbut  moderne. 
Il  penfoit  auffi  que  la  vérole  n’étoit 
autre  chofe  qu’une  complication  de 
fymptômes  & de  maladies  décrites 
par  les  Anciens  II  écrivit  deux  de 
fes  lettres  pour  le  prouver  (c).  Foë- 
fiuSy  Dodonée  & quelques  autres  vou- 
droient  bien  fuppléer  à ce  qui  man- 
que à la  defcription  d’Hippocrate,  en 
y ajoûtant  la  particule  négative  a , 
haud.  Cette  particule,  en  effet,  chan- 
geroit  entieremeiït  le  fens.  Hippo- 
crate diroit  alors  que  les  maîadesT 
avoient  une  averfion  pour  toute  forte 

(*)  [Voyez  dans  Van  Swieten , J.  1148, 
note  ( g ) , une  interprétation  différente  de  ce 
paffage]. 
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d’exercice  ; ce  qui  eft  plus  conforme  à 
la  véritable  nature  du  Scorbut. 

Mais  l’opinion  la  plus  commune , 
eft  qu’Hippocrate  a décrit  cette  mala- 
die , dans  plufieurs  endroits  de  fes  ou- 
vrages , fous  le  nom  de  a-Try^Hv  fxtyaç  y 
tïim&ur  & obJlruBion  de  la  rate.  Après 
avoir  dit  {£)  qu’une  hémorrhagie  du 
nez , dans  les  perfonnes  qui  paroiflent 
d’ailleurs  faines , préfageoit  la  tiimehr 
de  la  rate  , une  douleur  de  tête  , ou 
des  images  voltigeantes  devant  les 
yeux  , il  ajoûte  que  ceux  dont  la  rate 
eft  tuméfiée,  ont  les  gencives  mal- 
faines , & l’haleine  puante.  Si  ces 
fymptômes  ne  paroiffent  point , il 
furvient  des  ulcérés  aux  jambes  & des 
cicatrices  noires.  Après  avoir  rap- 
porté quelques  fymptômes  qui  don!- 
nent  lieu  d’attendre  une  hémorrhagie 
du  nez,  il  ajoûte  un  autre  diagnof- 
tic  ; favoir , ime  enflûre  fous  les 
paupières.  Si  cette  enflure  eft  accorn- 
pagnée  de  celle  des  pieds,  il  paroît  que 
le  malade  eft  attaqué  d’une  hydro- 
pifte.  Il  traite  de  la  même  maladie 
dï<.as  un  autre  endroit  {è)  ; mais  jl  nq 

(d)  Prorrhetîc.  Lib.  2 , p.  i ï i* 

(je)  Lib.  de  inter,  affeâionikits , p.  ^49* 


DüScORBtJT.  ^ 
fait  point  mention  que  les  gencives 
foient  affeftëes  : il  dit  feulement  que 
l’haleine  eft  puante , que  le  malade 
perd  fa  couleur  ordinaire  , devient 
maigre , & a des  ulcérés  de  mauvaife 
qualité.  La  rate  eft  dure,  & conferve 
toujours  fa  grôfîeur  naturelle  dans  les 
tempéramens  bilieux  : mais  dans  les 
conftitutions  pituiteufes  , ce  vifcere 
eft  quelquefois  plus  gros,  d’autres  fols 
plus  petit  que  dans  l’état  naturel.  Plu- 
îieurs  malades  furent  un  peu  foulagés 
par  les  purgatifs , lefquels  ordinaire- 
ment ne  diminuoient  pas  beaucoup 
l’enflure  de  leur  rate.  Lorfque  cette 
maladie  ne  cédoit  à aucun  remede, 
elle  caufoit  quelquefois , par  la  fuite 
des  tems  , des  hydropifies  ; d’autres 
fois  le  malade  vieiiliflbit  avec  cette 
tumeur  & cette  dureté  de  la  rate.  Si 
elle  venoit  à fuppurer,  on  guériftbit 
le  malade  , en  appliquant  le  feu  fur  la 
partie.,  11  décrit  ailleurs  (/)  encore 
plus  particulièrement  cette  maladie. 
Le  ventre  , dit-il , s’enfle  d’abord  , la 
rate  groftit  enfulte  , devient  dure  , 
& on  y relTent  une  vive  douleur.  Le 

{/)  Lib.  de  intern.  ajfebiion.  p.  549- 

A ii] 
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malade  perd  fa  couleur  naturelle,  de- 
vieiit  noir , ou  pâle  , de  la  couleur 
de  l’écorce  de  grenade.  Les  gencives 
fentent  mauvais  , & fe  féparent  des 
dents.  Il  furvient  des  ulcérés  aux  jam- 
bes , les  membres  s’atrophient  , & 
le  ventre  eft  conftipé.  Il  attribue  , 
dans  un  autre  endroit  (g') , cette 
enflure  de  la  rate , aux  eaux  crues , 
croupilTantes  & malfamés , dont  on 
ufe  pour  boiffon  ordinaire  ; & il  dit 
que  ceux  qui  ont  cette  maladie  (/«- 
noji  ) , font  jluets , maigres  & exté- 
nués. 

Le  leéleur  fera  par-là  en  état  de 
juger  (&  mieux  encore  s’il  confulte 
l’original)  jufqu’à  quel  point  Hip- 
pocrate a décrit  le  Scorbut,  fous  le 
nom  de  tumeur  de  la  rate.  Il  paroît , 
par  plufieurs  endroits  de  fes  ouvra- 
ges , qu’il  regardoit  l’iftere  jaune , 
comme  une  maladie  caufée  par  l’ob- 
llruftion  du  foie  ; & l’iélere  noir,  par 
î’obftruftion  , & furtout  le  skirre  de 
la  rate.  On  obferve  fouvent , dans 
la  pratique , une  obftruélion  ou  une 
dureté  de  ce  vifcere  , ainfi  que 


(^)  Lib.  de  aëre , lacis  & aquis^  p.  x8j. 
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-des  parties  qui  lui  font  contiguës  » 
& qu’Hlppocrate  pouvoit  ailément 
prendre  pour  celle  de  la  rate.  Cette 
obflruftion  eft  due  principalement 
aux  caufes  qu’il  afligne  ( ^ ) ; c’eft-à- 
dire  , à des  fievres  de  mauvaife  na-^ 
tare  , fur-^tout  aux  intermittentes. 
Elle  n’eft  point,  ajoute- t- il  j une 
maladie  mortelle  par  elle  - même  , 
quoiqu’elle  demande  un  long  traite- 
ment (i).  Mais  les  dilTeêlions  ont 
fufiîfamment  prouvé  que  la  rate  eft 
rarement  afîeélée  dans  le  Scorbut  , 
ou  du  moins  qu’elle  n’efl:  point  la 
caufe  ou  le  liège  de  cette  maladie. 
Le  Doêleur  M^a.d  nous  donne  un 
exemple  ( k ) d’une  enflûre  extraor- 
dinaire de  la  rate , trouvée  dans  le 
cadavre  d’un  habitant  de  l’iHe  de 
Sheppey , qui  avoit  eu  des  fymptômes 

(/i)  ! ib,  de  ’lntern  affebtionlbus , p.  Jtj. 

(i)  Mon  ami,  M.  Cleghorn,  obferve  que 
cette  maladie  eft  une  de  celles  aufqu;lles  les 
habitans  de  Minorque  (bin  ru)ets , h caaCe  de 
la  rare.é  de  la  bonne  eau  , & de  la  fiéqiience 
des  fievres  tierces  dan,  cette  Lie.  Objcrv.  on 
the  Epidem,  dijeas  of  Aîinorca,  IniroduR,  page 
67. 

{k)  Monita  & pmcepta  medîca , c.ip.  1 6,  de 
Scorbuto. 
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icorbiitiques.  Mais  il  faut  remarquer 
que  le  Scorbut , dans  ce  malade , étoit 
compliqué  , particulièrement  avec 
une  fievre  intermittente  violente.  Or 
on  fait  que  ces  fortes  de  fievres  font 
fouvent  accompagnées  de  l’obUruc- 
tion  des  vifceres.  Ce  qui  prouve  en- 
core davantage  qu’Hippocrate  n’a 
point  connu  ou  décrit  le  Scorbut , 
c’eft  qu’il  ne  parle  point  des  taches 
ordinaires  dans  cette  maladie , ni  de 
plufieurs  autres  fymptômes  qui  l’ac- 
compagnent prefque  conftamment. 
En  un  mot,  nous  pouvons  être  per- 
fuadés  que , fi  cet  Auteur , à qui  l’anti- 
quité a donné  le  nom  de  Divin , avoit 
vu  cetté  maladie  , lui  qui  étudioit  la 
nature  avec  tant  de  foin  , qui  la  co- 
pioit  avec  une  fi  grande  exaditude , 
il  nous  en  auroit  laiflé  une  defcrip- 
tion  plus  exaûe.  Mais  ce  qu’il  y a de 
vrai , c’efi:  que  le  climat  où  il  vi- 
voit  n’étoit  pas  plus  fujet  au  Scorbut 
alors  qu’aujourd’hui  ; & que  la  ma- 
niéré de  naviger  des  Anciens  , qui  ne 
faifoient  que  ranger  les  côtes , ne 
lui  a pas  pu  donner  l’occafion  d’ob- 
ferver  cette  maladie  fur  mer.  Ainfi 
on  ne  doit  point  s’attendre  que  cet 
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Auteur  ait  indiqué  , & beaucoup 
moins  encore  , qu’il  ait  décrit  une 
maladie  , que , fuivant  toutes  les  ap- 
parences , il  n’avoit  jamais  obfervée  , 
& dont  il  n’avolt  point  entendu  par- 
ler. Si  le  Scorbut  n’étoit  autre  chofe 
que  la  maladie  qu’il  décrit  fi  fouvent 
dans  fes  ouvrages  & d’une  maniéré 
li  étendue , fous  le  nom  de  tumeur 
de  la  rate  ; certainement  il  auroit  dû 
être  très-fréquent  de  fon  tems.  Mais 
li  nous  avions  pu  efpérer  de  trouver 
la  defcription  du  Scorbut  dans  les 
écrits  ^Hippocrate  , ce  feroit  dans 
l’endroit  ou  il  parle  des  habitans  de 
Phajis  (/).  C’elî-là  où  if  compare  le 
naturel  & la  forme  extérieure  des 
Aliatiques  & des  Européens  ; & où 
il  rend  raifon  du  tempérament,  des 
mœurs , &c.  de  différentes  nations , 
par  le  terrein  particulier  qu’elles  habi- 
tent , par  leur  climat , & l’air  qu’el- 
les relpirent.  « Les  Phajiens , dit-il , 


( l ) Lih,  de  aère  5 locis  & aquîs» 

Phajis  étoit  une  ville  de  l’ancien  royaume 
de  Colchos , fituée  fur  le  côté  le  plus  oriental 
de  la  Mer  noire  , entre  la  Géorgie  & la  Cir- 
caffie  ; elle  n’étoit  pas  fort  éloignée  des  an- 
ciens Sauromates. 
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» habitent  un  terrein  bas  , humide  éc 
» marécageux.  Leurs  maifons  font  de 
» bois  & conftruites  fur  l’eau  : elles 
» communiquent  les  unes  aux  au- 
» très , par  le  moyen  de  foffés  qu’ils 
» traverfent  continuellement  dans  des 
» troncs  d’arbres  creufés  ^ qui  leur 
» fervent  de  barques.  L’air  qu’ils 
» refpirent  efl  épais  , humide  & im- 
» pur.  L’eau  qu’ils  boivent  eft  chau- 
» de  , croupiffante  , corrompue  par 
» le  foleil , &L  fournie  par  les  pluies 
» qui  tombent  continuellement  dans 
» leur  pays  en  grande  abondance. 
» Leur  forme  extérieure  ell  dilFé- 
» rente  de  celle  des  autres  hommes , 
w à caufe  de  cette  fituation.  Ils  *font 
» plus  grands,  & fi  gras  , qu’à  peine 
»>  voit-on  leurs  veines  & leurs  arîi- 
» dilations.  Leur  couleur  elf  pâle  , 
» tirant  fur  le  jaune.  Leur  fon  de 
» voix  eft  plus  rude  que  celui  des 
»>  autres  nations  , & ils  font  natiirel- 
» lement  plus  lents  ».  Voilà  toutes 
les  remarques  qu’il  fait  fur  ce  peu- 
ple : il  ne  parle  point  d’aucuns  fymp- 
tômes  fcorbutiques  aufquels  nous 
pourrions  fuppofer  naturellement 
qu’ils  ét oient  fujets. 
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Les  Auteurs  Grecs  & Romains 
qui  l’ont  fuivi , gardent  entièrement 
le  filence  fur  cette  maladie.  Ils  co- 
pient ài  Hippocrate , à peu  de  chofe 
près , la  defcription  de  la  maladie  de 
la  rate  ( Lienoji'^.  Ils  n’y  ajoûtent  au- 
cun fymptôme  qui  puiffe  nous  porter 
à croire  que  foit  Hippocrate  ou  eux, 
aient  jamais  entendu  par-là  le  Scor- 
but (ot). 

Il  paroît  aulîî  que  cette  maladie  a 
été  entièrement  inconnue  aux  Au- 
teurs Arabes.  Ils  ne  parlent,  dans  au- 
cun endroit  de  leurs  ouvrages , d’u- 
ne maladie  femblable  au  Scorbut. 

{m)  Cülje^  avec  Ton  élégance  ordinaire, 
traduit  prelque  littéralement  Hippocrate, 

Quibus  fapè  ex  naribus  fluit  fanguis  , hîs  aut 
lien  îurnet  ^ aut  capitïs  dolores  Junt  ; quos  jequi* 
tur  ut  quædam  ante  oculos  tanquam  imagines 
cbverjentur,  At  quibus  magni  junt  lienes  , his 
gingivce  rnaiæ  funt , & os  olet , aut  fanguis  ali-^ 
quâ  parte  prorumpit.  Quorum  ji  nihïl  evenn  y ne^ 
cejje  eji  in  cruribus  mala  ulcéra  ^ ^ ex  his  nigræ 
cicatrices  fiant.  Lib.  i,  cap.  7. 

Ætiusy  tetiab.  3,  ferm.  3. 

Paulus  Ægineta  , lib  3 , cap. 

Aretczus , de  caufis  6»  fignis  morb,  lib.  I , 
cap.  14. 

CæL  Aurelian,  chron.  five  tard,  pajf,  lib.  3 , 
cap.  4. 
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Avicenne  cependant , le  plus  confidé- 
rable  d’entt^eux , a décrit  très  au  long 
la  maladie  de  la  rate  , avec  les  mê- 
mes fymptômes  que  les  Auteurs 
Grecs  (ji). 

Quelques  perfonnes  extrêmement 
entêtées  de  l’étendue  des  connoif- 
fances  des  Anciens , veulent  que  le 
Scorbut  foit  la  même  maladie  que 
VOfcedo  de  Marcellus  (o).  M.  Pou- 
part penfolt  que  le  Scorbut  qui  régna 
à Paris  en  1699  , reffemblolt  à la 
perte  des  Athéniens  , décrite  par  Lu- 
crèce (/?).  Moellenbroek  croyolt  que  le 
fervlteur  du  centenier  de  Caphar- 
naiim  , étolt  attaqué  de  cette  ma- 
ladie (9).  De  pareilles  opinions  ne 
demandent  aucune  réfutation  fé- 
, rieufe. 

Enfin  on  a cru  que  cette  maladie 
étoit  la  même  que  celle  qui  affligea 
l’armée  Romaine  commandée  par 
Céfar  Germanicus.  Ce  fentiment  a 
plus  de  vraifemblance  que  les  autres. 

(n)  Can.  'i,fen.  1 5 , iraÜ.  i,  cap.  de  jî§nis 
apojîematiim  fplorils. 

(o)  Lib,  de  Medicamentîs  ^ cap.  i. 

{p)  6,  voyez  Thucydide. 

[q]  Voyez  Saini  Mathieu  , § , 
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Pour  en  décider,  il  convient  de  don- 
ner la  relation  de  cette  maladie  telle 
qu’on  la  trouve  dans  Pline  (r). 

« L’armée  Romaine  , commandée 
» par  Céfar  Germanicus  , campa  en 
» Allemagne  , au-delà  du  Rhin  , & 
» allez  près  des  côtes  de  la  mer.  Ils 
trouvèrent  dans  cet  endroit  une 
»>  fontaine  d’eau  douce , dont  l’ufage , 
» au  bout  de  deux  ans , leur  fît  tom- 
» ber  les  dents  , &;  leur  rendit  les  ar- 
» ticulations  des  genoux  paralytiques 
» (i).  Les  Médecins  appelloient  cette 
» maladie  Jlomacacé  & fcéUtyrbe.  Ils 
» trouvèrent  le  moyen  de  la  guérir, 
» par  Vherba  Britannica.  Cette  plante 
» étoit  non^feulement  falutaire  dans 
» les  maladies  de  la  bouche  & des 
» nerfs  , mais  encore  dans  la  fquinan- 
» de , la  morfure  des  ferpens , &c.  » 
Toute  cette  narration  paroît  alTez 
extraordinaire.  Je  ne  faurois  m’em- 
pêcher de  remarquer,  que  la  perte 
des  dents , & de  l’ufage  des  jambes , 
deux  ans  après  avoir  bu  de  cette 
eau  , les  vertus  extraordinaires  at-^ 

(r)  Hifior»  natur,  lib.  15  , cap.  3. 

{.s)  Compares  in  ^çnib^s  folvcrrntur» 
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tribuées  à Vherba  Britannica , & les 
inftruôions  frivoles  qu’il  donne  en- 
fuite  pour  cueillir  cette  herbe  avant 
qu’il  ne  tonne  , fe  reffentent  beau- 
coup de  cette  crédulité  fabuleufe 
qu’on  a fi  juftement  reprochée  à cet 
Auteur.  Mais  quand  même  un  Auteur 
plus  digne  de  foi  nous  auroit  donné 
cette  relation , il  y a plulieurs  raifons 
de  croire  qu’elle  ne  fe  rapporte  point 
au  Scorbut. 

Ces  endroits  au-delà  du  Rhin  dont 
Pline  parle  , c’eft-à-dire  , les  parties 
feptentrionales  des  Pays-Bas  , font 
aujourd’hui  bien  connus , & on  n’y 
a jamais  découvert  une  pareille  fon- 
taine. Il  n’eft  point  fait  mention  , 
dans  cette  relation  , des  taches  fcor- 
butiques  , qu’on  obferve  plus  fré- 
quemment que  la  foiblelTe  des  ge- 
noux , par  laquelle  Pline  a inter- 
prété le  fcéUtyrbc.  On  a fuppofé 
que  ce  terme  fe  rapportoit  à la  roi- 
deur  des  tendons  du  jarret  qu’on  ob- 
ferve dans  le  Scorbut.  Mais  l’inter- 
prétation de  Pline  ne  paroît  expri- 
mer en  aucune  façon  ce  fymptô- 
me  particulier.  Galien,  le  feul  Au- 
teur qui  fe  ferve  du  mot  fcéUtyr^^ 
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ht  (t) , entend  par-là  une  efpece  de 
paralyfîe  très-différente  du  retirement 
des  tendons  qu’on  obferve  dans  les 
Scorbutiques  (*). 

Strabon  («)  fait  mention  d’une  pa- 
reille maladie , occafionnée  par  l’idage 
de  certains  fruits,  &c.  qui  régna  dans 
l’armée  commandée  par  Ælius  Gallus 
en  Arabie.  Mais  on  peut  croire , 
avec  raifon  , que  le  mot  Jiomacacé 
lignifie  plulieurs  autres  maladies  de  la 
bouche , telles  que  les  aphtes , &c. 
fans  fuppofer  que  ce  foit  le  Scorbut. 
Si  cette  calamité  avoit  été  générale 
dans  une  armée , au  point  d’occafion- 
ner  le  fcélétyrbe^  c’eft-a-dire,  de  priver 

(t)  In  definitionibus  Medic.  p,  zSj,  tora.  i. 
Edit.  Chanerii, 

(^)  Voypz  la  définition  de  ce  terme  dans  le 

1148,  de  Van  Swieten. 

rvf  rpa1<af  , twv  t*o 

Twv  TTipi  Tût  crjctAw  TapaAvitiv  rncc  /mA^vtojV  , îk  ti 
7wy  v<^pwv^  Hsti  Twy  /So'lctvSv, 

Strabo  , GeograpL  lïh.  i6  ^ Jub  finem,  C’efl- 
à-dire  : L’armée  étoit  attaquée  du  fiomacace 
& du  fcélétyrbe  ; deux  maladies  du  pays  eau- 
fées  par  les  eaux  & par  les  fruits,  dont  la  pre- 
mière fe  déclare  par  un  mal  de  bouche  ^ & 
Tâutre  par  une  paralyfie  aux  jambes. 
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les  foldats  de  l’iifage  de  leurs  jambes, 
elle  auroit  nécelTairement  été  accom- 
pagnée d’autres  lymptômes  conftans  , 
& aiiffi  remarquables  que  celui-là  ; & 
nous  les  trouverions  fans  doute  dé- 
crits d’une  maniéré  particulière  dans 
les  Auteurs  de  Médecine  qui  vinrent 
après  Pline  U Strabon  , & qui  furent 
à portée  de  voir  leurs  ouvrages  (v). 

On  peut  regarder  comme  une  quef> 
tion  peu  importante  , de  favoir  fi  les 
Anciens  ont  bien  connu  cette  maladie 
ou  non  ; aufli  ne  me  ferois-je  point 
arrêté  fi  long-tems  à cette  recherche , 
fi  une  eftime  mal  entendue  pour  leurs 
ouvrages  , n’avoit  eu  de  mauvaifes 

{x)  Je  ne  prétends  point  que  le  Scorbut  n ait 
jatnais  régné  dans  les  armees  des  Anciens  > 
mais  feulement  que  les  defcriptions  qu  ils  nous 
en  ont  laiflees  font  douteufes  & imparfaites. 
Le  premier  Scorbut  véritable  , dont  je  trouve 
la  defcription  , ell  celui  dont  1 armee  de  Samt 
Louis  fut  attaquée  en  Egypte  , environ  1 an 
ï t6o.  Mais  on  voit , dans  cette  relation,  que 
non-feulement  les  jambes  etoient  afléélees , 
mais  qu’il  paroiflbit  des  taches  fur  le  corps. 
Les  gencives  putrides  & fongueufes  y font 
décrites  d’une  maniéré  particulière,  &c.  J’uy, 
l’Hift.  de  Saint  Louis , par  le  fleur  Join~  . 
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fuites  dans  la  pratique.  Plufieiirs  Mé- 
decins , croyant  que  la  rate  étoit  le 
fiége  du  Scorbut , ont  pris  leurs  indi- 
cations du  vice  de  ce  vifcere  D’autres 
ont  écrit  des  volumes  entiers , pour 
découvrir  la  véritable  herbu  Britanni- 
ca , à laqvxelle  on  avoit  attribué  faufîé- 
ment  des  vertus  fi  miraculeufes. 

Mais  comme  on  efi;  fujet  à pafier 
d’une  extrémité  à l’autre , plufieurs 
perfonnes  ne  trouvant  point  cette  ma- 
ladie décrite  dans  les  Anciens , ont 
fiippofé  qu’elle  étoit  nouvelle.  Ils  ont 
cru  qu’elle  paroiflbit  dans  le  monde 
après  un  certain  période  de  tems , de 
même  que  la  vérole  (y).  Cette  opi- 
nion efi:  aufli  peu  fondée  que  la  pre- 
mière , fi  même  elle  ne  l’eft  encore 
moins  ; car  il  pàroît  que  les  deux  prin- 
cipales raifons  , pour  lefquelles  cette 
maladie  n’a  point  été  décrite  par  les 
Anciens , ou  du  moins  pourquoi  elle 
l’a  été  fi  imparfaitement , font  i par- 
ce qu’ils  avoient  très-peu  de  connoif- 
fance  des  pays  du  Nord,  oii  le  Scor- 
but efi:  endémique  ; 2^  parce  qu’ils 

{y)  Voyez  rHiüoiie  de  la  Médecine,  par 
FreÀnd 

Tome  //, 
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n’ofoient  entreprendre  de  voyages  de 
long  cours  , & qu’ils  ne  faifoient  que 
ranger  les  côtes  : aufîi  voyons-nous, 
qu’auflitôt  que  les  Arts  & les  Scien- 
ces commencèrent  à être  cultivées 
parmi  les  Nations  du  Nord  (*)  , les 
Hiftoriens  & lePautres  Auteurs  en 
font  mention  Sr  nous  réfléchilTons 
fur  l’extrême  ignorance  des  Médecins 
de  ce  pays-là  , Si.  lur  le  peu  d’eftime 
qu’on  y failoit  de  la  Médecine  , nous 
ne  ferons  pas  furpris  qu’ils  n’aient 
pas  plutôt  décrit  cette  maladie  ( ^ ) ; 
mais  après  la  prife  de  Conftantino- 
ple  , les  Auteurs  Grecs  furent  dilper- 
îés  dans  tout  le  monde  ; Si  l’art  d’im- 
primer , nouvellement  inventé , les 
rendit  publics  dans  le  commencement 
du  fiecîe  iuivant.  La  Médecine  com- 
mença alors  à fleurir  dans  les  parties 
feptentrionales  de  l’Europe  , Si  les 
Médecins  du  Nord  donnèrent  bien- 
tôt après  des  delcriptions  exaftes  du 
Scorbut. 

( * ) Ce  fut  vers  le  ccrrimencement  du 
feiziéme  fiécle  , époque  reirrarquable  pour 
l’avaniemtnt  des  fcicuces  dans  toute  l’Europe. 

({)  Vide  Olaum  Magnum , de  Medicinâ  & 
Meaieti  Jtpuntrionalibus, 
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De  même  , la  navigation  ayant  été 
perfectionnée,  &C  les  Indes  découver- 
tes à-peu-près  dans  le  même  tems  , 
nous  voyons  qu’on  n’eut  pas  plutôt 
fait  des  voyages  de  long  cours  , que 
les  mariniers  furent  attaqués  de  cette 
maladie.  Ainfi  l’équipage  de  Vafco  de 
Gama  , qui  trouva  le  premier  un  paf- 
fage  aux  Indes  Orientales  par  le  cap 
de  Bonne  • Efpérance  , en  1497,  fut 
cruellement  affligé  du  Scorbut.  De 
cent  foixante  hommes  dont  il  étoit 
compofé , il  en  mourut  plus  de  cent. 
C’erî  dans  la  relation  de  ce  voyage  , 
qu’on  trouve  la  première  defcription 
de  cette  maladie  , obfervée  fur  la 
mer.  (a).  Elle  étoit  alors  , <k.  même 
longtems  après  , peu  connue  , comme 
il  paroît  par  la  narration  fuivante. 

(«)  Voyez  rtîiftoire  des  découvertes  des 
Portugais,  Ûcc.  par  Herman  Lopès  de  Caftanr 
heda. 
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Le  fécond  voyage  de  Jacques  Carder  y à 
la  nouvelle  Finlande,  par  la  grande 
Baye , fur  la  rivière  du  Canada  , en 

1535  (^)* 

« N O U S apprîmes , dans  le  mois 
»»  de  Décembre , qu’il  regnoit  une  ma- 
» ladie  contagieufe  parmi  les  habitans 
» de  Stadacona  , & qu’elle  en  avoiî 
» déjà  fait  périr  plus  de  foixante» 
» Nous  leur  défendîmes  en  confé- 
» quence  de  s’approcher  de  nos  forts 
» èc  de  nos  vaiffeaux.  Malgré  cçs  pré- 
» cautions , cette  maladie  commença 
»>  à fe  répandre  parmi  nous  , de  la 
»>  maniéré  la  plus  furprenante.  Quel- 
» ques-uns  perdirent  entièrement  leurs 
5>  forces»  de  forte  qu’ils  ne  pou  voient 
» fe  tenir  debout.  Leurs  jambes  s’en- 
»>  lièrent  enfuite , & devinrent  aulîi 
» noires  que  du  charbon  ; les  tendons 
» de  ces  parties  fe  retirèrent.  La  pèau 
» fe  couvrit  dans  d’autres  de  taches 
» pourprées  : ces  taches  s’obfervoient 
» fur  les  malléoles,  les  genoux  & les 
» cuifl'es , les  épaules  » les  bras  & le 

(é)  Harkluit's  coUeüion  of  voyages  , vol  3 , 

p. 
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» cou.  Leur  bouche  devint  puante  ; 
M les  gencives  parvinrent  à un  li  haut 

degré  de  putridité , qu’elles  tombe- 
» berent  par  morceaux  , & laifferent 
» la  racine  des  dents  à découvert  ; ils 
» perdirent  aufli  prefque  toutes  les 
» dents.  Cette  maladie  devint  fi  géné- 
» raie  vers  le  milieu  de  Février  , que 
» de  cent-dix  hommes , il  n’y  en  avoit 
» point  dix  en  fanté  ; de  forte  qu’ils 
» ne  pouvoient  fe  donner  mutuelle- 
yy  ment  aucun  fecours.  Speûacle  hor- 
y>  rible  & pitoyable  ! Huit  de  ces  mi- 
» férables  avoient  déjà  perdu  la  vie  , 
yy  & plus  de  foixante  étoient  réduits  à 
y>  un  état  entièrement  défefpéré.  Cette 
» maladie  nous  étant  inconnue  , nous 
y>  fîmes  l’ouverture  d’un  cadavre  (c) , 
» pour  voir  fi  nous  ne  pourrions 
yy  point  en  trouver  la  caufe , & y por- 
yy  ter  du  remede  ; mais  cette  calamité 
yy  augmenta  de  telle  forte , qu’il  ne 
yy  refïoit  plus  alors  que  trois  hommes 
yy  en  fanté.  Trente-cinq  de  nos  meil- 
» leurs  matelots  étoient  déjà  morts  , 
yy  tous  les  autres  étoient  dans  un  état 

(c)  Voyez  le  chap.  7,  de  la  fécondé  Par- 
tie, n®.  1. 
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» fl  déplorable , que  nous  n’efpérions 
» plus  qu’ils  en  revinffent.  Dieu  vou- 
» lut  bien  alors  nous  regarder  en  pitié, 
» & nous  fît  connoître  un  remede  qui 
» nous  rendit  la  lanté. 

» Notre  Capitaine  , confidérant  la 
» trifle  fitiiation  de  ton  équipage  , for- 
» tit  un  jour  du  fort , & fut  fe  prome- 
» ner  fur  la  glace.  Il  vit  une  troupe  de 
» gens  qui  venoient  de  Stadacona , 
» parmi  lefquels  étoit  un  certain  Do~ 
tymagaïa^  qui  avoir  eu  les  genoux, 
» dix  ou  douze  jours  auparavant,  aufïi 
» gros  que  la  tête  d’un  enfaint  de  deux 
» ans , les  tendons  des  jambes  retirés , 
» les  dents  gâtées  , ÔC  les  gencives 
» pourries  & puantes.  Le  Capitaine  le 
» voyant  en  parfaite  fanté , fut  péné- 
» tré  de  la  joie  la  plus  vive , efpérant 
» d’apprendre  de  lui  la  maniéré  dont 
» il  avoir  été  guéri.  Il  lui  dit  qu’il 
» avoir  pris  le  fuc  des  feuilles  d’un 
» certain  arbre , qui  étoit  partlculie- 
» rement  efficace  dans  cette  maladie. 
» Cet  arbre  efl  appellé  dans  ce  pays 
» Améda  ou  Hannéda  (d^.  Nos  mala* 
» des  prirent  une  décoâion  de  fon 


{d)  Voyez  Partie  II,  chap.  4,  p.  199. 


DU  Scorbut.  15 
w écorce  & de  fes  feuilles  , ôc  furent 
» tous  guéris  en  peu  de  tems.  >» 

Cette  maladie  fit  périr , pendant  l’hi- 
ver, foixante  perlonnes  de  la  Colonie 
Françoife  envoyée  fous  les  ordres 
de  Monfieur  de  Robérval  {c).  Nous 
trouvons , quelque  tems  après  , une 
autre  relation  de  la  même  maladie , 
que  je  vais  inférer  ici. 

Nouvelle  France , ou  defcription  de  cette 
partie  de  la  nouvelle  France  qui  eji 
dans  le  même  continent  que  la  Firgi- 
hii  , d'après  les  trois  derniers  voyages 
& plantations  faites  par  Mefjîeurs 
de  Monts,  Pontgrave  , & de  Pou- 
trincourt  (/);  publiée  par  /’Efcar- 
bot,  en  1604. 

«Bref  (*) , voici  les  maladies  in- 
» connues,  femblables  à celles  que  le 

(e)  Année  1541.  Voy,  Hukluit^  vol.  3, 
p,  140. 

(f)  ColleEiion  of  voyages  and  travels  ^ com^ 
plled  jrom  the  Library  of  the  late  Lord  Oxford^ 
vol.  1 , page  8c8. 

(^)  La  traduélion  Angloife  de  ce  paiTage 
de  TEfcarbot  > ne  m'a  pas  paru  bien  exaéie  > 
c'eft  pourquoi  j’ai  rapporté  les  propres  paroles 
de  i’original. 
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» Capitaine  Jacques  Cartier  nous  a 
» repréfentées  ci-deffiis  , lefquelles  , 
» pour  cette  caufe , je  ne  décrirai  pas , 
» pour  ne  pas  faire  une  répétition  vai- 
» ne.  De  remedes  il  ne  s’en  trouvoit 
» point  ; tandis  les  pauvres  malades 
» languiffoient , fe  confommant  pf  u- 
» à - peu  , n’ayant  aucune  douceur , 
» comme  de  laitage  ou  bouillie  pour 
» fuftenter  cet  eftomac  , qui  ne  pou- 
»>  voit  recevoir  de  viandes  folides  , à 
M caufe  de  l’empêchement  d’une  chair 
» pourrie , qui  croiflbit  & furabon- 
^>  doit  dans  la  bouche  ; & quand  on 
» la  penfoit  enlever , elle  renaiffoit 
» du  jour  au  lendemain  plus  abondam- 
» ment  que  devant.  Qiiant  à l’arbre 
» Améda , dont  ledit  Cartier  fait  men- 
» tion , les  fauvages  de  ces  terres  ne 
» le  connoiflbient  point.  Si  bien  que 
» c’étoit  grande  pitié  de  voir  tout  le 
» monde  en  langueur  , excepté  bien 
w peu  , & les  pauvres  malades  mou- 
» rir  tout  vifs , fans  pouvoir  être  fe- 
» courus.  De  cette  maladie , il  y en 
» mourut  trente-lix  , & autres  tren- 
» te-fix  ou  quarante  qui  en  étoient 
» touchés  , guérirent  à l’aide  du  prin- 
» tems , fitôt  qu’il  fut  venu.  Mais 
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» la  faifon  de  mortalité  en  icelle  mala- 
» ladie , font  la  fin  de  Janvier , les 
» mois  de  Février  , & de  Mars  , aux- 
» quels  meurent  ordinairement  les 
» malades  , chacun  à fon  rang , félon 
» qu’ils  ont  commencé  de  bonne 
« heure  à être  indifpofés;  de  maniéré 
» que  celui  qui  commencera  fa  ma- 
» ladie  en  Février  & Mars,  pourra 
» échapper  ; mais  qui  fe  hâtera  trop  , 
» & voudra  fe  mettre  au  lit  en  Dé- 
» cembre  & Janvier , il  fera  en  dan- 
» ger  de  mourir  en  Février , Mars  , 
» ou  au  commencement  d’Avril  ; le! 
» quel  tems  pafle , il  eft  en  efpe^an- 
» ce , comme  en  affurance  de  falut. 
» Néanmoins  il  en  eft  demeuré  à 
«quelques-uns  des  indifpofitions  , 
*4lour  avoir  été  trop  vivement  tou- 
« ches. 

» Le  fieur  de  Mon^s , étant  de  re- 
H tour  en  France  , confulta  nos  Mé- 
>>  decins  fur  le  fujet  de  cette  mala- 
» die  , laquelle  ils  trouvèrent  fort 
M nouvelle  a mon  avis  ^ car  je  ne 
« vois  point  que,  lorfque  nous  nous 
» en  allâmes  , notre  Apothicaire  fût 
«chargé  d’aucune  ordonnance  pour 
« la  guérifon  d’icelle  », 

Tome  II, 
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L’Auteur  obferve  enfuite  y <iue 
cette  maladie  eft  le  Scorbut , auquel 
les  Nations  feptentrionales , les  Hol- 
landois,  &c.  font  tres-fujets.  H cite, 
à cette  occafion  , un  patiage  a U- 
laüs  Magnus , & dit  : « J’ai  pris  plaiiir 
»>  à rapporter  les  paroles  de  cet  Au^ 
»teur,  parce  qu’il  parle  favamment 
» de  cette  maladie , & qu’il  l’a  bien 
» décrite.  Il  n’y  a que  deux  lympto- 
» mes  dont  il  ne  fait  point  men- 
»>  tion  : c’eft-  à - dire  , le  retirement 
»,  des  tendons  du  jarret , & l’excroil- 
wfance  de  chair  qui  vient  dans  la 


»,  bouche.  » - 

L’Efcarbot  obferve  encore  que  les 
Sauvages  font  dans  l’ulage  d’exciter 
des  fueurs  fréquentes  pour  la  gueri- 
jbn  de  cette  maladie  ^ Sc  que  la  gaieté 
en  eft  un  excellent  préfervatif  ; parce 
qu’elle  attaque  ordinairement  ceux 
qui  font  triftes,  chagrins  & oïlits. 
Mais  le  plus  fouverain  remede  etoit 
^Améda  dontparle  Cartier,  il  I appelle 
X Arbre  de  vie.  M.  Chainplein,  qui  etoit 
alors  dans  ce  pays,  eut  ordre  de  che^ 
cher  cet  arbre  parmi  les  Indiens,  oc 
d’en  faire  provifion  pour  la  corner» 
vation  de  leur  Colonie» 
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On  dit  que  le  nom  de  cette  mala- 
die fe  trouve  dans  I hiûoire  de  Saxe, 
écrite  par  Albert  Krant^.  Si  cela  eft 
vrai , je  crois  que  , parmi  les  Auteurs 
qui  nous  relient , il  ell  le  premier  qui 
ait  appellé  cette  maladie  Scorbut 
Euritius  Cordus  en  parle  enfuite  dans 
fon  Botanicologicon  , publié  en  1534. 
Un  des  perfonnages  de  ce  dialogue 
obferve  , que  la  petite  chélydoine  ell 
appellée  par  les  Saxons  Schorbock  roui, 
parce  qu’elle  ell  un  excellent  remede 
contre  le  Scorbut.  On  lui  demande 
enfuite  quelle  ell  cette  maladie  ; & il 
répond  ; Il  paroît  que  c’ell  la Jlomacace. 

(g)  Cet  Auteur  poulTa  fon  hiftoire  jufqu  a 
l’année  1501.  Il  mourut  en  ifit,  fuivant 
Melchior  Adam,  8t  Chevreau  dans  fon  hiftoire 
du  monde.  Je  n’ai  pas  trouvé  le  nom  de  Scor- 
but dans  l’édition  que  j’ai  vue.  Cependant 
Wierus , Schenkius  dan:,  fes  Obfervations , & 
plufieuis  autres  Auteurs  difent  l’y  avoir  trou- 
ve Je  ne  fais  fi  ces  Auteurs  ( Wierus  ne  peut 
point  avoir  été  dans  ce  cas  ) n’auroient  point 
Albert  K ranti  i pour  George  Fabrice,  qui 
écrivoit  environ  l’année  1570.  Celui  ci,  dans 
fes  Annales  urbis  Mijhee , fait  mention  d’une 
maladie  qui  régna  en  14815;  c’eft-à-dire,  du 
Scorbut , & il  en  donne  une  defeription  très- 
itnpatlaice. 

Cij 
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de  Pline  ; car  elle  fait  tomber  les  dents, 
& affefte  toute  la  bouche.  Jean  AgrU 
cola , en  1 5 3 9 , en  parle  de  la  même 
maniéré  dans  fa  Medicina  hetbaria. 
Olaüs  magnus  dans  fon  hiftoire  des 
peuples  du  Nord,  publiée  en  1555, 
obfervant  les  maladies  particulières  à 
ces  peuples  , donne  une  longue  def- 
cription  du  Scorbut  (4). 

Nous  trouvons,  bientôt  après,  trois 
célébrés  Médecins  , tous  trois  con- 
temporains , qui  traitent  expreffé- 
ment  de  cette  maladie.  Ces  Auteurs 
font  Ronjfeus^  Echthius  & Wierus.  On 
peut  encore  joindre  à ceux-là  Lan^ 

(h)  Eft  & alïus "morhus  caflrenjîs , qui  vexa^ 
ohfejfos  & inclufos  ; talis^  fcilicet  , ut  membra 
cara&fa,  jlupïditate  q.iâiam  denfata^  & fubcu» 
taneo  tabo  , quajî  cera  liquefcens , digitorum 
imprejioni  cedant  ; deniefque  , veliiti  cafuros , 
flupefacit  ; colores  cutium  candi  do  s reddit  cceru^ 
leos  ^ torporemque  induçït , çum  medicinarum  ca^ 
pïendarum  naufeâ  ; voçaturque  vuJgari  gentis 
Unguâ  Scorbockj  græcè  5 filjltan  â fub^ 

cntaîuâ  mollitie  putr ef cerne  ^ quce  videtur  eju  fal^ 
forum  ciboruni  ^ nec  digejîorum^  nafci , & fri^ 
gidâ  murarum  exhalatïone  foveri,  S ed  vim  tan- 
tum non  hdbebit , ubi  mûri  interihs  tabnlis  quo* 
rumcunque  lignorum  funt  cooperti,  Infuper  ^ Jî 
diutius  graf  'etur  ijle  morbus  ^ abfinthiaco  poiu 
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pus , qui  a écrit  deux  lettres  fur  cette 
matière.  L’ouvrage  qui  porte  le  nom 
à'Epitomc  à^Echthius  fut  écrit  le  pre- 
mier. Il  paroît , fuivant  Forejlus  (i)  , 
que  cet  ouvrage  étoit  une  lettre 
à’Echthius  adreflée  à Blienburchius  ^ 
Médecin  d’Utrecht.  La  réponfe  de  ce 
dernier  ne  fubfifte  plus.  Ronjjeus  pu- 
blia , fous  la  forme  d’une  lettre , Iq 
premier  ouvrage  qui  traite  exprefle- 
ment  du  Scorbut.  On  ne  fait  pas  pré- 
cifément  en  quelle  année  ce  livre  pa- 
rut , parce  qu’il  le  corrigea  enfuite , & 
le  fit  réimprimer  fous  une  forme  diffé- 
rente. Cet  Jouteur  porte  la  modeflie 

contïnuato  ilium  arcere [oient,  Lib.  î6,  cap. 
Viribus  , prïmls  annis  ; demîim  [ milite  Jlragibus 
continuis  diminuto']  artïhus , dolis  & infidïis  , 
cbjidentium  fubripiunt  commeatum  y prceferürn 
pecudes  ; quas  [ecum  ahdu6las , in  herbofis  do^ 
morum  teElis  pafcendas  imponunt  ; ne , defeüu 
carnium  recentiorum  y morhum  incurrant , quibuf- 
^VLs  (E^riiudinihus  trijîiorem,  patriâ  Unguâ  Scor- 
bock  nuncupatum;  hoc  efly  faucium  Jîomachum  ^ 
diris  cruciatibus  & diiuurno  dolore  tabefaSlum. 
Frigidi  enirn  & indigefli  cibi  avidïus  fumpti 
morhum  hujufmodi  caiifare  videniur  , quale  m 
Medicï  Cachexiam  univ^erfalem  appellant,  Lib. 
^ , cap.  58. 

(ij  Obferv-  Medic.  Lib.  lo,  Obf.  1 1. 

C iij 
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au  point  de  dire , qu’il  n’auroit  rien 
publié  fur  cette  matière,  s’il  avoit  vu 
auparavant  les  obfervations  exaftes  de 
Wierus.  Il  y a une  édition  de  Ronjfeus,, 
donnée  par  Mcrcklm  (A:)  & Lipcnius 
(/) , en  1 564  , & une  édition  des  ob- 
lervations  de  Wierus  en  1567. 

Le  favant  M.  AJlruc  {m)  croit  que 
ce  dernier  ouvrage  ne  fut  publié  qu’en 
1580.  Il  ell  certain  que  ces  Auteurs 
étoient  en  correfpondance  les  uns 
avec  les  autres  y & Wierus  ayant  en- 
voyé à Ronÿeus  la  lettre  SEchthiuSy 
connue  aujourd’hui  fous  le  nom  d’£- 
pitome  y Ronjfèus  la  fit  Imprimer  avec 
fon  ouvrage  , les  obfervations  de 
Wierus , & deux  lettres  de  Langius^  en 

>583. 

(A  ) Linden,  renovàtus. 

( / ) Bihliotheca  real.  Medîc. 

{m)  Lib.  de  Morbis  venereis% 
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CHAPITRE  II. 
BlBLIOï'HEqUE  SCORBUTIQUE, 

O U 

TABLEAU  CHRONOLOGIQUE 

de  tout  ce  qui  a été  publié  jufqu’ici  fur  le 
Scorbut. 

Année  1541. 

JoANNis  Echthii  de  Scor-^ 
buto  , vel  Scorbudcâ  pajjione , -■ 
Epitome, 

C E T Auteur  demande  fi  le  fang  ne 
peut  pas  être  corrompu  dans  cette 
maladie , fans  que  la  rate , ou  quel- 
qu’autre  vifcere  foient  affectés.  Mais 
il  eft  porté  à croire  que  la  rate  Teft 
fouvent.  Il  affigne  pour  caufe  de  cette 
maladie  une  nourriture  grolîiere  & 
mal-faine , telle  que  du  poiffon  & de 
la  viande  falée , féchée  &:  corrompue, 
du  porc  falé  , du  pain  gâté  , de  l’eau 
puante , &c. 

Il  range  les  fymptômes  fous  deux 
clafîes.  La  première  contient  ceux  qui 

C iv 
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paroiflent  dans  le  commencement  du 
Scorbut,  & qui  lui  font  communs  avec 
d’autres  maladies.  Il  met  dans  la  fé- 
condé ceux  qui  fe  préfentent  dans  la 
fuite  de  la  maladie , de  qui  en  font  des 
lignes  plus  certains. 

Les  fymptômes  de  la  première 
claffe  , font  une  pefanteur  du  corps, 
avec  une  laffitude  fpontanée , ordi- 
nairement plus  fenfible  après  l’exer- 
cice ; une  conflriftion  de  la  poitrine, 
& une  foiblefle  des  jambes  ; la  déman- 
geaifon  , la  rougeiu:  & la  douleur  des 
gencives  ; le  changement  de  couleur 
du  vifage.  Il  obferve  que,  lorfque  tous 
ces  fymptômes  fe  préfentent  en  même 
tems,  on  peut  prononcer  que  le  Scor- 
but efl  imminent. 

Les  fymptômes  plus  immédiats  & 
plus  certains , qu’il  range  fous  la  fé- 
condé claffe,  font  une  haleine  puante, 
un  gonflement  fpongieux  des  gen- 
cives , lefquelles  font  fujettes  à fai- 
gner  ; la  vacillation  des  dents.  Les  jam- 
bes fe  couvrent  de  taches  plombées , 
pourprées  ou  livides  ; il  paroît  quel- 
quefois fur  la  face  des  taches  obfcu- 
res  plus  larges  que  les  précédentes  , 
& d’autrefois  fur  les  jambes.  A me- 
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fuTé  que  la  maladie  fait  des  progrès  i 
le  malade  perd  l’ufage  de  fes  jambes  , 
& eft  fujet  à une  difficulté  de  refpirer , 
particulièrement  lorfqu’il  fait  quel- 
que mouvement , ou  qu’il  fe  tient  de- 
bout. Souvent  il  tombe  alors  en  foi- 
blelTe  ; mais  lorfqu’on  le  couche  de 
nouveau  , il  reprend  fes  fens  , & 
refpire  librement.  Il  ne  reffent  aucun 
mai , quand  il  eft  tranquille  dans  fon 
lit.  Mais  comme  il  ne  peut  toujours 
demeurer  dans  la  même  lituation  fans 
faire  quelque  mouvement , il  eft  fu- 
jet à des  défaillances  continuelles. 
Ces  malades  jouiffent  ordinairement 
d’un  bon  appétit.  On  obferve  quel- 
quefois une  aggravation  de  fymptô- 
mes.  Cette  aggravation  arrive  dans 
quelques-uns  le  quatrième  ou  le  cin- 
quième jour,  & dans  d’autres  le  troi- 
fieme.  Certains  malades  éprouvent 
cette  augmentation  tous  les  jours , 
mais  fans  fîevre  : d’autres  ont  de  la 
fievre. 

Les  fievres  peuvent  fe  terminer 
par  le  Scorbut  comme  crife.  Des 
familles  & des  monafteres  entiers 
en  font  affeftés  de  cette  maniéré. 
Ces  fortes  de  Scorbuts  finifl'ent  or- 
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dinanrement , tantôt  par  une  dyffen- 
terie  mortelle  , tantôt  par  une  mort 
fubite. 

Pendant  le  cours  de  cette  mala- 
die , certains  malades  font  fujets  à 
être  très-conftipés  , tandis  que  d’au- 
tres ont  une  diarrhée  continuelle. 
Quelquefois  leurs  jambes  , couver- 
tes de  taches,  s’énflent  d’une  maniéré 
fi  monftrueufe , qu’elles  reffemblent 
à la  lepre  (eUphantiaJis)  des  Arabes  ; 
d’autres  fois  , au  contraire , elles  font 
fi  exténuées  , qu’elles  ne  paroiffent 
couvertes  que  de  la  peau.  Les  taches, 
dans  quelques  - uns  , fe  féparent  en 
écailles  noires  & brunes  , comme 
dans  la  Morphea  & la  lepre  des  Grecs  ; 
tandis  que  dans  d’autres  ces  taches 
demeurent  douces , polies  & luifan* 
tes  ; & que  l’impreffion  du  doigt  fe 
conferve  quelque  tems  fur  la  par- 
tie. Quelquefois  les  taches  difparoif- 
fient  après  la  mort  ; d’autres  fois 
elles  fe  montrent  de  nouveau.  Enfin 
on  a obfervé  dans  certains  cas  une 
dilatation  variqueufe  des  veines  ra- 
nines , & de  celles  de  la  levre  infé- 
rieure. 

Cet  Auteur  donne  enfuite  les  in- 
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dications  curatives  . mais  fans  faire 
mention  d’aucun  remede.  Il  n’eft  pas 
hors  de  propos  de  remarquer  , que 
c’eft  la  première  defcription  que  nous 
ayons  du  Scorbut , donnée  par  un 
Médecin. 


156c.  JoANNis  Langii  medi- 
cinaLium  ep,  mifcel.  Lib.  3 , 
1-3  » novLS  morbis  ; 
ep.  14 1 de  Keterum  jïoma- 
caciâ  & fceletyrbey  & morbi 
gallicî  mberibus, 

R O N SS  EU  s fit  réimprimer  ces 
deux  lettres  comme  fervant  à prou- 
ver que  le  Scorbut  a voit  été  connu 
des  Anciens. 

ï 564.  Ealduini  RoNSSEiy  de 
magnis  Hippocratis  lieni- 
bus , PUniique  flomacace  ac 
fceletyrbe , feu  vulgo  diclo 
Scorbuto  , commentarius. 
Ejufdem  epi/î.quinque  ejuf 
dem  argumenti. 

I L attribue  la  fréquence  du  Scorbut 
en  Hollande,  à l’air  qu’on  y refpire  ; 
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à ce  qu’on  y mange  une  grande  quan. 
tité  d’oifeaux  a'quatiques  ; mais  fur- 
tout  à ce  qu’on  s’y  nourrit  de  vian- 
des falées  , & féchées  enfuite  à la  fu- 
mée. Le  tems , dit  cet  Auteur  , in- 
flue beaucoup  fur  cette  maladie.  Car 
quoiqu’il  l’eut  obfervée  dans  toutes 
les  faifons  ; cependant  une  longue 
expérience  lui  avoit  prouvé  qu’un 
air  humide  & les  vents  du  Midi  con- 
tribuoient  extrêmement  à l’augmen- 
ter. La  pluie  & les  vents  du  Sud  & 
de  l’Ouefl  regnerent  prefque  conti- 
nuellement pendant  toute  l’année 
1556,  Le  Scorbut  fut  très- fréquent 
cette  année,  & plufieurs  malades  fu- 
rent en  danger  de  perdre  la  vie.  En 
1561,  après  une  faifon  pluvieufe  , le 
Scorbut  fut  fréquent  auffi  & très-fâ- 
cheux. Ainfi  , quoique  cette  maladie 
fïit  endémique  en  tout  tems  en  Hol- 
lande , à caufe  de  l’air  particulier  à 
ce  pays  , cependant , à la  moindre 
occalion  , elle  devenoit  fouvent  plus 
générale  ou  épidémique  , lorfque  la 
iaifon  étoit  humide.  Les  faifons  oii 
le  Scorbut  étoit  plus  fréquent , étoient 
ordinairement  le  printems  & l’au- 
tomne. Sa  nature  étoit  plus  bénigne , 
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& il  duroit  moins  long-temps  dans 
le  printemps  .que  dans  l’automne  : 
mais  dans  cette  derniere  faifon  il 
«toit  plus  opiniâtre , de  plus  longue 
durée  , & mettoit  quelquefois  le  ma- 
lade en  danger.  Il  attaquoit  indiftinc- 
tement  les  perfonnes  de  tout  âge  ; 
avec  cette  différence  , que , quoiqu’il 
fût  porté  à un  plus  haut  degré  de  ma- 
lignité chez  les  vieillards  , il  étoit  ce- 
pendant plus  ordinaire  aux  perfonnes 
de  moyen  âge. 

Cet  Auteur  croyoit  que  le  Scor- 
but étoit  une  maladie  de  la  rate  ; & 
par  une  fuite  de  cette  fauffe  théo- 
rie , il  commence  la  curation  par  la 
faignée.  Il  prefcrit  enfuite  une  décoc- 
tion atténuante  & apéritive  , de  plu- 
fieurs  plantes  antifcorbutiques , avec 
le  féné  ÔC  quelqu’autre  purgatif. 
Mais  ayant  obfervé  que  les  compo- 
litions  les  plus  fimples  étoient  ordi- 
nairement les  plus  efficaces,  il  croit 
que  l’ufage  du  cochléaria  , de  l’ab- 
linthe , & de  la  germandrée  eft  fuf- 
fifant  ; le  peuple  fe  guériffant  lui- 
même  par  le  moyen  du  cochléaria  , 
du  creffon  d’eau  & du  bécabunga. 
Il  donne , fur  la  fin  du  traitement , un 


3?  Traité 

doux  purgatif.  Il  bannit  tous  les  re- 
medes  âcres  & violens , lurtout  les 
purgatifs  draftiques  , julqu’au  déclin 
de  la  maladie , oîi  le  malade  tll  en 
état  de  les  fupporter.  Il  fe  fervoit 
depuis  douze  ans , avec  beaucoup  de 
fuccès , tant  pour  prévenir  que  pour 
guérir  le  Scorbut , d’une  teinture  ti- 
rée par  le  moyen  de  l’efprit  de  vin  , 
de  la  fumeterre , du  cochléaria  ^ de 
l’ablinthe  & du  chamædrys , ou  d’au- 
tres plantes  de  mêmes  vertus.  Cet 
efprit  étoit  extrêmement  chargé , 
parce  qu’il  y failoit  infuler  piufieurs 
Ibis  de  nouvelles  plantes.  Il  avoit  foin 
de  tenir  le  ventre  un  peu  libre  pen- 
dant tout  le  traitement. 

Il  compte  beaucoup  fur  la  nourri- 
ture ; il  veut  qu’elle  foit  incillve  & 
atténuante.  Il  défend  toute  efpèce 
d’oifeaux  aquatiques  , le  porc  & les 
viandes  falées.  La  boilTon  ordinaire 
doit  être  du  vin  d’abfinthe , & de 
petit-chêne  pris  alternativement.  Il 
prefcrit  pour  la  bouche  un  gargaris- 
me avec  l’alun  &,  le  miel.  Les  ten- 
dons roides  & retirés  des  jarrets  doi- 
vent être  frottés , & enfuite  oints 
avec  de  la  gelée  de  pied  de  vache  : 
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il  donne  plufieurs  remèdes  pour  les 
ulcérés  des  jambes. 

Quant  à la  cure  préfervative  , il 
recommande  un  doux  purgatif  en  au- 
tomne , & fur-tout  l’ufage  d’une  bie- 
re  ou  d’un  vin  d’abfinthe  léger.  Par  ce 
moyen  , il  a vu  fouvent  prévenir  , 
& même  guérir  cette  maladie  , avec 
le  fecours  d’une  nourriture  facile  à 
digérer,  d’un  air  pur,  & de  loge- 
mens  fecs. 

Dans  fa  première  lettre  , il  rend 
raifon  de  la  plus  grande  fréquence 
de  cette  maladie  dans  certains  en- 
droits que  dans  d’autres , par  la  dif- 
férence du  terrein  , du  climat , du 
temps , & principalement  par  la  qua- 
lité des  eaux  qu’on  y boit.  Il  obferve 
que  les  habitans  des  pays  maréca- 
geux étoient  ordinairemént  très  - fu- 
jets  au  Scorbut,  quoique  leur  nour- 
riture & les  autres  circonftances 
fuffent  entièrement  les  mêmes  que 
celles  des  autres  pays. 

Dans  fa  fécondé  lettre  il  foutient 
contre  l’opinion  de  Wurus^  que  cette 
maladie  avoit  été  connue  des  An- 
ciens ; &c  il  remarque  que  les  mari- 
niers, dans  les  voyages  de  long  cours , 
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fe  guériffent  par  l’ufage  des  oran- 
ges. 

Il  recommande  , dans  fa  troifieme 
lettre  , le  fer  & les  eaux  minérales. 

1^57.  JoANNlS  IV I BRI  me- 
' dicarum  obfervationum 
haBenùs  incognüarumlib, 
i de  Scorbut  O. 

Cet  Auteur  copie  très  au  long 
tous  les  fymptômes  décrits  par  Ech- 
thius  , avec  les  additions  fuivantes. 

La  foibleffe  qu’on  reffent  dans  les 
jambes  aux  approches  de  cette  ma- 
ladie , eft  bientôt  fuivie  d’une  roi- 
deur  dans  ces  parties , & d’une  pe- 
tite douleur.  La  chair  des  gencives 
eft  fouvent  rongée  jufqu’à  la  racine 
des  dents.  Il  paroît  fur  les  jambes  , 
fur  les  cuifles  , & fur  tout  le  corps , 
des  petites  taches  femblables  à des 
morfures  de  puces , mais  plus  lar- 
ges. On  obferve  aufîi , principalement 
fur  les  jambes  , d’autres  taches  très- 
larges  , livides  & pourprées.  Quel- 
quefois on  apperçoit  cette  couleur 
livide  dans  le  gofier  des  malades  qui 
lont  près  de  leur  derniere  heure. 

Dans 
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0ans  les  progrès  de  la  maladie,  les 
tendons  des  jambes  deviennent  roi- 
des  & fe  retirent.  Quelques  malades 
Ont  un^évre  lente  erratique.  L’Au- 
teur dit  avoir  vu  le  Scorbut  fuccé- 
der  à des  fièvres  ardentes  malignes , &C 
à des  doubles  tierces  mal  traitées  ; 
auquel  il  fe  joignit  une  fièvre  quarte 
lîîaligne.  Celte  fièvre  laifla  encore 
après  elle  le  Scorbut,  qui  fut  enfin 
guéri  par  les  remèdes  convenables. 
Le  pouls  varie  comme  dans  une  fièvre 
quarte  : il  eft , dans  dilFérens  temps  , 
& fuivant  le  période  de  la  maladie  , 
petit,  dur , fréquent  & foible.  L’u- 
rine efl;  rougeâtre  , trouble  , épaiffe 
& féculente , femblable  à du  vin 
rouge  nouveau  : elle  reflemble  à celle 
qu’on  rend  fur  la  fin  du  paroxyfme 
des  fièvres  quartes  , & répand  une 
mauvaife  odeur.  Il  ajoùte  enfuite 
dans  fes  prognoftics , que , s’il  fur- 
vient  des  ulcérés  aux  jambes  , ils  font 
très  - difficiles  à guérir.  Les  ulcérés  , 
dit-il , font  extrêmement  fœtides  , 
ont  une  difpofition  gangréneufe  , & 
font  fi  putrides , que  le  malade  ne  fent 
point  l’impreffion  d’un  fer  chaud, 
quand  on  l’y  applique. 

Tome  II. 


D 
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II  affigne  pour  caufes  de  cette  ma- 
ladie y.  un  air  mal-fain , une  nourri- 
ture mauvaife  & corrompue  , telle 
que  celle  dont  on  fe  fervoit  liins  les 
pays  feptentrionaux  & dans  les  vaif- 
îeaux  ; c’eft-à-dire , du  porc  gâté  , 
du  lard  rance  & fumé , du  pain  moifi , 
une  biere  épaiffe  & féculente  , de 
la  mauvaife  eau,  la  triftefle  & le 
chagrin  , les  fièvres  précédentes  , & 
la  fuppreflion  d’une  évacuation  ordi- 
naire , &c. 

Quoiqu’il  ordonne  quelquefois  la 
faignée  dans  la  curation , il  la  dé- 
Ænd  cependant,  lorfque  la  maladie 
fft  avancée.  Alors,  après  avoir  éva- 
cué les  premières  voies , par  le 
moyen  d’un  doux  purgatif,  tel  que 
le  fené  ou  autre  femblable  ( obfervant 
que  les  purgatifs  violens  font  nui- 
fibles  ) il  prefcrit  de  faire  fuer  le  ma- 
lade deux  fois  par  jour,  c’eft-à-dire 
le  matin  & à quatre  heures  après- 
midi,  en  lui  faifant  prendre  quatre 
onces  d’un  mélange  de  fucs  antifcor- 
butiques.  Ce  mélange  eft  compofé 
de  parties  égales  de  fuc  de  cochléa- 
ria,  de  crelTon  d’eau,  & de  creflbn 
alénois , & d’une  demi  - partie  de 


O ü Scorbut,  43 
iuc  de  bécabunga  avec  un  peu  de 
canelle  & de  fiicre.  On  peut  dimi- 
nuer ou  augmenter  la  proportion  de 
ces  ingrédiens,  fuivant  la  conflitu- 
tion  du  malade,  le  degré  de  la  mala- 
die, & la  chaleur  du  corps.  Il  vou- 
droit  qu’on  fe  fervît  toujours  des 
plantes  fraîches.  Quelquefois  , dit  il , 
on  peut  les  faire  bouillir  dans  du  lait 
de  chèvre  ou  de  vache  , ou  plutôt 
dans  du  petit-lait  ; mais  le  fuc  expri- 
mé de  ces  plantes , mêlé  avec  du  pe- 
tit lait,  elî  préférable  à leur  décoc- 
tion. Il  ajoute  quelquefois  l’abfinthe 
commune  , la  fumeterre  , le  chamae- 
drys , & dans  certains  cas , la  num- 
mulaire.  Il  donne  pour  ceux  qui  ai- 
ment la  multiplicité  des  remèdes , 
une  longue  lifte  de  toutes  les  plan- 
tes , racines , femences  , &c.  anti- 
fcorbutiques  & apéritives  , à laquelle 
les  Modernes  n’en  ont  ajoûté  qu’un 
petit  nombre  ; il  ajoute  qu’il  gué- 
rifîbit  ordinairement  les  Scorbuti- 
ques , en  leur  failant  faire  un  ulage 
convenable  d’un  petit  nombre  de 
tes  plantes  : le  remede  fuivant  avoit 
guéri  plufieurs  perfonnes. 

D ij 
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Abjinth.  vulg.Jicc. 

Bacc.  juniper,  contuf.  ana.  itian.  j. 

LaBis  caprin.  lib.  iv. 

Coq.  ad  tert-  part,  confumpt. 

Paflez  la  liqueur  à travers  un  lin- 
ge , faites-y  infufer  un  gros  de  fafran , 
& donnez  un  verre  de  cette  décodion 
tiede  trois  fois  par  jour. 

Après  avoir  rapporté  quelques  au- 
tres remèdes  ufités  de  fon  temps  con- 
tre cette  maladie , il  obferve  que  les 
plantes  auxquelles  on  donne  com- 
munément le  nom  de  fcorbutiques , 
n’ont  aucune  vertu  fpécifique  ; & 
que  toutes  les  plantes  âcres,  incifi- 
ves  & atténuantes  , ainli  que  plu- 
fieurs  racines  apéritives,  & plufîeurs 
femences  échauffantes , font  d’une 
très  - grande  utilité  dans  le  Scorbut. 
Il  faut  faire  ufage  en  même  - temps 
d’une  nourriture  facile  à digérer , & 
qui  réponde  aux  mêmes  intentions. 
On  doit  ufer  pour  boiffon , de  biere 
ou  de  vin  , où  on  aura  fait  infufer  de 
l’abfinthe , ou  bien  de  lait  ou  de  pe- 
tit-lait. Il  faut  avoir  foin  d’habiter 
des  appartemens  fecs  & rians  , de 
bannir  les  chagrins , les  foucis  ^ 
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Il  prefcrit  enfuite  plulîeurs  remèdes 
topiques  pour  les  difFérens  fymptô- 
mes.  Pour  la  putridité  des  gencives 
par  exemple  , 

Vl  Salis  mar. 

Alum,  ana  ^ ij 

Aquœ  fontanœ  , lib.  j 

M,  Bulliant  Jîmul. 

Les  habitans  de  la  Frife  fe  fervent 
du  gargarifme  fuivant. 

Aceti  cerevif.  lib.  ij 

Bol.  Armm.  ^ 15 

Alumin. 


Mellis 


M,  Bulliant jîmul» 

Les  Saxons  ajoûtent  la  fabine  au 
premier  de  ces  gargarifmes.  Si  la 
putréfaftion  eft  portée  à un  haut  de- 
gré , on  peut  fe  fervir  de  Tanguent 
Egyptiac , ou  de  Talun  brûlé  mêlé 
avec  du  miel  ; ou  bien  il  faut  en  ar- 
rêter les  progrès  , en  touchant  les 
parties  affeftées  avec  Thuile  de  vitriol. 

Dans  fon  appendix , il  recom- 
mande particuliérement  le  petit-lait 
pour  la  curation  de  cette  maladie , & 
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donne  une  ample  defcription  du  co- 
chléaria , & de  quelques  autres  plan- 
tes antifcorbutiqueSr 

ij8i.  Remberti  Dodonæi 
^ ' praxeos  medic.  lih.  Z 

cap.  62.Ejufd.medicin, 
Obfervat.  exempl.  ran 
c^P>  33  > (be  Sco/buto» 

E T Auteur  attribue  le  Scorbut  ^ 
principalement  à la  mauvaife  nour- 
riture. Il  rapporte  que  cette  maladie 
fut  occafionnée  dans  le  Brabant  en 
1556,  par  l’ufage  du  feigle  corrom- 
pu qu’on  fit  venir  de  PrulTe  pendant 
une  difette  de  bled.  Plufieurs  malar 
des  alors  n’eûrent  point  de  taches  ; 
mais  leurs  gencives  étoient  particu- 
liérement affeftées.  Il  donne  cepen- 
dant un  exemple  d’une  perfonne  qui 
avoit  contrarié  le  Scorbut  dans  une 
prifon , fans  qu’on  put  l’attribuer  à 
d’autres  caufes  qu’à  fo  i emprifon- 
nement.  La  prifon  étoit  bien  aérée  , 
& le  nourriture  étoit  d’une  nature 
à ne  pouvoir  produire  cet  effet.  Il 
n’a  jamais  fait  faigner  aucun  Icor- 
butique , excepté  celui  dont  nous 
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venons  de  parler  , qui  avoir  des  fi- 
gnes  de  pléthore.  Il  guériffoit  ordi- 
nairement ces  malades  par  l’ufage 
d’un  petit  nombre  de  plantes.  Ces 
plantes  étoient  le  creflbn  d’eau  , le 
creffon  des  jardins  , le  cochléaria, 
& lé  bécabunga.  Il  regarde  la  vertu  • 
de  cette  derniere , comme  inférieu- 
re à celle  des  autres.  11  croit  que  ces 
remèdes  fuffifent  pour  guérir  le  Scor- 
but, pourvu  qu’on  faffe  ufage  en 
même  temps  d’une  nourriture  con- 
venable , principalement  d’un  pain 
de  froment  bien  cuit.  11  donne  quel- 
quefois au  commencement  du  trai- 
tement un  doux  purgatif,  qu’il  réi- 
téré fuivant  que  le  cas  l’exige  ; mais 
fi  la  maladie  eft  parvenue  à un  cer- 
tain degré  , il  faut  n’en  faire  ufage 
qu’avec  précaution.  Lorfque  les  gen- 
cives étoient  les  feules  parties  affec- 
tées , il  les  a guéries  fouvent  par  des 
remèdes  topiques.  Les  taches  fcorbu- 
tiques , larges  , livides  , femblables 
à des  meurtriffures  , s’obfervent  plus 
fouvent  fur  les  extrémités  inférieu- 
res, que  fur  les  bras.  Si  la  maladie 
eft  très-maligne,  & qu’on  ne  la  gué- 
riffe  point,  les  hypochondres  devien- 
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nçnt  livides , le  malade  relTent  de 

violentes  tranchées  , & meurt. 

IJ 8p.  De  Scorbuto  propofitio- 
nes , de  quibus  difputa- 
tum  ejl  publiçè  Rojîo- 
chiii  fub  Henri  CO 
Brucœo. 

Le  Scorbut  eft  endémique  dans 
certains  pays , à caufe  de  leur  litua- 
tion  , de  l’air  qu’on  y refpire  , de 
l’eau  & des  alimens  dont  on  s’y  nour- 
rit. Dans  ces  fortes  d’endroits , les 
meres  fcorbutiques  mettent  au  monde 
des  enfans  infeftés  du  même  vice  : fou- 
vent  elles  avortent , & d’autres  fois 
elles  accouchent  de  foetus  morts.  Les 
fymptômes  dont  il  fait  mention,  font 
les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été  dé- 
crits par  IFierus  ; à l’exception  d’une 
douleur,  tantôt  dans  l’hypochondre 
droit,  tantôt  dans  le  gauche,  ac- 
compagnée d’un  fentiment  de  pefan- 
teur.  Lorfque  la  maladie  augmente, 
le  ventre  fe  tuméfie  & devient  dou- 
loureux ; le  malade  perd  entièrement 
l’appétit. 

Lorfqu’il  vient  à la  théorie  de  la 

maladie  , 
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maladie  , il  llippofe  que  le  foie  ou 
la  rate  eft  obftruée , qu’ils  le  font 
quelquefois  l’un  & l’autre,  mais  que 
la  rate  l’efl  le  plus  fouvent  ; cepen- 
dant, ajoûte-t-il,  il  efl  rare  de  trou- 
ver ce  vilcere  skirreux.  Il  dit  en- 
fuite  , qu’on  n’apperçoit  fouvent , 
dans  ces  parties , aucune  tumeur  ou 
obftrucfion  , quoiqu’il  foit  naturel 
de  s’attendre  à trouver  la  rate  af- 
fectée , à caufe  de  la  qualité  de  l’hu- 
meur fcorbutique,  produite  par  une 
nourriture  grofliere  , & peu  propre 
aux  ufages  de  la  digeflion.  Lorfque 
la  maladie  efl  très  - invétérée  , elle 
dégénéré  en  affeaion  hypochondria- 
que,  qui  efl  fréquente  parmi  ceux 
qui  habitent  les  côtes  de  la  mer  Balti- 
que. Le  Scorbut  efl  quelquefois  com- 
pliqué avec  d’autres  maladies;  par 
exemple , avec  l’hydropifie , l’atro- 
phie , & la  diarrhée  bilieufe.  II  fe  joint 
quelçjuefois  auffi  à une  fièvre  lente 
continue , & d’autres  fois  à une  fièvre 
tierce  intermittente. 

Sa  curation  confifle  dans  des  ali- 
mens  & des  remèdes.  Quant  aux  ali- 
mens , il  recommande  du  pain  de 
froment  bien  cuit,  des  bouillons  faits 

Tome  //,  £ 
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avec  les  viandes  ordinaires  ou  de  la 
volaille , & avec  les  raves , ThylTope , 
le  thym  , la  lariette  , ou  autres  her- 
bes femblables.  Il  permet  toutes  fortes 
de  viandes  & de  gibiers  , pourvu 
qu’ils  foient  faciles  à digérer , & qu’ils 
fourniffent  une  bonne  nourriture  : il 
en  excepte  cependant  les  oifeaux 
aquatiques.  Il  défend  tout  ce  qui  eft 
falé  , féché  , fumé  , gardé  depuis 
long-tems , rance  ; en  un  mot , tous 
les  alimens  groffiers  & de  difficile 
digeftion.  Le  lait  convient  à ceux 
qui  font  dans  une  atrophie  fcorbuti- 
que.  On  doit  manger  à fes  repas  des 
falades  faites  avec  les  plantes  anti- 
fcorbutiques , & boire  de  bon  vin 
du  Rhin  , ou  de  bonne  biere  , dans 
lefquels  on  aura  fait  infufer  de  l’ab- 
finthe.  Après  avoir  fait  une  faignée  , 
fl  elle  efl  indiquée  par  la  pléthore  , 
& avoir  nettoyé  les  premières  voies, 
par  le  moyen  d’un  doux  purgatif, 
il  faut  donner  une  décoélion  de  co- 
çhléaria , de  creffbn , de  bécabun- 
ga , & de  racine  de  raifort , bouillis 
dans  du  lait , ou  bien  le  fuc  exprimé 
de  ces  plantes  mêlé  avec  du  petit-lait. 

51  i’eflomac  efl  foible , il  faut  ajou- 


DU  Scorbut. 
ter  à ces  plantes , rabfmthe  ou  la 
menthe  ; fi  le  malade  eft  d’un  tem- 
pérament chaud , & qu’il  foit  me- 
nacé de  la  fièvre , joignez-y  l’ofeille 
& la  fumeterre  ; fi  la  poitrine  efi  aè 
feâée  , ajoûtez-y  la  racine  d’é/2ula- 
campana  ^ & l’hyfTope.  Lorfque  le 
malade  efi:  d’un  tempérament  froid 
<}u  il  a les  jambes  œdémateufes , & 
que  les  taches  font  noires  , il  vaut 
mieux  donner  ces  fucs  dans  du  vin 
avec  de  la  canelle  & du  gingembre 
ou  bien  on  peut  faire  infufer  la  raci- 
ne de  raifort  dans  du  vin  du  Rhin  , & 
lui  faire  prendre  cette  infufion. 

Lorfque  le  Scorbut  affede  l’habi- 
tu^  du  corps,  .l’Auteur  recommande 
^ilii  les  fueurs , félon  la  méthode  de 
particuliérement  les  bains 
lecs.  On  doit  tenir  le  ventre  libre 
par  le  moyen  d’un  doux  purgatif , 
donné  tous  les  jours  dans  du  petit- 
lait  de  chevre  , ou  bien  tous  les  deux 
jours,  luivant  que  le  malade  peut 
le  fupporter.  Cette  méthode , avec  la 
nourriture  recommandée  ci-delTus 
guérira  parfaitement  le  Scorbut.  Il 
ordonne  la  faumure  , dans  laquelle 
on  conferve  les  olives,  pour  le  re- 

Eij 
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lâchement  &c  le  faignement  des  gen- 
cives. Pour  ce  qui  eft  des  autres  remè- 
des , il  les  tire  de  Wurus. 

De  Scorbuto  TraBatus  duo  } auc^ 
thore  B ALTHAZARO  BrU~ 
NERO. 

E T Auteur  a copié  W'urus  pref- 
que  entièrement.  Il  décrit  cependant , 
d’une  maniéré  plus  étendue  , les  qua- 
lités de  l’air  qui  produifent  cette  ma- 
ladie. Ainfi,  dit-il,  fi  l’atmofphere 
eft  chargé  d’exhalailbns  grolfieres, 
humides.,  putrides  , ou  fiijettes  à la 
putréf'aâion  , il  occafionne  cette  con- 
mgion.  Tel  eft  le  cas  des  pays  maré- 
cageux, humides  & maritimes,  & 
des  endroits  oii  les  inondations  laif- 
ferit  après  elles  des  eaux  croupiflan- 
tes.  Les  faifons  pluvieufes  contri- 
buent extrêmement  aufti  à la  pro- 
duftion  de  cette  maladie , fiirtout 
dans  les  endroits  oîi  le  foleil  n’agit 
pas  affez  puiflamment  , pour  élever 
& difliper  les  vapeurs  des  eaux  crou- 
pifîantes.  Outre  la  nourriture  que 
les  autres  Auteurs  ont  obfervé  don- 
ner lieu  au  Scorbut , il  en  accufe  aufii 
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îe  pain  noir  & groflier.  Il  remarque 
que  les  veilles  immodérées  , la  trlf- 
teffe , le  chagrin  , &c  la  fuppreffioiî 
des  évacuations  naturelles  » augmen- 
tent confidérablement  les  effets,  per- 
nicieux de  cette  nourriture  , & de 
l’air  qu’il  a décrit.  On  fait  ufage  , dans 
la  Saxe,  d’une  grande  quantité  de 
graine  de  moutarde  avec  de  légers  af- 
tringens , pour  fe  préferver  de  cette 
maladie  , l’expérience  ayant  fait  voir 
de  bons  effets  de  cette  «raine. 

11  décrit  les  lymptômes  & la  cura- 
tion de  la  mênie  maniéré  que  Wierus, 
Ï1  dit  feulement  que  le  malade  tombe 
en  foibleffe  lorfqu’il  fue , mais  c’efl 
une  faute  d’impremon  : on  a mis  fuJat 
(il  fue)  au  lieu  de  feJet  (11  efl  alîis). 
Tout  cet  endroit  eff  pris  de  Wierus , 
qui  ajoute  immédiatement  après,  de- 
cumbens  refpirat  facilius  , reficiturque  , 
( lorfque  le  malade  eff  couché  , il  ref- 
pire  avec  plus  de  facilité  , ôc  reprend 
fes  fens.  ) 

Il  eff:  à propos  de  remarauer  une 
autre  erreur  , dans  laquelle  Bruncr  & 
d’autres  Auteurs  font  tombés , cot 
plant  un  remède  que  lieras  a voit  re- 
commandé pour  les  ulcérés  phagédé- 
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niques  des  gencives.  Voici  ce  remède  : 

J^.  Mercurii  fubli/n,  fer.,  ij 

Alum.  ujl,  g ij 

Aq.  plantag.  lib.  i 

Mais  comme  cet  Auteur,  dans  fes 
obfervations  écrites  en  Hollandois  , 
avoit  appelle  le  premier  ingrédient, 
fimplement  fublimé , à la  maniéré  des 
Chymiftes , qui  entendent  par  ce  mot , 
le  mercure  fublimé  ; celui  qui  le  tra- 
duifit,  le  prit  malheureufement  pour 
l’arfénic , & mit  arfenici  fublimati  , 
fer.  ij.  Plufieurs  Auteurs  ont  fuivi  le 
Tradudeif:  dans  cette  méprife  dange- 
reufe. 

On  ne  trouve  dans  Bruner  qu’une 
obfervation  particulière.  Il  afouvent 
remarqué  que  le  Scorbut  étoit  pré- 
cédé de  douleurs  violentes  dans  les 
jambes , lefquelles  étoient  fuivies 
des  taches  , & de  la  putréfaftion  des 
gencives.  Ces  douleurs  fe  font  fen- 
tir  principalement  vers  les  malléo- 
les & les  articulations  , fur  le  tibia  , 
& à la  plante  des  pieds  ; & quelque- 
fois dans  d’autres  parties  du  corps. 
Elles  font  accompagnées  d’un  fenti- 
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inent  de  chaleur , & d’un  plcotte- 
inent  entre  la  chair  & la  peau.  Si  el- 
les continuent  pendant  long  - temps  , 
fur-tout  fl  elles  deviennent  très-vio- 
lentes pendant  la  nuit , qu’elles  ne 
cèdent  point  aux  remèdes , 6i  qu’elles 
foient  aigries  par  l’application  des  re- 
mèdes huileux  & gras,  c’eft  un  ligne 
certain  du  Scorbut.  Ces  douleurs  cef- 
fent , lorfqu’il  paroît  des  taches  : ces 
taches  alors  font  ordinairement  tres- 
larges  ; dans  ce  cas , il  faut  feulement 
expofer  les  parties  alfeftées  à une  va- 
peur chaude  , fe  fervir  de  fomenta- 
tions & de  cataplafmes  difculîifs , 6c 
s’il  eft  polîible , faire  fuer  ces  parties.  11 
termine  fon  ouvrage, par  l’hilioire  d’un 
fcorbutique  qu’il  purgea  d’abord , & à 
qui  il  fit  prendre  enluite  deux  fois  par 
jour  fix  onces  de  ilic  de  crelTon  d’eau 
dans  du  petit-lait  de  vache.  Le  malade 
ayant  fiié,  il  fe  fit  une  ériiption  de 
beaucoup  de  taches  fcorbutiques  , ce 
qui  diminua  une  douleur  violente 
qu’il  relTentoit  dans  la  cuille. 
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1 5’p 5 . Scorbuti  hijloria propojùa 
in  publicum  , à Salo- 
MONE  Alberto,  &c^ 

C E T Auteur  croit  que  le  Scorbut 
peut  être  héréditaire  , qu’on  peut  en 
être  infefté  par  \me  nourrice  , & qu’il 
eft  contagieux.  Il  n’ajoûte  rien  à la 
defcription  que  Wierus  a donnée  de 
fes  fymptômes,  à l’exception  d’une 
roideur  Çrigor')  de  la  mâchoire  in- 
férieure , qui  venoit  probablement 
de  la  contraélion  du  mufcle  crota- 
phite , de  la  même  maniéré  que  les 
tendons  du  jarrêt  deviennent  roides  , 
& fe  retirent  dans  le  progrès  de  cette 
maladie  , ainfi  qu’il  a été  obfervé  par 
tous  les  Auteurs.  Il  dit  que  ce  1}  mp- 
tôme  eft  très-ordinaire  dans  les  enfans, 
& dans  le  Scorbut  héréditaire  , ou 
dans  celui  dont  on  a été  infedé  par 
une  nourrice. 

Il  traite  fort  au  long  de  la  nour- 
riture convenable  dans  cette  mala- 
die. Il  recommande  le  fuc  des  fruits 
acides  & aufteres , tel  que  celui  des 
oranges  , & d’autres  fruits  fembla- 
bles.  On  doit , dit  - il , mettre  ces 
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flics  dans  les  bouillons , & en  arro- 
fer  les  viandes  lorsqu’on  les  fait  rôtir. 
Il  faut  ajoùter  du  vinaigre  & du  vin 
à la  ptifanne  d’orge  & au  gruau.  L’é- 
xercice  eft  nécelTaire. 

Pour  ce  qui  efl  des  remèdes  , il 
ordonne  d’abord  la  faignée  ; mais 
feulement  dans  les  cas  où  il  y a plé- 
thore. Il  obferve  qu’elle  eft  extrême- 
ment contraire,  lorfque  la  maladie 
a déjà  fait  des  progrès,  & furtout 
lorfque  les  taches  ont  paru.  Si  les 
évacuations  menftruelles  ou  hemor- 
rhoïdales  font  fuppiimées  ; il  faut  met- 
tre tout  en  ufage  pour  les  rétablir  : 
ces  évacuations  feront  d’une  grande 
utilité , quoiqu’elles  ne  foient  pas  fuf- 
fifantes  pour  guérir  les  malades  ; car 
il  a vu  fouvent  des  femmes  bien  ré- 
glées après  leurs  couches , lefquel- 
les  cependant  étoient  très  - affeûées 
du  Scorbut.  Il  prefcrit  un  léger  pur- 
gatif , & obferve  les  effets  pernicieux 
des  violens  cathartiques.  Il  donne 
enfuite  un  catalogue  nombreux  de 
remèdes  apéritifs.  Tout  ce  qui  inci- 
fe,  déterge  atténue  les  humeurs 
grofîieres  , vlfqueufes  , & féculen- 
tes , convient  félon  lui  dans  le  Scor- 
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ont , afin  de  rendre  ces  humeurs  pro- 
pres à être  évacuées  par  quelque 
couloir.  Les  plantes  antifcorbutiques 
ordinaires,  telles  que  le  cochléaria, 
le  creflbn  & le  bécabunga , répon- 
dent particuliérement  à cette  indi- 
cation , leurs  vertus  ayant  été  conf- 
tatées  par  une  longue  expérience. 
Il  ajoute  aufli  d’autres  plantes  fous 
le  nom  de  fpléniques , d’hépatiques  , 
& de  thorachiques,  ainli  nommées 
à caufe  des  vertüs  particulières  qu’on 
leur  attribuoit,  pour  lever  les  obf- 
truftions  , & fortifier  tel  ou  tel  vif- 
cere.  Lorfque  par  ces  moyens  on  a 
emporté  toutes  les  obftruâions , & 
que  l’humeur  morbifique  , la  caufe 
immédiate  de  cette  maladie , a été 
fuffifamment  atténuée  & préparée  ; il 
obferve  que  la  nature  s’en  débarrafle 
elle-même  par  les  reins  ou  par  la 
peau.  L’art  ne  doit  faire  autre  chofe 
que  de  féconder  les  intentions  de  la 
nature  , en  donnant  les  diurétiques  , 
fl  elle  indique  cette  voie  ; ou  les  fu- 
dorifiques  & les  diaphorétiques , fi 
l’humeur  morbifique  fe  porte  vers  la 
peau.  On  peut  aulîi  exciter  les  fueurs 
par  le  moyen  des  étuves  & des  bains. 
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II  avoit  particuliérement  remarqué 
que  les  afFeftions  de  la  poitrine  étoient 
très  - efficacement  foulagées  par  le 
moyen  d’un  flux  d’urine  ; & que  l’hu- 
meur morbifique  fe  diffipoit  fouvent 
par  l’infenfible  tranfpiration , & quel- 
quefois par  des  fueurs  copieufes.  On 
a vu  des  cas  oîi  les  impuretés  de  cette 
maladie , étant  évacuées  par  cette 
voie  avoient  fali  toute  la  peau.  Il  re- 
marque que  le  Scorbut  avoit  été  très- 
fréquent  l’année  qu’il  écrivoit  fon  ou- 
vrage , ainfi  que  la  précédente , à 
caufe  de  l’inconftance  du  temps  j ôc 
des  grandes  pluies  qui  avoient  luccé- 
dé  à de  grandes  chaleurs. 


P^tri  Foresti  Oh- 
’ fervaiionum  & Curatio- 

nummedicinalium  lib.  20, 
Obferv.  Il  y de  Scorbuto 
malo  cognofcendo  & cu~ 
rando  y Obf.  i z , ibid.  de 
quinque  eegris  à Scor- 
buto  curatis. 


C E T ouvrage  eft  une  longue  let- 
tre que  l’Auteur  écrivit  d’abord  à 
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fôn  frere  en  1558,  & qu’il  envoya 
enfuite  à fes  deux  neveux  , qui  étü« 
dioient  en  Médecine  en  1590.  Il  ne 
paroit  avoir  connu  d’autres  Auteurs 
fur  cette  matière  que  Ronffeus  & 
Echthius.  Il  a copié  les  fymptômes 
^Èchihius  ; mais  il  les  confirme  tous 
par  plufieurs  hiftoires  de  malades.  Il 
croit  que  le  Scorbut  n’a  point  été 
connu  des  Anciens  : il  le  regarde  ce- 
pendant comme  une  maladie  de  la 
rate.  Cette  maladie,  en  effet,  étoit 
fl  peu  connue  de  fon  temps , que  plu- 
fieurs malades  en  moururent , ( par- 
ticuliérement un  Eccléfiaftique  de 
Louvain  nommé  Martin  Dorpius  ) 
au  grand  étonnement  des  Médecins , 
qui  n’en  connoiffoient  pas  même  le 
nom , & à plus  forte  raifon  la  natu- 
re , & la  méthode  curative.  Il  rap- 
porte le  cas  d’un  Conleiller  de  la 
Haye  nommé  Safbotus  , qui  étoit  at- 
taqué d’un  Scorbut  virulent , & que 
fes  Médecins  avoient  abandonné.  Un 
Médecin  d’Amflerdam  le  vit , con- 
nut fa  maladie  , & le  guérit.  ( L’Au- 
teur obferve  que  les  Dofteurs  de  la 
Haye  n’avoient  pas  autant  de  con- 
noifl'ance  de  cette  maladie  que  ceux 


D W s C O R B U T.  (3l 
d’Amfterdam  , ou  que  lui  qui  fai- 
foit  fa  réfidence  à Alcmaer  ; parce 
que  dans  ces  deux  dernieres  villes  , 
iis  avoient  occafion  de  voir  & de 
bien  examiner  le  Scorbut  parmi-4e5 
gens  de  mer.)  Ce  Confeiller  étant fu<* 
jet  à des  rechutes  de  temps  en  temps  , 
Foreftus  lui  prefcrivit  un  fyrop  fait 
avec  les  fucs  de  bécabunga  6c  de 
creflbn  d’eau.  L’ufage  de  ce  fyrop 
prévint  efficacement  la  maladie.  Ce 
remède  devint  enluite  très  - célébré  , 
fous  le  nom  de fyrup.fceUtyrb.  Forejîi, 
6c  il  conferva  fa  réputation  pendant 
long  temps  , dans  toute  la  Flandre  , le 
Brabant,  & la  Hollande  , pour  la 
curation  du  Scorbut.  On  s’en  lérvoit 
principalement  pendant  l’hiver,  parce 
que , dans  cette  faifon  , on  ne  pou- 
voit  point  fe  procurer  des  plantes 
récentes.  Il  avoue  ingénûment  que 
les  Médecins  apprirent  ces  remèdes 
du  vulgaire  , ôc  qu’ils  ne  firent  que 
leur  donner  une  forme  plus  élé- 
gante. 

Il  explique  très-au-long  les  diver- 
fes  intentions  qu’on  doit'fe  propolèr 
pour  guérir  cette  maladie,  dans  un 
endroit  où  il  ell  queftion  d’un  ma-; 
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telot  d’Alcmaer , qui , après  avoir  eu 
une  fièvre  quarte  automnale  pendant 
fept  mois,  fut  attaqué  du  Scorbut. 
Ce  malade  lui  dit  qu’il  avoit  été  at- 
taqué autrefois  de  cette  maladie  fur 
mer  dans  un  voyage  qu’il  avoit  fait 
en  Efpagne  ; mais  qu’il  en  étoit  en- 
tièrement guéri , avant  d’avoir  cette 
fièvre.  11  lui  apprit  auffi , que  le  Scor- 
but étoit  très  - commun  parmi  les  ma- 
telots Hollandois  , & que  générale- 
ment ils  fe  guériffoient , en  chan- 
geant d’air  , & en  faifant  ufage  de 
la  biere  d’abfinthe.  L’Auteur  obferve 
à cette  occafion , qu’il  a vu  plufîeurs 
perfonnés  attaquées  du  Scorbut , après 
de  pareilles  fièvres  intermittentes. 
Le  matelot  dont  nous  venons  de  par- 
ler , refpiroit  très  - difficilement , & 
avoit  perdu  l’ufage  des  jambes.  Son 
genou  gauche  & toute  fa  jambe 
étoient  enflés  , skirreux  , couverts 
de  taches,  & fi  roides  , qu’il  ne  pou- 
voit  point  marcher  , ni  même  fe  re- 
muer : fes  gencives  étoient  enflées 
& faignoient.  Les  Médecins  & les 
Chirurgiens  avoient  prononcé  qu’il 
avoit  la  vérole  ; mais  Forejius  l’ayant 
TU,  jugea  qu’il  avoit  le  Scorbut* 
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Ce  cas , à la  vérité  , étoit  compli- 
qué , la  fièvre  quarte  avoit  laiffé 
après  elle  une  difpolition  heélique, 
avec  l’obflruéfion  des  vifceres. 

Notre  Auteur  qui  avoit  traité  beau- 
coup de  Scorbutiques , dit  que  les 
fignes  pathognomoniques  du  Scorbut 
font  une  conftriéfion  dans  les  régions 
de  l’épigaftre  , & des  hypochondres  ; 
une  foibleffe  & une  douleur  dans  les 
jambes;  une  rougeur,  une  déman- 
geaifon , & une  douleur  des  genci- 
ves , avec  une  altération  de  la  cou- 
leur du  vifage.  Il  avertit  cependant , 
que  cette  maladie  n’eft  pas  fi  aifée 
à connoître  dans  le  commencement , 
parce  que  fes  progrès  font  quelque- 
fois lents  ; & que  les  fymptômes 
dont  nous  venons  de  parler , ainfî 
qu’une  laffitude  après  l’exercice , 
lui  font  communs  avec  d’autres  ma- 
ladies. Mais  lorfque  tous  ces  fymp- 
tômes paroilTent  en  même  temps  , 
il  croit  que  c’efl  le  commencement 
de  la  maladie , ou  du  moins , qu’il 
y a quelque  certitude  d’un  Scorbut 
prochain.  Il  eft  vrai  qu’il  doutoit 
quelquefois  , jufqu’à  ce  que , la  ma- 
ladie ayant  fait  des  progrès , les 
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fymptômes  fuffent  devenus  plus  vîo« 
lens  ; & que  la  puanteur  de  Thaleine, 
les  gencives  fpongleufes  & falgnan- 
tes , l’ébranlement  des  dents , les 
taches  pourprées  & livides  lur  les 
jambes,  &c.  confirmaffent  le  pre- 
mier jugement  qu’il  avoit  porté.  Il 
rapporte  enfuite  les  fymptômes  à'Ech- 
thius , & il  ajoûte , à prefque  tous  ces 
fymptômes,  des  exemples  de  mala- 
des , dans  lefquels  il  les  a obfervés. 
Ainfi , après  cette  difpofition  à tom- 
ber en  foibleffe  , ordinaire  lorfque 
la  maladie  eft  portée  à un  haut  de- 
gré , il  ajoûte  qu’il  a vu  plufieurs 
perfonnes  mourir  fubitement.  Tel 
fut  le  cas  d’un  Magiftrat  dont  il  parle , 
& dont  un  Médecin  de  Haerlem  pre- 
noit  foin.  Ce  Médecin  avoit  dit  qu’il 
étoit  attaqué  de  la  vérole.  Les  igno- 
rans  alors  rapportoient  au  mal  véné- 
rien toutes  les  maladies  extraordi- 
naires , & qu’ils  ne  conno  ffoient 
point.  Notre  Auteur  cependant  gué- 
rit le  fils  de  ce  Magiftrat,  attaqué  de 
la  même  maladie.  11  recommande  le 
lait  de  beurre,  lorfque  le  malade  a 
de  la  dilpofition  au  marafme  ; mais 
lorfqu’il  n’y  avoit  point  de  fièvre, 
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il  en  guérit  plufieurs  par  l’ufage  dii 
lait , dans  lequel  il  faifoit  bouillir  le 
cochléaria  & le  bécabunga.  Ces  ob- 
fervations , quoique  extrêmement  en- 
nuyeufes  par  leur  longueur  , font  ef- 
timables , à caufe  du  grand  nombre 
des  véritables  cas  fcorbutiques  qu’elles 
contiennent. 

i5oo.  Hieronymi  Reus^ 
NE  RI  y Diexodicarum 
exercitationum  liber  de 
Scorbuto. 

E T Auteur , qui  n’eft  remarqua»’ 
-ble  que  par  fa  théorie , a décrit  le 
Scorbut  dans  fes  différens  périodes, 
de  la  même  maniéré  que  les  Auteurs 
qui  l’avoient  précédé.  Il  y ajoute 
quelques  fymptômes;  par  exemple, 
une  hémorrhagie  du  nez , qu’il  dit 
être  ordinaire , même  dans  le  com- 
mencement de  la  maladie,  ainfi  qu’un 
crachottement  continuel.  Certains 
malades  reffentent  une  douleur  à 
Forifice  de  l’eftomac  , &:  n’ont  point 
d’appétit  ; ou  du  moins  , s’ils  ont 
envie  de  quelque  aliment , il  leur  eft 
nuifible.  Il  oblerve  que  les  femmes 
Tome  II.  F 
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fcorbutiques  font  fujettes  à des  fleurs 
blanches , & à avoir  leurs  réglés  dé- 
colorées. L’urine  eft  la  plupart  du 
temps  claire  , pâle  & aqueufe  ; elle 
ne  dépofe  point  de  fédiment , & ré- 
pand une  mauvaile  odeur  : le  pouls 
eft  petit , foible  , lent  & inégal.  Cef 
Auteur'  eft  extrêmement  diffus  dans 
la  curation  ; il  auroit  été  à fouhai- 
ter  qu’il  eût  prouvé  l’utilité  de  plu- 
lieurs  remèdes  chymiques  & Galéni- 
ques qu’il  recommande , par  l’expé- 
rience , plutôt  que  par  la  conformité 
qu’ils  ont  avec  fa  théorie. 

1 004.  De  morbo  Scorhuto  liber  > 

" cum  obfervationibus  qui- 

bufdam  , brevique  & fuc~ 
cinclâ  cujufque  curationis 
indicatione  i auclore  Se- 
VERINO  EuGALENO. 

Cet  Ouvrage  doit  avoir  été  pu- 
blié par  l’Auteur  dans  un  ordre  très- 
peu  méthodique  ; car  quoique  diffé- 
rens  Editeurs  y aient  fait  plufieurs 
correôions,  il  eft  encore  très  - con- 
fiis.  George  Stubendorph  le  publia  en 
1615  avec  beaucoup  de  changemenSt 
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Srendel , Profeffeur  de  Médecine  à 
Jena , le  corrigea  de  nouveau  en 
1623  ; & ce  ne  lut  qu’avec  beaucoup 
de  peine  qu’il  parvint  à ranger  les 
différens  fymptômes , ou  plutôt  les 
, différentes  elpéces  de  cette  maladie , 
fous  quarante-neuf  ferions.  Ces  feC' 
tions  pourroient  admettre  plufieurs 
fubdivifions  ; & on  peut  dire  qu’elles 
renferment  un  catalogue  de  prefque 
toutes  les  maladies  aiguës  & chroni- 
ques, auxquelles  le  corps  humain  eft 
lujet.  Get  ouvrage  contient  aiifli  foi- 
xante  prognoftics,  & trente  diagnof- 
tics  généraux  du  Scorbut , outre  les 
fignes  particuliers  à chaque  fymptôme 
( ou  plutôt  maladie  ) pour  connoître 
s’il  eft  fcorbutique.  Mais  comme  j’ai 
examiné  ailleurs  très-au-long  cet  ou- 
vrage , il  fuffira  de  remarquer  ici  , 
qu’on  a toujours  fait  conlifter  le  mé- 
rite de  cet  Auteur  dans  fa  grande  ha- 
bileté à découvrir  cette  trompeufe 
maladie  , cachée  fous  différentes  for- 
mes. Il  nous  dit  lui-même  , que  c’efl 
le  but  qu’il  s’étoit  propofé  en  écri- 
vant. Audi  la  defcription  des  fymptô- 
mes fait-elle  la  plus  grande  partie  de 
fon  ouvrage.  Il  parle,  au  commence- 
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ment  de  fon  livre  , des  caufes  acca- 
fionnelles  du  Scorbut  ; & ce  font  les 
mêmes  que  celles  que  Wiems  avoit 
affignées  avant  lui  avec  beaucoup  plus 
d’exaâitude.  Il  nous  recommande  cet 
Auteur  pour  la  curation.  Les  cinq  prer 
mieres  pages , jufqu’â  la  feftion  4 , 
contiennent  ce  qu’il  a copié  des 
autres  Auteurs  ; mais  le  relie  du 
traité  , peut  être  regardé  comme 
nouveau , & lui  appartenant  en  pro- 
pre. 

Les  fy  mptômes  qu’il  rapporte , font 
les  fuivans. 

I.  La  putridité  des  gencives. 

II.  Les  taches  noirâtres  , pourprées 
& livides. 

III.  Des  ulcérés  malins. 

Après  avoir  dit  que  ces  fy  mptô- 
mes étoient  communs , & connus 
même  du  vulgaire  , il  remarque  que 
le  Scorbut  met  fouvent  le  malade 
au  tombeau  avant  qu’ils  paroilfent. 
Aiiili  il  ne  s’y  arrête  point , & palfe, 
tout  de  fuite , aux  autres  fymptô- 
mes , également  caraftériftiques  & 
démonllratifs.  Mais  avant  d’aller 
nous- mêmes  plus  loin  , il  eft  nécef- 
faire  de  rapporter  l’etat  particulier  de 
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Turine  & du  pouls  , auquel  il  ren- 
voyé fi  fouvent  dans  la  defcription 
des  autres  fymptômes  , 6c  qu’il  re- 
gardoit  comme  les  fignes  pathogno- 
moniques de  la  maladie. 

L’urine  de?  Scorbutiques  varie 
extrêmement , . fiiivant  le  tempéra- 
ment du  malade  , 6c  fuivant  la  diffé- 
rente nature  de  la  maladie  , Sc  de 
l’humeur  putrefcente.  Si  la  putré- 
faélion  efl:  légère  , 6c  que  la  maladie 
ne  faffe  que  commencer , l’urine  efi: 
quelquefois  claire  , 6c  d’une  couleur 
citrine , 6c  d’autres  fois  épaifl’e  6c 
blanchâtre  : mais  ces  fortes  d’urines 
ne  découvrent  rien  de  certain  fur 
la  préfence  du  Scorbut.  A mefure 
que  la  maladie  augmente , l’urine 
devient  quelquefois  claire  , 6c  d’un 
rouge  foncé  , tirant  fur  le  noir.  Si 
quelqu’un  paroît  jouir  d’une  parfaite 
fanté , 6c  qu’il  rende  une  pareille 
urine , n’ayant  que  peu  ou  point  de 
foif,  c’efi:  un  figne  certain  du  Scor- 
but. Souvent  l’urine  efi:  épaiffe  , 
rouge  , 6c  manifefiement  livide. 
Lorfqu’on  la  laiffe  repofer , elle  de- 
meure dans  cet  état , où  elle  dépofe 
un  fedimenî  épais  , rouge , fembla- 
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ble  à du  fon  ou  à du  fable.  Outre  ce 
fédiment , ‘ on  y obferve , la  plupart 
du  temps , un  nuage  épais  & trouble. 
Un  pareil  état  de  rurine  eft  un  ligne 
démonftratif  du  Scorbut , pourvu 
que  le  malade  languiffe  fans  avoir 
ni  foif , ni  fièvre  ; quelquefois  lurine 
eft  épaiffe  , blanchâtre  6c  trouble  ; 
dépofé  plufieurs  , particules  un  peu 
rondes  , blanchâtres  , femblables  à 
du  fable  ; & ne  s’éclaircit  point.  L’u- 
rine de  ceux  qui  vivent  irrégulière- 
ment eft  épaiffe , noire  & trouble 
dans  quelques-uns,  noirâtre  6c  d’un 
pâle  obfcur  dans  d’autres  : ces  per 
fonnes  ont  une  foif  violente , dans  le 
temps  qu’ils  rendent  ces  fortes  d’u- 
rine. Après  ce  long  détail  fur  les  uri- 
nes , l’Auteur  ajoute  , dans  un  autre 
endroit , que,  lorfqu’il  n’y  a point  de 
fièvre  ni  de  putréfaûion  dans  les  hu- 
meurs, une  urine  épaiffe,  blanche 
6c  trouble,  avec  un  fédiment  grof- 
lier  6c  blanchâtre  , femblable  à du 
fable  ou  à de  la  brique  pilée  , eft 
le  ligne  le  plus  certain  du  Scorbut. 
L’état  du  pouls  particulier  à cette  ma- 
ladie , eft  la  petiteffe , la  fréquence 
6c  fur  - tout  l’inégalité.  Revenons 
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lîiaintenant  aux  autres  fymptômes. 

IV . Une  difficulté  de  refpirer  qu’on 
reconnoît  être  fcorbutique  , i par 
la  partie  affeôée,  c’eft-à-dire,  l’ori- 
fice de  l’eftomac  ; par  la  grande 
conflriétion  & oppreffion  de  la  ré- 
gion épigaftrique  & des  hypochon- 
dres  J qu'il  eft  difficile  d’exprimer;  3 
par  fa  rémiffion  & fon  intermiffion  ; 
quelquefois  cependant  elle  eft  pref- 
que  continuelle  ;4®.  parce  que  le  ma- 
lade n’a  aucun  des  fymptômes  , qui  ac- 
compagnent ordinairement  les 'affec- 
tions de  la  poitrine;  tels  que  la  toux, 
la  douleur  ; l’orthopnée , &c. 

V.  Des  vomiffemens , des  envies 
de  V omir , & même  le  choiera  morbus. 
On  connoît  que  le  vomiffement  eft 
fcorbutique  , i parce  qu’il  ne  cède 
point  aux  remèdes  ordinaires  , & à 
ceux  que  les  Anciens  ont  prefcrits 
dans  cette  maladie  : le  malade , au 
contraire,  fe  trouve  plus  mal  après  en 
avoir  fait  ufage.  i'-’.  par  fa  rémiffion 
fiibite  , & fon  retour  également  inef- 
péré.  3°.  parce  qu’il  attaque  le  ma- 
lade , làns qu’aucune  douleur,  aucun 
delqrdre  de  l’eftomac , ou  aucune  ma- 
ladie décrite  par  les  Anciens  aient 
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précédé.  Les  envies  de  vomir  dans 
ce  cas-ci  font  très- violentes , fans  qvie 
l’évacuation  foit  fort  copieufe  ; mais 
le  pouls  & Turine  fourniffent  les  preu- 
ves les  plus  certaines. 

VI.  Un  cours  de  ventre,  ou  une 

conftipation.  , 

VII.  Une  fauffe  dyffenterie.  On 
connoît  qu’elle  eft  fcorbutique,  parce 
qu’il  n’y  a point  de  tranchées , que  le 
fang  n’eft  pas  mêlé  avec  les  excre- 
mens  ; mais  principalement  par  le  pouls 
& l’urine. 

VIIL  Des  fièvres  irregulieres. 

IX.  Des  fièvres  intermittentes. 

X.  Des  fièvres  continues.  Il  rap- 
porte ici  prefque  toutes  les  elpèces 
de  fièvres,  c’eft-à^dlre,  toutes  fortes 
de  fièvres  lentes  , putrides,  rémitten- 
tes & intermittentes.  On  eft  allure 
qu’elles  font  fcorbutiques  , par  1 an- 
xiété que  les  malades  reffentent  dans 
la  région  épigaftrique  ; parce  que  le 
cours  de  ces  fièvres  n’eft  pas  confor- 
me à celui  que  les  Anciens  ont  décrit , 
&c.  mais  le  pouls  & l’urine  font  en 
tout  les  marques  la  plus  certalnes.Quoi 
que  le  pouls  foit  fort  & dur  pendant 
la  fièvre , il  reprend  dans  les  rennl- 
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fions  , la  petltefie  & l’inégalité  qui  lui 
font  particulières. 

Xf.  Les  défaillances. 

XII.  Les  douleurs  de  jarubes. 

XIII.  Une  douleur  dans  les  mains  & 
à l’extrémité  des  doigts.  Gn  reconnoît 
par  le  pouls , que  ce  lymptôme  eft 
produit  par  le  Scorbut. 

XIV.  Une  douleur  dans  le  cou. 

XV.  Des  douleurs  dans  prefque 
toutes  les  parties  du  corps , comme 
aux  dents  , aux  mâchoires , au  dos  , 
&c.  Des  douleurs  brûlantes  dans  les 
reins,  la  tête , les  bras,  &c. 

Xyi.  I.a  fiiufle  pleuréfie.  Il  l’a  ob- 
fervée  dans  une  fille , & il  a reconnu 
qu’elle  n’étôit  qu’un  fymptôme  du 
Scorbut , par  la  petiteffe  & l’iné- 
galité du  pouls , par  l’intermiflion  de 
la  douleur  ; parce  que  la  malade 
touffoit  rarement  , qu’elle  n’étoit 
point  altérée  , & qu’elle  refpiroit 
fans  douleur.  Mais  l’intermiffion  de  la 
xlouleur  & Ion  retour  par  intervalles 
fuffifent  pour  la  diftinguer  de  la  pleu- 
réfie  vraie. 

* XVII.  De  violentes  douleurs  de 
colique.  On  connoît  aifément  qu’elles 
font  Icorbutiques  f par  leur  intermil^ 

Tome  //.  G 
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lion,  par  l’urine  & le  pouls.  Il  rap- 
porte deux  exemples  d’hernies  , oc> 

cafionnées  par  la  vivacité  de  ces  don- 

X\  III  Des  tumeurs  dures,  dans 
les  aînés  & les  autres  parties  glan- 
duleufes  du  corps  , femblables  a cel- 
les qu’on  obferve  dans  la  vero  e.  Ces 
tumeurs  viennent  auffi  dans  les  au- 
tres parties  du  corps;  par  ex. , ans 
l’interftice  des  mufcles  , &c.  Elles 
font  fouvent  vanqueufes.  Le  malade 
n’v  reffent  aucune  douleur  , ^ 

eft  en  repos , & que  la  partie  ou  efl  la 
tumeur  n’eft  point  genee.  Mais  lori- 
qu’il  marche , ou  qu’il  lient  fes  jambes 

pendantes,  il  y 1 

vives,  qu’il  tombe  eu foinlefle.  Quel, 
quefois  tout  le  corps  eft  couvert  de 

P m.'ïnéfoMke  de  jambes  , lorf. 

oue  le  tnalade  marche» 

^ XX.  Un  retirement  de  talon  vem 
ipq  feffes.  On  reconnoît  qu’il  elt 
occafionné  par  le  Scorbut,  par  le 

Pouls  feule  , 

XXI.  Des  picottemens  incommo- 
des dans  la  plante  des  pieds,  qui 
^çnt  luivis  le  lendem^  dune  ya- 
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ralyfie  des  extrémités  inférieures. 

XXn.  Une  paralyfi^,:  des  jambes, 
que  noire  Auteur  diftingue  des  pa- 
raly fies  que  les  Anciens  ont  décrites , 
par  des  diiférences  très  - équivoques , 
& qu’il  lèroit  trop  long  de  rapporter 
ici. 

XXIII.  L’hémiplégie. 

^ XXIV.  La  débilité  de  tout  le  fyf. 
tême  nerveux. 

XXV.  Une  colique  qui  fe  termine 
par  une  paralyfie. 

XXVL  Une  convulfion  ou  con- 
tradion  des  membres , qui  vient  par 
degrés. 

XXVII.  On  connoît  l’épilepfie 
fcorbutique  par  le  pouls  & l’iirinei 
& de  plus  , 1°.  parce  qu’elle  eft  ac- 
compagnée de  la  hévre  ; qu’elle 
attaque  fubitement , & difparoît  avec 
la  même  promptitude  ; 3°.  qu’elle  ne 
vient  point  d’aucune  caul'e  affignée  pas 
les  Anciens. 

XXVIII.  L’apopléxie. 

XXIX  Une  convulfion  dans  quel- 
que partie. 

XXX.  La  goutte.  Si  elle  n’efi  point 
fixe , qu’elle  attaque  tantôt  une  ar- 
ticulation , tantôt  une  autre,  & qu’elle 

Gij 
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foit  promptement  guérie  par  les  an- 
tifcorbutiques  , c’eïl  un  figne  qu  elle 
eft  produite  par  le  Scorbut. 

XXXI.  L’hydropifie  fcorbutique. 
Cette  elpéce  demande  une  méthode 
curative  ^ entièrement  differente  de 
celle  qui  a été  décrite  par  les  An- 
ciens ÿ Si  on  la  diffingue  aifement 
par  la  difficulté  de  refpirer , qui  de- 
vient beaucoup  plus  grande^apres  les 
purgatifs.  La  refpiration  ^ meme  dar^ 
le  commencement  de  la  maladie  > 
toujours  plus  difficile  que  dans  1 hy- 
dropiiie  ordinaire  ; & le  malade  rel- 
fent  une  extrême  anxiété  fous  le  dia- 

^ X^XXII.  L’hydropifie  eqklftée, 
Avant  que  cette  elpèce  fe  fixe  dans  un 
endroit  particulier  , elle  cayiffi 
enflure  momentanée  , pour  ainu  dire  , 
dans  différentes  parties  du  corps; 
cette  enflure  arrive  très  - communé- 
ment lorlqu’on  paffe  d’un  air  pur  a 
un  air  épais  , ou  lorfqu  on  fe  nourrit 
d’une  nourriture  groffiere  : autre- 
ment les  jambes  commencent^  à s en- 
fler, tout  le  corps  fe  couvre  d’une  tu- 
meur inégale  , dure , & de  plufieurs 
tubercules  indolents , ôcc. 
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XXXIII.  L’atrophie  fcorbutlque. 
ôn  ne  peut  la  guérir  que  par  les  an- 
tifcorbutiques.  Elle  fe  fait  connoître  , 
parce  que  le  malade  languit , fans 
avoir  aucune  maladie  décrite  par  les 
Anciens  ; par  le  pouls  , l’urine  & les 
inquiétudes  qui  viennent  de  temps 
en  temps  ; mais  principalement  par 
les  taches. 

XXXIV.  Les  ulcérés  & la  gangrené 
des  orteils. 

XXXV.  Des  ulcérés  dans  différen- 
tes parties  du  corps  ; des  cancers , 
&c. 

XXXVI.  Les  fièvres  peftilentlel» 
les , & leurs  tumeurs.  On  les  diftin- 
gue  de  la  vraie  pelle , ordinairement 
par  la  bénignité  des  fymptômes  : mais 
il  efl  plus  facile  de  faire  cette  dif- 
tindion  par  le  pouls , & quelquefois 
par  l’urine. 

XXXVII.  Une  mortification  fans 
idcération , ou  avec  ulcération. 

XXX  VIII.  L’éryfipele  fcorbutl- 
que , qui  fe  fait  connoître  par  le 
pouls , l’urine , & parce  qu’il  change 
de  place. 

XXXIX.  La  folle , & l’affoiblifTe- 
ment  de  la  mémoire.  Ces  fymptô- 

G iij 
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jnes  s’obfervent  plus  rarement , & 
ne  prouvent  point  fi  démonfirative- 
ment  le  Scorbut  que  plufieurs  des 
précédens. 

XL.  Le  carus , un  affoupiffement 
profond. 

XLI.  La  fallvation. 

XLII.  Un  état  de  langueur , fans 
aucune  caufe  évidente. 

XLÎII.  Une  maladie  femblable  à une 
langueur. 

XLIV.  Des  fueurs  copieufes  , qui 
font  les  avant-coureurs  d’une  atro- 
phie, 

XLV.  Une,  douleur  -pungitive  ou 
dilacérame  àzns  les  accès  de  fièvre. 

XLVI.  Une  agitation  des  mem- 
bres , ce  qui  eft  une  complication  de 
paralyfie  & de  convulfions. 

XLVII.  Un  tremblement'^des  mem- 
bres. On  reconnoît  qu’il  eft  fcorbuti- 
que  par  le  pouls  feul. 

XLVIII.  Des  ulcérés  de  la  verge. 

XLIX,  Des  ulcérés  fecs. 

L’ouvrage  eft  terminé  par  foixante^ 
douze  obfervations , qui  contien- 
nent les  cas  de  plufieurs  malades,,  at- 
taqués de  ces  maladies. 
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%Go%.  Feliçis  Plateri yfra- 
'■  xeos  medicæ  lib.  3 j 4- 

de  Defœdatlone, 

Il  traite,  fous  ce  titre,  de  la  vérole,du 
Scorbut  & de  la  Lèpre  ( dephanùajis  ). 

ï L paroît  que  cet  Auteur  n’avoit 
point  vu  l’ouvrage  Ôl  Eugaknus  : du 
moins  ne  l’a-t-il  point  fuivi  ; car  il 
donne  la  même  defcription  du  Scor- 
but que  Wierus  & tous  les  autres  Au- 
teurs qui  avoient  précédé  Eugale^ 
nus.  Il  rapporte  cependant  iin  fymp- 
tôme  dont  les  Auteurs  ne  font  pas 
mention  ; c’ell- à- dire , des  tumeurs 
quelquefois  indolentes  , & d’autres 
fois  douloureufes , relfeniîilantes  à 
des  glandes  fcrophuleufes.  Ces  tu- 
meurs ont  leur  iiége  dans  les  part'es 
glanduieui'es  , ou  dans  l’inîerftlce  des 
mufcles.  Il  dit  que  la  fueur  des  fcor- 
butiques  répand  une  odeur  fétide  ; 
que  leur  urine  eft  rouge  & trouble  , 
Si  leur  pouls  foible  ; ce  que  tous  les 
Auteurs,  avant  Eugaknus,  avoienC 
obfervé  auffi.  Il  paroît  porté  à croire  , 
que  le  Scorbut,  fetnblable  à la  vérole , 

Giv 
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politToit  ê'^re  une  maladie , étrangère 
apportée  en  Europe  pa»*  les  matelots. 
Cette  riial  idie,  dit-i! , produit  quel- 
quefois des  convuilions  & des  paraly- 
iîes , Sc  peut  fe  terminer  par  l’atro- 
phie ; la  phthilie , ou  Fhydrooifie, 
ou  la  dyffenterie  II  r- c ommande  , 
tant  pour  prévenir  que  pour  guérir 
cette  maladie,  une  c ■nfeftiori  faite 
avec  la  graine  de  moutarde  & le  miel  ; 
ainli  que  le  lue  d’oranges.  11  ordonne 
de  fe  fervir  de  ce  fuc  en  gargarifme  , 
pour  la  putridité  des  gencives  ; de 
même  que  du  fel  de  prunelles  diifout 
dans  une  liqueur  convenable.  On  doit 
faire  fuef  le  malade  , par  le  moyen  de 
la  décoétion  des  bois  ludorifiques. 

i^op.  Gregorii  h or  s T II 

' Traclatus  de  Scotbuio. 

I L paroîî  que  cet  Auteur  fe  contre- 
dit dans  plu  leurs  endroits.  Il  fuit 
d’abord  Fonjiui  dans  la  defeription 
de  la  rr  aiadie  , eafuite  Eugalenus  , 
& finit  par  donner  la  nourriture , le 
régime  & la  curation  , principale- 
ment d’après  Albcrtus.  11  affigne  pour 
caufe  éloignée  du  Scorbut  un  air  im- 
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puf  & épais  ; une  nourriture  groffie- 
rè  & vifqueufe,  & explique  affez 
bien  comment  ces  caufës  peuvent 
produire  le  Scorbut.  Il  obferve  que 
quoique  cette  maladie  foit  tres-com^- 
mune  dans  la  bafie-Saxe  ^ & dans  la 
vieille  Marche  de  Brandebourg,  elle 
eft  cependant  beaucoup  plus  rare  &C 
plus  bénigne  dans  certains  endroits 
que  dans  d’autres.  Elle  étoit  tres- 
fréquente  & très  - dangereufe  dans  les 
endroits  où  l’on  buvoit  une  biere  dou- 
ce > nouvelle,  épaiffe  & mal- faine  , 
& où  le  terrein  étoit  humide  & maré- 
cageux. Ainfi  l’année  d’auparavant 
qu’il  pratiquoit  dans  la  vieille  Marche, 
il  trouva  le  Scorbut  extrêmement  fré- 
quent à Solcquell;  & beaucoup  moins 
dans  les  pays  voiùns.  Outre  qu’on  fe 
nourriffoit,  dans  cette  ville,  des  mêmes 
alimens  grofliers  que  dans  les  autres 
pays  du  Nord , elle  étoit fituee  dans  un 
endroit  très-marécageux  ; & on  y bii- 
voit  une  biere  épaiffe  , nouvelle  , 
fans  houblon  , & non  fermentée.  II 
recommande  de  donner  l’efprit  de 
vitriol  avec  les  antifcorbutiques. 

Je  crois  qu’on  ne  trouvera  dansfon 
ouvrage  rien  de  nouveau  que  fathéo- 
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M ATT  H El  Martini  de 
Scorhuto  Commcntado. 

î L copie  entièrement  à’ Eugalejius 
la  defcription  du  Scorbut,  & ajoute 
quelques  fymptômes  qu’il  a obfer- 
vés  le  premier.  Tels  fpnt  une  enflure 
des  yeux  , une  obfcurité  de  la  vue 
qui  difparoît  & revient  de  temps  en 
temps , des  ulcérés  virulens  de  la' 
luette  & du  gofier  ; une  fi  grande 
variété  de  douleurs  dans  toutes  les 
parties  dit  corps , qu’on  ne  peut  trou- 
ver des  termes  pour  les  exprimer  j 
elles  fpnt  , par  exemple  , pungitives , 
tenfives  , dilacéiantes  , picotantes  , 
mordantes  , rongeantes , &c.  & fe 
font  reffentir  dans  les  mufclcs  , les 
membranes  & les  nerfs.  Outre  que 
les  douleurs  font  ordinairement  très- 
vives  pendant  la  nuit , elles  tour- 
mentent auffi  le  malade  le  matin , le 
foir , & pendant  tout  le  jour.  Un 
ligne  très  - certain  pour  connoître  fi 
ees  douleurs  font  produites  par  le 
Scorbut , c’eft  la  petitelTe  & l’iné- 
galité du  pouls.  Les  douleurs  même 
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pai'ticvxHsrcs  a cîiac]ue  partis , font 
rendues  extrêmement  irrégulières  par 
le  Scorbut.  Cette  maladie  a beaucoup 
d’analogie  avec  la  pelle  : elle  produit 
des  charbons,  des  bubons,  des  can- 
cers , Scc.  La  plupart  des  fièvres  tier- 
ces du  printemps  font  fcorbutiques. 
L’ébranlement  & le  raffermilTement 
fubit  des  dents  ; de  larges  gerfures 
aux  lèvres,  qui  fe  ferment  de  la  ma- 
niéré la  plus  furprenanîe  après  avoir 
bu  , font  d-sfvmptômes  du  Scorbut. 
Notre  Auteur  regarde  EugaUnus 
comme  un  oracle  ; il  tranfcrit  tout 
fon  ouvrage , ôc  le  met  dans  un  or- 
dre beaucoup  plus  méthodique  , en  y 
faifant  quelques  additions  qu’il  piiile 
dans  , Jlbcnus , &c. 

1(314.  Danieljs  Sennerti 

Traciatus  de  Scorbuto, 

Ejujdem  pracbicce  tncdicce 
liber  J , pan.  5. 

X L a tranfcrit  ^Eiigaknus  & de  Mrr- 
tini  tout  ce  qu’ils  ont  dit  fur  le  Scor- 
but. Cette  compilation , avec  la  théo- 
rie , fait  la  plus  grande  partie  de  foa 
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ouvrage.  Voici  ce  qu’il  appelle  fés 
propres  obfervations  nouvelles  & 
rares.  Un  Etudiant  ^ à la  fuite  d’une 
gale  rentrée , fut  attaqué  d’une  goutte 
lereine  , d’une  difficulté  de  refpirer 
& d’une  conftriftion  dans  la  poitri- 
ne. Il  recouvra  la  vue  par  l’ufage  de 
quelques  purgatifs , & de  quelques 
diurétiques  tirés  de  la  clafTe  des  an- 
tifcorbutiques.  Un  enfant  de  douze 
ans , dont  la  gale  avoit  été  répercu- 
tée auffi , perdit  la  vue  & mourut 
épileptique.  L’Auteur  avoit  remar- 
qué fouvent  qu’après  une  gale  ainli 
répercutée,  il  furvenoit  des  douleurs, 
des  picottemens  dans  la  poitrine  , des 
fauffes  pleuréfies,  & des  fièvres  tier- 
ces & quartes,  qui  s’en  alloient  lorf- 
que  l’éruption  reparoiflbit , & reve- 
noient  de  nouveau  lorfque  l’éruption 
rentroit.  Il  conclut  de  - là  que  l’hu- 
meur fcorbutique , combinée  avec  la 
gale  , avoit  produit  ces  fymptômes 
furprenans. 

Il  pafTe  enfuite  à des  fymptômes 
du  Scorbut  encore  plus  remarqua- 
bles & plus  extraordinaires , & rap- 
porte , fur  la  foi  de  Dodagiiis  ^ le  cas 
d’une  jaunifTe  qui  fe  termina  par  une 
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hydropifie  afcite  ; d’un  afthme  ; d’u- 
ne teigne  qui  cotivroit,  non-feule- 
ment toute  la  partie  chevelue  , mais 
encore  le  front;  d’une  dartre  fur  le 
bras  gauche  ; d’une  gangrené  du  doigt 
indicateur  ; d’une  hémorrhagie  des 
lèvres  , fans  qu’on  y apperçût  aucu- 
ne ouverture  des  veines;  des  palpi- 
tations de  cœur  ; d’une  douleur  brû- 
lante & infupportable  dans  la  plante 
des  pieds , avec  des  taches  livides 
fur  les  jambes , & d’un  écoulement 
de  matière  putride  & purulente  par 
l’utérus.  Timothée  Ulric  obferva , 
non  - feulement  les  genoux  , mais 
pour  ainfi  dire , tout  le  corps  con- 
tradé , avec  une  excroiffance  de 
chair  fous  les  paupières  ; la  con- 
jondive  étant  jaune  , & les  paupiè- 
res delà  couleur  de  l’iris.  Quelque- 
fois ; mais  plus  rarement , lorfque 
le  malade  faifoit  quelque  mouve- 
ment , on  entendoit  diftindement 
dans  les  articulations  un  bruit , com- 
me fi  les  os  avoient  été  rompus  , ou 
femblable  à celui  qui  fe  fait  enten- 
dre quand  on  écrafe  des  noix.  Lorf- 
que le  malade  étoit  attaqué  d’une 
hydropifie , toutes  les  dents  s’ébran- 
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îoîent  dans  l’efpace  d’une  nuit  ; & il 
étoit  en  danger  de  les  pérdre  toutes 
mais  le  lendemain  on  les  trouvoit 
raffermies  dans  leurs  alvéoles.  Un 
malade  , fur  la  peau  duquel  on  ne 
pouvoit  point  faire  parcître  de  taches, 
même  en  formant  une  fieur  par  les 
remèdes,  reffentit  dans  les  mufcles 
du  bras  une  chaleur  auffi  vive  , que 
celle  qui  ferôit  caufée  par  de  l’eau 
bouillante  qu’on  auroit  jettée  fur  cette 
partie.  Cependant  on  n’apperceyoit 
extérieurement  aucune  altération. 
Le  corps  d’une  veuve  attaquée  d’une 
fièvre  continue  , fe  couvrit  de  gran- 
des taches  noires.  La  couleur  de  forx 
vifage  reffembloit  à celle  de  la  coëne 
de  lard  fumé. 

L’Auteur  conclut  de  tout  ceci  què 
telle  eft  l’étrange  variété  des  maladies 
& des  fymptômes  occafionnés  par  le 
Scorbut , que  non-feulement  le.vulgai- 
re , mais  même  un  Médecin  qui  ne  con- 
noîtroit  point  cette  maladie , en  feroit 
extrêmement  furpris  , & pourroit 

croire  que  le  malade  eft  mort  emr 
poifonné.  Cependant  il  rend  raifon 
très  - ingénieulement , par  fon  hypo- 
ihèfe,  de  tous  les  différens  phénomè- 
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nés.  Les  fymptômes  qu’il  rapporté 
font  au  noînbre  de  foixante  - deux  ; 
car  il  én  ajoùté  pliifieurs  à ceux  dont 
~Eugahnus  fait  mention  : tels  que  la 
perte  de  la  vue,  la  puanteur  du  corps  , 
la  fuppreffion  des  régies,  à la  place 
defquelles  il  fe  fait  un  écoulement 
d’une  humeur  blanche , âcre  & fa- 
lée  qui  infetle  les  hommes.  Il  dit 
.auffi  que  des  hommes  attaqués  du 
Scorbut  ne  font  point  propres  à la 
génération  , parce  qu’ils  ont  leur  fe- 
ni^ce  aqueufe  & vitiée.  Il  eft  très- 
ditrus  dans  la  curation  j les  indica- 
tions thérapeutiques  font  tirées  d’^/- 
hirtus  ■;  & quant  aux  remèdes , il  rap- 
porte prefque  tous  les  récipés  des  Au- 
teurs qui  l’ont  précédé , outre  ceux 
qu’il  avoit  appris  d’ailleurs.  Lorfqu’il 
y a chaleur  ou  fièvre , il  prefcrit  les 
antifcorbutiques  rafraîchiffans  , tels 
que  la  chicorée,  l’endive,  i’ofeille , 
l’allèluia,  les  fucs  de  citrons,  d’o- 
ranges , de  limons , l’efprit  de  fel , 
de  vitriol , ou  de  foufre,  Il  recom- 
mande les  martiaux  , loriqu’on  n’eft 
point  à portée  des  eaux  minérales. 
Enfin  il  défend  l’iifage  du  vinaigre. 


$3  Traité 

162.6.  Arnold!  Weickrar- 
"■  DI , Thefauri  Phatma- 
ceutici  , Galeno  - chemic. 
Jive  Traclatus  praclic. 
&c.  lib.  3.  cap  5 y de  Jio^ 
macace  y feu  Scorhuto. 

(Quoiqu’on  mette  orîlinairement 
cet  Auteur  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  écrit  fur  le  Scorbut,  il  ne  dit  rien 
de  nouveau , & ne  fait  point  mention 
des  fymptômes.  Sa  curation  confifte 
dans  la  faignée  , la  purgation , après 
lefquelles  il  fait  fuer  le  malade  , & 
donne  les  antifeorbutiques  ordinai- 
res fous  des  formes  très -peu  conve- 
nables, qu’il  tranferit  des  autres  Au- 
teurs. 

1617.  Gul.  F abricii  Hil- 

DAN!  objervationum  & 

curationum  chirurgicarum 
cent,  b y obferv.b. 

trouve  dans  l’ouvrage  de  cet 
Auteur  ime  courte  lettre , qui  lui 

étoit 
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étoit  adreflee  par  Louis  Schmid.  Elle 
contient  la  relation  de  la  maladie  du 
fils  du  Prince  de  Bade  , âgé  de  qua- 
torze mois.  Cet  enfant  étoit  attaqué 
du  Scorbut , & fut  guéri  par  le  moyen 
des  antifcorbutiques.  Hildan , dans  fa 
réponfe  à cette  lettre  , fait  mention 
d’un  ulcéré  fcorbutique  opiniâtre , qui 
fut  güéri  auffi  parles  antiicorbutiques. 
Voilà  tout  ce  qu’on  trouve  fur  cette 
maladie  dans  les  ouvrages  de  ce  célé- 
bré Praticien. 

1(535.  JOANNIS  HaRTMANNI 
praxeos  chymiatricce , p, 
J43,  de  Scorbuto,  Editio- 
nis  Genevce  , opus pojihu- 
mum. 

C E T Auteur  eft  le  premier  qui  ait 
oblervé  les  effets  pernicieux  du  mer- 
cure dans  le  Scorbut.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  curation , il  compte  beaucoup 
fur  les  préparations  chymlques  , telles 
que  le  tartre  vitriolé  , l’elprit  de  vin 
tartarifé  y 6cc. 


Tb/né  11, 


n 
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praxeos  medicæ  Lib.  7 2.» 

cap.  6 , de  fcorbuncâ  aff ec~ 
îione, 

I.>  E Scorbut , jufqu’aîors , étoit  fi  pert 
connu  dans  les  parties  méridionales 
de  l’Europe , qu’aucun  Auteur  de  ces 
pays  n’en  avoit  feulement  fait  men- 
tion, Auiïi  Jiiviere  nous  dit-il  que  y, 
comme  cette  maladie  ne  paroiffoiî  ja- 
mais en  France  avec  tous  les  fymptô- 
mes  décrits  par  les  Auteurs  du  Nord , 
il  n’en  auroit  point  parlé , û ces  Au- 
teurs ne  difoient  qu’un  fyrnptonie 
particulier  à cette  maladie  luffifoit 
pour  en  prouver  l’exiftence.  Ainfi  , 
comme  on  obfervoit  des  maladies 
accompagnées  de  quelques  - uns  ^dç 
ces  lymptômes , il  entrepi  end  den 
donner  la  deicription.  ïl  ne  prétend' 
point à la  vérké , décrire  le  véritable 
Scorbut , parce  que  cette  maladie 
n’étoit  point  commune  dans  fon  pays, 
& que  la  plupart  des  Médecins  fes 
compatriotes  croy oient  qu  on  ^ ne 
l’obfervoit  point  ; c’en  pourquoi  il 
appelle  la  maladie  qu’il  décrit  j 


D ü s C O R B U T.  91 

tlon  fcorbutiqiis  , comme  ayant  une 
grande  analogie  avec  le  Scorbut.  Il 
croit  que  ce  dernier  n’eft  autre  chofe 
que  l’affeftion  hypocondriaque,  ac- 
compagnée de  fymptômes  extraordi- 
naires , qui  indiquent  un  certain  de- 
gré de  malignité.  U croit  au lîi  que  le 
pancréas  eft  fouvent  afFeélé  dans  cette 
malaciie. 

16^5,  Conjilium  medlcæ  Facul- 
" tatis  Hafnienfîs  de  Scorr 

buto. 

C E T ouvrage  fut  publié  pour  l’uti- 
lité des  pauvres  du  pays.  Il  eft  divifé 
en  quatre  ferions.  On  traite  dans  la 
przmiere , de  la  caufe  & des  lignes  de 
cette  maladie  ; dans  la  fécondé , dès 
moyens  d?  la  prévenir  ; dans  la  troi- 
Jîeme  , de  la  méthode  curative;  & dans 
la  quatrième , des  moyens  propres  à 
guérir  les  principaux  lymptômes. 

Section  première.  On  obl'erve  d’a- 
bord que  cette  maladie  eil  endémi- 
que en  Dannemarck  & dans  les  autres 
pays  du  Nord.  Elle  le  prélente  fous 
diiférentes  faces , fuivant  le  tempé- 
rament du  malade  J ou  les  autres 

Hi> 
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maladies  avec  lelqii elles  elle  eft  com^ 
pliquée.  Elle  reconnoît,  pour  caufe 
iiTimédia^e  , une  mauvaife  concodioa 
d’une  humeur  crûe  ^ mélancolique  ÔC 
corrompue,  qui  afFoiblit  les  organes 
de  la  première  digeftion  & ceux  de 
la  languification.  De- là  viennent  en 
grande  partie  la  difficulté  de  relpirer 
l’enfliire  , la  putréfaâion  & le  laigne- 
ment  des  gencives  , l’ébranlement  des- 
dents  la  foibleffe  , & la  roideur  des 
jambes;,  les  taches  & autres  lymptô- 
mes  de  cette  maladie., 

Les  caufes  internes  , font  1*^.1  air 
froid ,.  humide  , impur  & greffier  de 
leur  pays  ; car  ceux,  qui  habitent  les- 
endroits  Septentrionaux  fitués  près  de 
la  mer ,,  ou,  environnés  de  lacs  , font 
les  plus  fujets  à cette  maladie.. 

La  nourriture  groffiere  & cor- 
rompue , comme  du  pain  mal  cuit , 
&L  fait  avec  de  la  ffirine  gâtée  ; des 
viandes  falées  & fumées & du  poif- 
fon  lalé  & feché  ; du  vieux  fromage 
du  beurre  rance  ; des  pois  & autres, 
graines  gâtées-,  avec  1 ulàge  d une- 
mauvaife  biere.  ^ _ 

J®;.,  Ceux  qui  mènent  une  vie  le- 
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dentaire  , font  très-fujets  à cette  ma- 
ladie. 

4®.  Ceux  qui  font  fouvent  confti» 
pés  , ou  chez  qui  quelque  évacuation 
naturelle  a été  liipprimée  ÿ de  même 
que  les  perlonnes  trilles  & chagri- 
nes. 

5®.  Le  Scorbut  fiiccéde  fouvent  à 
d’autrés  maladies , par  exemple  , aux 
obllruélions  du  foie , de  la  rate , ôc 
particuliérement  aux  fièvres  quartes. 
Il  ell  héréditaire  & contagieux. 

La  caufe  interne  & immédiate  „ 
dont  nous  avons  parlé  ci-  defl’u^  , ell 
produite  par  ces  eaules  internes. 

Cette  maladie  ell  ailée  à connoître  , 
lorfqu’elle  eû  violente.  11  n’en  efi 
pas  de  même,  lorfqu’elle  ell  commen- 
çante : car  elle  paroît  quelquefois 
fous  la  forme  d’autres  maladies  ; ou 
bien  elle  attaque  lentement  & d’une 
maniéré  imprévue.  Ainfi  dans  les  pays 
où  elle  ell  endémique , lorlqu’on  voit 
des  maladies  irrégulières , rebelles  aux 
remèdes  ordinaires , on  doit  loup- 
çonner  la  préfence  du  Scorbut , fur- 
tout  fi  le  malade  ell  d’un  tempérament 
mélancolique. 

Le  Scorbut  ell  précédé  ordinaire^ 
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ment  d’une  laflitude  univerfelle  , d 

ne  foibleire  des  jambes  , d une  ditti- 

culté  de  refpirer  lorfqu’on  marche , 

d’une  couleur  livide  de  la  face  , ^ 
d’une  auiîmentation  du  volume  du 
corps.  A'mefure  que  la  maladie  fait 
des  progrès,  on  eft  tourmente  de 
chaleurs  vagues  ; on  reffent  une  de- 
mangeailon  dans  les  gencives , avec 
un  flux  très-copieux  de  falive;  lu- 
tine eft  quelquefois  trouble , & d au- 
tres fois  entièrement  aqueuie.  Lorf- 
que  la  maladie  eft  parvenue  a un  plus 
haut  Megré,  la  difficulté  de  retirer 
devient  fi  grande  que  le  malade  ne 
peut  marcher  ni  faire  aucun  mouve- 
ment fans  tomber  en  foiblefle.  Il  re- 
prend fes  fens  lorfqu’on  le  niet  fur 
le  lit.  On  reffent  des  douleurs  de  c^ 
lique  ; les  géncives  fe  tuméfient  , ôz: 
faignent  pour  peu  qu’on  les  touche  ; 
les  dents  vacillent  & tomoent  fans 
aucune  douleur  ; la  chair  des  genci- 
ves, & la  racine  des  _ dents  ÿvi^^" 

nent  entièrement  putrides  ; ^ baleine 
^ft  puante  ; les  jambes  enflent , 5c  le 
roidiffeat  de  forte  que  le  malade  ne 
peut  poipt  marcher.  11  paroit  quel- 
quefois fi-ir  les  jambes  ôc  fur  tout  le 
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corps , des  taches  rouges , pourprées; 
ou  azurees.  Quelquefois  le  malade 
efl  attaqué  d’un  éryfipele  ^ d’ulce- 
res  malins  , de  douleurs  nofturnes  ; 
d’autres  fois  le  corps  s’aftbiblit  & 
s’exténue.  Souvent  cette  maladie  eft 
jointe  à des  fièvres  & à des  lymptô- 
Hies  de  toute  efpèce.  L’urine  eft  trou- 
ble , épaiffe , briquetée , & de  cou-> 
leur  de  pourpre  ; mais  elle  ne  retient 
pas  long-temps  la  même  apparence. 
Le  pouls  varie  ; il  eft  tantôt  foible  , 
tantôt  fort , quoique  le  malade  pa- 
roiffe  très-foible  ; quelquefois  il  eff 
tout- à-fait  obfcur. 

En  adminiftrant  les  remèdes  con- 
venables ; on  parvient  aifément  à 
guérir  cette  maladie  dans  fon  com- 
Hiencement  : mais  lorfqu’elle  a fait 
des  progrès,  il  n’eft  pas  fi  facile  de 
prévenir  les  rechutes.  Lorfque  le 
malade  néglige  de  mettre  en  ufage 
la  nourriture  & les  remèdes  conve- 
nables , rarement  recouvre  - t - il  la 
fente.  La  maladie  fe  termine  ordinai- 
rement par  l’hydropifie  ou  l’atro- 
phie. La  difficulté  de  refpirer,  les 
taches  noires  fur  les  jambes  , les  dou- 
leurs ôc  les  borborigmes  conîiîUiel| 
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autour  du  nombril , font  des  lymp- 
tômes  dangereux.  On  parvient  ra- 
rement à guérir  un  Scorbut  hérédi- 
taire. Cette  maladie  eft  plus  dange- 
reufe  chez  les  vieillards  cjue  chez  les 
jeunes  gens.  Lorfque  la  bouche  ell 
affeftée  , il  faut  avoir  promptement 
recours  aux  remèdes  : autrement  la 
maladie  fait  de  grands  progrès  , & 
peut  infeéler  tout  le  gofier.  Les  fiè- 
vres & ulcérés  qui  accompagne  nt  cette 
maladie  , ne  peuvent  être  guéris  fans 
les  antifcorbutiques. 

IL  Seclion.  On  propofe  , pour  pré- 
venir le  Scorbut , d’habiter  des  loge- 
mens  fecs , de  parfumer  les  apparte- 
mens  en  y faifant  brûler  des  bois  oC 
des  refines  aron:atiques  , & de  ne 
pas  ufer  de  la  nourriture  fpécifie^ 
N®.  ^ , feft.  I.  On  recommande  aufli 
l’ufaoe  d’un  vin  médicinal  fait  avec 
l’abfmthe , & plufieurs  autres  ingre- 
diens  échauffans , amers  & aromati- 
ques. Le  ventre  doit  toujours  etre 
tenu  libre , ôc  les  autres  évacuations 
excitées  d’une  maniéré  convenable  , 
(fur -tout  lorfqu’elles  font  fuppri- 
mées.  ) L’exercice  , les  bains  & la 
purgation  dans  le  printemps  & 1 au- 
® - tomnç 
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tomne  font  auffi  nécefîaires.  Ceux  qiü 
fojir  très -fil jets  à cette  maladie  , doi- 
vent prendre,  de  temps  en  temps, 
deux  ou  trois  cuillerées  de  l’eau  an- 
tifcorbutique  fuivante. 

^ Rad.  raphan,  rujlic, 

Scor:^oncr. 

Cort,  rad.  cappar. 

Tamarifc. 

FoL  recent,  cochlear. 

Najlurt.  aq. 

Petrofelini  , 

Becabung.  nna^  man.  üj 
Semin.  cochlecirice  , 

Cardui  benedici. 

Aquilegice, 

Fœniculi , 

Crernoris  Tartari, 

Gran.  Paradij, 

Cardamom. 

Affunde  vini  Rhenani , 

Aquœ  cochleariœ  y 

Fumarix  , ana , lib.  j 
Stent  in  digejlione  24  Aoris  , dein  per 
cineres  dijlillentur. 

On  peut  rendre  cette  eau  .plus 
agréable  & plus  efficace , en  y ajou- 
fant  un  peu  de  fyrop  antifcorbutiquç 
Tome  //,  I 


anay  g iij 

anuy  5 jf 
lib.  xij 
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de  Forejlus,  Ces  fortes  de  perfonnes 
peuvent  prendre  encore  le  fuc  de 
cochléaria  mêlé  avec  du  vin  ; ou  l’é- 
leftuaire  antifcorbutique , lequel  n’eft 
autre  chofe  qu’une  conferve  de  plu- 
fieurs  plantes  antilcorbutiques , avec 
«ne  très -petite  quantité  d’elprit  de  vi- 
triol. 

Sections  ni  &IF’.  Elles  contiennent 
les  indications  curatives  &:  le  traite- 
ment des  fymptômes.  On  n’y  trouve 
rien  de  nouveau  : les  indications  font 
lés  mêmes,  à peu  de  chofe  près,  que 
celles  à’Mbertus.  Le  tout  eft  terminé 
par  un  nombre  de  longues  formules 
qui  répondent  aux  différentes  indica- 
tions préfervatives  & curatives.  Le 
prix  des  remèdes  y eft  marqué , à la 
confidération  des  pauvres, 

1647.  Bericht  und  unterricht 
' von  der  kranckeit  des 

fchmert:^machenden  S cor~ 
bocks  : Defcnption  du 
Scorbut,  Jean Dra- 

WITZS. 

Il  y a eu  quatre  éditions  de  cet  ou? 
yrage.  Il  eft  regardé  conwn§  le  meij'^ 
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'leur  qu’on  ait  en  Allemand  fur  le 
Scorbut.  Les  maladies  dont  il  traite 
comme  fcorbutiques , font  celles  qui 
fuivent.  ^ 

I La  goutte. 

2®.  L’affeftion  fpafmodique. 

3®.  La  paralylie. 

4°’  ^^es  douleurs  dans  les  extré- 
mités, quoiqu’elles  n’attaquent  point 
les  articulations. 

5 ®.  Le  mal  de  tête. 

6®.  Le  mal  de  dents. 

7®.  La  pleuréfie. 

S°.  Les  douleurs  de  ventre  , ou  la 
colique  fcorbutique,  & la  paffion 
iliaque. 

9 . Les  douleurs  vers  Tos  facrum  , 
les  lombes  & le  périnée , lemblables  à 
celle  qui  eft^aulee  par  la  prélence  de 
la  pierre. 

; Notre  Auteur  avoit  appris  que , dans 
les  Indes  Orientales  , les  matelots  at- 
taques du  Scorbut  etoient  guéris  ef- 
ficacement & promptement  par  l’u- 
fage  des  oranges.  Il  trouve  beaucoup 
ce  difficulté  à concilier  ce  fait  avec  fa 
théorie.  Il  avoit  appris  à Dantzic  que 
quelques  Capitaines  de  vaiffeaux  em- 
portoient  fur  mer  une  eau  acide , qu’on 
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retire  en  préparant  l’antimome  dia- 
phorétique  (*)  ; par  le  moyen  de  la- 
quelle ils  préfervoient  leur  équipage 
du  Scorbut. 

i66i.  Baldassaris  Timæi 

Of^ra  medico-pra0:ica, 

(C  E T Auteur  nous  donne , dans  fes 
ouvrages,  plufieurshiftoires  de  j^ala- 
dies  qu’il  croyoit  Icorbutiques.  Ainli , 

dans  Ion  premier  livre  de  cas  & d ob- 
fervations  pratiques  , il  rapporte  , 

( cas  5 , un  mal  de  tête  fcorbutique  ; 

f CÆ5  7 , un  délire  fcorbutique  , 

( cÆi  1 5 ) , une  maladie  hypocondria- 
que, qui  commençoit  par  le  Scorbut, 
^ Dans  fon  troifiétne  livre , il  rap- 
porte (cas  14)»  «nehy^opifie  afcite 
compliquée  avec  leScormit  ; ^cas  3 1), 
l’affe ciion hypocondriaque  j ointe  avec 
la  même  maladie  ; (^cas J,  5 ) , pn  Scor- 
but & une  atrophie  dont  le  malade 
mourut;  36),  la  goutte  vague 
fcorbutique.  Liv,  (^ças  ik)  , une 
hévre  tierce  fcorbutique  ; oi  (cas  15;  » 
une  dévre  quarte  de  même  nature. 


i 


C’efl  fans  doute  le  dyJlp^s  d’antimpinQf 
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Dans  le  trolfiéme  livre  de  fes  let- 

tret^^  il  parle, 

la  cachexie  fcorbutique  ; {lettres  20  & 
28')  de  l’afFeaion  hypocondriaque 
fcorbutique  ; & (livre  5 , lettres  ) de 
la  goutte  vague. 

On  trouve  fa  méthode  cvirative 
dans  le  34  • cas  de  fon  3 livre.  Elle  ne 

contient  rien  de  nouveau.  Ildit  qu  elle 
lui  réufliffoit  généralement , a moins 
qu-  le  Scorbut  ne  fût  héréditaire  , ou 
qu’il  n’eùt  jetté  des  racines  très-pro- 
fondes. On  voit  encore  fa  méthode 
dans  les  29’.  & 30  - lettres  de  fontroi- 
fiéme  livre  , où  il  rapporte  la  façon 
dont  le  célébré  Herman  Coiirmoius 
traita  la  Reine  de  Suède  j attaquée  de 
cette  maladie.  Nous  trouvons  dans 
une  de  ces  lettres , ( la  39  .^du  m^eme 
livre  ) , un  nouveau  fymptome  Icor- 
butique  , obfervé  par  Otto 
C’eft  une  douleur  brùl^nte^  dans  lè 
mefentere,  accompagnée  d’une  foif 
exceffive  , & de  douleurs  de  colique 
très-violentes  pendant  la  nuit. 
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1663.  Valentini  Audræ 
Moellenbrocii  , de 
varis , feu  anhrïtide  vagâ 
feorbuticâ , Tra3atus. 

Suivant  cet  Auteur,  îe  Scorbut  eft 
une  calamité  commune  à prefque  tout 
le  genre  humain.  Sa  caufe  immédiate 
eft  un  fel  volatil , dont  l’acrimonie  & 
la  malignité  font  très  - confidérables. 
Il  croit  qu’on  peut  en  démontrer  lama- 
lignité  , par  l’abattement  fubit  des  for- 
ces , l’anxiété , & la  difficulté  de  rel- 
pirer,  qui  fe  manifeftent  dès  lecom- 
mencement  de  la  maladie , comme  firde 
maîadé  avoît'pris  du  poifon  ; ainfi  que 
par  l’éruption  des  taches  livides,  qu’on 
obferve  après  la  mort. 

1667.  Thomæ  WiLLis  Trac- 
' tatus  de  Scorbiito. 

C E T Auteur  débute  , en  difànt 
qu’on  attribue  au  Scorbut  une  va- 
riété de  fymptômes  & de  maladies 
les  plus  oppofées.  Mais  diffipe-t-il 
cette  confufion  ? Abrége-t-il  le  nom- 


DU  Scorbut.  io| 
bre  des  fymptômes  ? C’eft  ce  qu’on 
verra  par  le  détail  luivant.  11  obferve' 
qu’on  ne  peut  point  donner  de  défi- 
nition de  cette  maladie  ; & qu’ainli 
la  meilleure  façon  de  la  décrire , eft 
de  rapporter  fes  différens  fymptômes, 
fuivant  les  différentes  parties  qu’ils  af- 
feûent. 

Il  commence  par  la  tête.  Le  Scor- 
but , dit-il , produit  des  maux  de  tête 
vlolens  & habituels , quelquefois 
vagues  ou  périodiques.  Souvent  il 
caufe  un  affoupiflément , & l’en- 
gourdill’ement  des  efprits  ; d’autres 
fois , des  veilles  opiniâtres.  Les  étour- 
diffemens  , le  vertige  ténébreux  , les 
convulfions  , les  paralyfies  , la  fali- 
vation , les  ulcérés  des  gencives , 
l’ébranlement  des  dents , la  puanteur 
de  l’haleine , en  font  fréquemment 
les  effets. 

La  poitrine  efl  afîeélée  de  douleurs 
dans  différentes  parties  de  fes  mem- 
branes , principalement  fous  le  fter- 
num , oh  elles  font  très  - violentes  , 
aiguës  & lancinantes.  Le  Scorbut 
produit  fréquemment  l’aflhme  , une 
refpiration  difficile  Inégale  , une 
conflriélion  de  la  poitrine , une  toux 
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violente , wn  pouls  déréglé  , la  pal- 
pitation du  cœur  , de  fréquentes  fyn- 
copes  , 6z  une  appréhenlion  conti- 
nuelle de  tomber  dans  ce  dernier 
état. 

Quant  à l’abdoinen  , oîi  cette  ma- 
ladie a fon  fiége  principal , elle  y 
caufe  une  infinité  de  m,aux  , tels  que 
la  naufée  , le  vomiffement , la  car- 
dialgie  , la  tenfion  des  hypocondres, 
des  borborigmes  , de  fréquentes  coli- 
ques , & des  douleurs  vagues  très- 
fâcheufes,  une  diarrhée  prefque  con- 
tinuelle , quelquefois  la  dyfTenterle 
ou  le  ténefnie;  l’atrophie  & l’hydro- 
pifie.  L’urine  eft  très  - fouvent  rou- 
geâtre & lixivielfe  , avec  un  nuage 
épais  , qui  demeure  fufpendu , ou 
qui  eft  adhérent  aux  parois  du  vaif- 
feau.  Le  malade  rend  quelquefois  une 
grande  quantité  d’urine  pâle  & aqueu- 
le  : ce  cas , à la  vérité , arrive  rare- 
ment. 

Des  douleurs  vagues  , fouvent 
trés-aiguës,  & qui  redoublent  pen- 
dant la  nuit , une  lafStude  fpontanée , 
l’exténuation  des  chairs,  une  dou- 
leur rhumatifmale  dans  les  lombes , 
la  foiblelTe  des  articulations , dei 
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taches  de  différentes  couleurs  fur  la 
peau  , des  tumeurs , des  tubercules  ^ 
& louvent  des  ulcérés  de  mauvaile 
nature;  un  engourdiffement , ou  une 
douleur  mordicante  dans  les  mulcles^ 
un  fenîiment  de  froid  dans  l’Interieur 
des  parties , la  contraftion  & le  tref- 
faillement  des  tendons  ; tels  font  les 
fymptômes  qui  fe  manifeftent  dans 
les  membres  , & même  dans  tout  le 
corps.  Les  Scorbutiques  font  fujets 
encore  à des  effervefcences  irregu - 
lieres  du  fang  , à des  fièvres  errati- 
ques , & à des  hémorrhagies  copieu- 
fes.  Notre  tuteur  finit  ce  long  détail , 
en  obfervant  que  ce  font  les  fyiup- 
tômes  les  plus  ordinaires  du  Scorbut  j 
qu’il  y en  a tantôt  plus  ^ tantôt  moins  ^ 
de  telle  ou  telle  efpèce , qui  affligent 
le  malade  : mais  qu’outre  ceux  dont 
nous  venons  de  parler , il  s’en  pre- 
fente  encore  de  plus  furprenans. 

Les  principales  caufes  , dit-il  > font 
un  air  mai  - fain , & une  mauvaife 
conflitution  du  fang  , vicie  par  quel- 
que maladie  précédente.  Le  fang,  ou 
le  fluide  nerveux,  ou  même  tous  les 
deux  font  affeftés  dans  le  Scorbut. 
La  dyfcrafc  du  fang  efl  de  deux  lor- 
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tes  ; fçavoir , fulphureo  - fallne  , ou 
falino  - fulphurmfe.  Dans  le  premier 
cas,  comme  les  foufres  furabondent , 
il  faut  mettre  en  iifage  les  faignées 
répétées  , un  régime  rafraîcHiflant  , 
en  un  mot , les  remèdes  les  plus  tem- 
pérés, & éviter,  par-defliis  toutes 
chofes  , les  antifcorbutiques  âcres. 
Dans  le  fécond  cas  , au  contraire , 
c’eft-à-dire , dans  l’état  Jalino-fulphu- 
reiix , comme  les  Tels  prédominent , 
il  faut  fe  fervir  des  remèdes  les  plus 
chauds,  tels  que  ceux  qui  contien. 
nent  un  fel  volatil , avec  les  prépa- 
rations martiales  , & autres  fembla- 
bles. 

La  dyfcrafe  du  fluide  nerveux,  eft 
de  trois  fortes  ; ou  il  efl:  trop  ténu 
& appauvri,  oiifa  conflitution /^/W- 
tueufe  - faline  a dégénéré  en  acrimo- 
nie ; ou  enfin , il  peut  être  chargé  de 
particules  hétérogènes  & morbifi- 
ques. 

Notre  Auteur  fait  une  fécondé 
diftribution  des  fymptômes , d’après 
ces  dégénérations  chimériques  du 
fang  & du  fluide  nerveux , & rend 
raifon , par-là , de  tous  ceux  qu’il  rap- 
porte à cette-  maladie  j au  refie  > il 


D U Scorbut.  107 
firppofe  que  le  Scorbut  eft  héridxtaire 
& contagieux. 

Il  divife  les  indications  thérapeu- 
tiques en  trois  claffes.  La  première  ^ 
contient  les  préfervatives  : il  donne  , 
dans  celle-ci,  le  procédé  curatif, 
ou  plutôt  la  méthode  générale  d’em- 
porter les  caufes  de  la  maladie.  La  fe-» 
conde  comprend  les  curatives  ou  les 
moyens  de  foulager  ou  de  remédier 
aux  fymptômes  les  plus  urgens.  La 
troifiéme  renferme  ce  qu’il  appelle 
indications  vitales  , c’eft-à-dire  , les 
moyens  de  conferver  , ou  de  ren- 
dre les  forces  ou  la  fanté  au  ma- 
lade. 

Sa  curation  confille  dans.  Les.  ca- 
thartiques , les  digeftifs  &c  les  anti- 
fcorbutiques.  Si  l’eftomac  eft  fort 
en  défordre  , ou  furchargé  de  phleg- 
me  , il  donne  un  émétique  plus  ou 
moins  fort,  fuivant  les  forces  & la 
conftitution  du  malade  ÿ il  répété  cet 
émétique  tous  les  mois  , s’il  ell  in- 
diqué ; autrement^!  commence  le 
traitement  par  un  purgatif , qu’il  réi- 
téré félon  les  occafions.  Ce  purgatif 
doit  être  de  différente  efpéce , fui- 
vant  que  le  malade  eft  d’Un  tempé- 
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riment  chaud  ou  froid  , ou , pour  ttie 
fervir  'de  fes  termes , fui  vaut  que 
Fétat  du  fang  eft  fulphureo-falin , ou 
n'uro  - fulphureux.  Il  donne  plufieurs 
formules  pour  l’un  & l’autre  cas.  Il 
obferve  que  ces  purgatifs  ne  doivent 
point  être  répétés  plus  fouvent  que 
tous  les  cinq  ou  lix  jours  ; parce  que 
les  fréquentes  & violentes  purga- 
tions ne  font  que  diminuer  le  ton 
des  vifceres,  & afFoiblir  le  malade  , 
fans  guérir  la  maladie.  Après  une 
ou  deux  purgations,  il  faut  faire  une 
faignée  du  bras,  ou  appliquer  les 
fengfues  aux  veines  hémorrhoïdales  , 
Il  la  pléthore  & la  vifcolité  du  fang 
l’indiquent  : il  remarque  qu’il  faut 
tirer  peu  de  fang  à la  fois  , & répé- 
ter plutôt  l’opération. 

Ces  évacuations  ayant  été  mifes 
en  ufage  , & répétées  félon  le  be- 
foin , s’il  n’y  a aucun  fymptôme 
preffant , il  pafTe  à la  méthode  cura- 
tive générale  , c’eft  - à - dire  , aux 
moyens  d’empoçter  la  caufe , & de 
déraciner  la  maladie.  II  prefcrit,  dans 
ce  defïein,  les  remèdes  digeftifs , & les 
anfifcorbutiques  ou  fpécifiques,  qu’il 
divife  en  froids  & chauds.  Ces  re^ 
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mèdes  doivent  être  donnés  tous  les 
jours , excepté  ceux  où  le  malade  a 
été  purgé,  ün  peut  y joindre  les  dia- 
phorétiques  & les  fudorifiques , s’il 
en  eft  befoin.  Il  appelle  remèdes  di~ 
gefiijs  , ceux  qui  aident  ou  qui  réta- 
îbliffent  les  fondions  de  l’eftomac  & 
des  autres  vifeeres  qui  fervent  à 
l’élaboration  du  chyle.  Il  donne  le 
nova,  àü antifeorbutiques  ou  fpécifiques  ^ 
à ceux  qui  corrigent  la  dégénération 
feorbutique  du  fang.  Ces  deux  ef- 
pèces  de  remèdes  doivent  être  joints 
enfemble  , ou  du  moins  donnés  dans 
le  même  jour.  La  crème  de  tartre  , 
la  teinture  de  tartre,  le  tartre  vi- 
triolé , le  tartre  martial , l’élixir  de 
propriété,  &c.  font  de  bons  digef- 
tifs.  On  doit  les  adijiinillrer  à petite 
dofe  le  matin  &;  le  foir. 

Notre  Auteur  nous  fournit  une 
grande  variété  de  compolitions  anti- 
feorbutiques  , pour  le  Scorbut  froid. 
Ces  compofitions  font  faites  avec 
le  cochléaria , le  ereffon  d’eau , le 
bécabunga,  l’écorce  de  Winter^  les 
b^ies  de  genièvre , la  racine  de  rai- 
fort , ,&  autres  herbes  ^ & racines 
^cres  aromatiques,  comme  aulîiaveq 
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les  conserves  de  ces  plantes , les  aro- 
mates confits  , la  poudre  d’arum  com- 
pofée,  le  fer,  &c.  Il  dit  avoir  prefcrît 
fouvent , avec  fuccès , le  remède  fui- 
vant. 

Sum.  genijle  y 

Minutïm  ihcifce , coquantur 
■ad  medietatem  in  ccrvijîa 
fortis 

Le  malade  doit  prendre  deux  ou 
trois  onces  de  cette  décoftion  deux 
fois  par  jour. 

Les  antifcorbutîques  les  plus  tem- 
pérés & les  plus  rafraîchiflans , font 
nécelTaires  dans  le  Scorbut  cbaud. 
Il  donne  une  aulîi  grande  variété  de 
ceux-ci,  que  des  précédens.  Il  fait 
entrer  dans  la  plupart  de  fes  formu- 
les , les  poudres  teftacées  , les  ab- 
forbans , le  fel  d’abfinthe , &c  : il 
recommande  le  vin  de  grofeilles , & 
des  autres  fruits  d’été , mais  particu- 
liérement le  cidre  ; & il  obferve  que 
la  racine  de  iapathum  acutum  , eft  un 
des  meilleurs  antifcorbiuiques.  Cette 
racine  infufée  dans  de  la  bierre  douce 
avec  le  cochléaria , le  creffon  d’eau. 


man.  ii| 
lib.  iij 
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des  tranches  d’orange  & de  citron, 
les  fommités  de  pin  ; Ôcc.  fait  un  ex- 
cellent remède. 

Après  avoir  donné  la  méthode  cu- 
rative générale , il  paffe  à la  cure 
des  lymptômes  les  plus  urgens.  Pour 
la  difficulté  de  refpirer , & les  paro- 
xysmes afthmatiques  , il  recomman- 
de les  cordiaux  & les  antifpafmodi- 
ques  , tels  que  l’efprit  de  corne-de- 
cerf , la  teinture  de  caftor , les  fleurs 
de  benzoin , l’élixir  de  propriété , &c. 
dans  quelque  liqueur  antifcorbuti- 
que.  Si  la  difficulté  de  refpirer  efl: 
entièrement  fpafmodique  , les  nar- 
cotiques font  les  remèdes  les  plus  ef- 
ficaces : les  lavemens  âcres , les  fu- 
dorifiques , les  diurétiques  , font  uti- 
les auffi.  Les  émétiques,  les  purga- 
tions avec  la  rhubarbe  l’élixir  de  pro- 
priété , &CC.  avec  les  fomentations  fur 
la  région  épigaftrique  , font  néceffai- 
res  dans  les  dérangemens  fcorbutiques 
de  l’eftomac  : les  narcotiques  loula- 
gent  quelquefois.  Dans  les  coliques 
fcorbutiques , il  faut  donner  des  la- 
vemens  , appliquer  fur  le  ventre  des 
cataplafmes  , des  linimens , & des  fo- 
oientations  •,  faire  prendre  intérieure» 
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ment  des  narcotiques  , & furtout  les 
joindre  aux  purgatifs.  Les  poudres 
teftacées  conviennent  auffi  dans  ce 
'cas  , ainfi  que  l’ufage  de  quelque  eau 
minérale  purgative  ; par  exemple^, 
celle  d’Epfora.  On  ne  doit  point  arrê- 
ter, par  les  aftringens,  les  diarrhées  in- 
vétérées, auxquelles  les  Scorbutiques 
font  fujets.  Les  eaux  minérales  ferru- 
gineufes  ôc  vitrioliqueS  , font  dans  ce 
cas  les  meilleurs  remèdes , & , après 
elles  , les  préparations  du  fer , & 
furtout  le  fafrau  de  Mars , tiennent 
la  première  place.  Le  vertige  , les 
fyncopes  , la  paralyfie  , les  convul- 
fions  , demandent  un  mélange  de  cé- 
phaliques & d’antifcorbutiques.  Les 
autres  fymptômes  doivent  être  traites 
auffi  par  les  remèdes  propres  aux  ma- 
ladies primitives,  mêlés  avec  les  an- 
tifcorbutiques. 

Il  rapporte  auffi  un  fymptôme 
qu’il  avoit  obfervé  trois  ou  quatre 
fois,  c’eô-à-dire  un  .cliquetis  des  os, 
qui  fe  falfoit  entendre,  lorfqu’on 
remuoit  les  articulations.  On  enten- 
doit  auffi  , lorfque  le  malade  fe  tour- 
noit  dans  le  lit , un  bruit  conlîdera- 
ile  < caufé  par  le  frottement  des  ver- 
tèbres 


D ü S*C  O R B Ü T.  II3 
tèbres  les  unes  fur  les  autres.  Ce 
bruit  reffembloit  à celui  que  fait  un 
fqu  dette  , lorfqu’onle  fecoue.  lire- 
marque  que  ce  lymptôme  étoit  pref- 
que  incurable. 

Enfin , dans  ce  qu’il  appelle  les  in- 
dications vitales,  il  prdcrit  l’ufage 
des  cordiaux  , des  reftaurans  , des 
narcotiques , dcc.  avec  une  nourri- 
ture convenable.  Il  attribue  la  fré- 
quence & la  violence  du  Scorbut , à 
l’tifage  immodéré  du  fucre  ; & finit 
fon  traité  par  quelques  hiftoires  de 
malades. 

I é 6 8 . Morhus  ( * ) polyrrhy^os y & 
polymorphcsus.  Traité  da 
Scorbut,  Everard 
Maynwaringe. 

I L ajoute  aux  caufes  auxquelles  on 
attribue  ordinairement  le  Scorbut, 
l’ufage  du  tabac,  & l’exercice  im- 
modéré de  la  chafie.  Il  en  veut  parti- 
culiérement au  premier , & fe  dé- 

(■)  C’efl  à-dire,  maladie  quî  a plufieurs 
caufes  & plufieurs  formes  ; »Uupp<^«j , multas 
kabens  radices  j , multiformis. 

Terne  II,  K 
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chaîne  contre  lui..  Î1  renverfe  toutes, 
les  théories  & les  méthodes- curatives, 
des  Auteurs  qui  l’avoient  précédé , & 
prétend  être  poffelTeur  de  remues 
très-efficaces , que  cependant  il  ne 
rend  pas  publics.. 

1 I 6^.  Praxeos  Barbettia^ 

' NÆ  cum  notis  Frede- 

Rici  Deckers  , Lib,  4 ^ 
cap.  J , de  Scorbuto  y.  & 
affeclione  hypochondriacây, 
malè  vulgb  diclà  hy.ftericâ. 

IBarbette  donne  une  defcrip-- 
tion  du  Scorbut  & de  fes  fymptômes  j, 
qu’il  tire  prefqu’entiérement  à'Euga- 
l'mtis.  Il  défend  la  faignée  & les  vio-- 
lens  purgatifs.  Il  croit  cependant  que- 
les  doux  cathartiques  conviennent; 
quelquefois.  L’humeur  morbifique 
doit  être  préparée  à l’excrétion  par, 
les  remèdes  incififs  : les  fels  volatils 
font  les  plus  convenables  pour  cet: 
effet. 

Il  donne  une  longue  lifte  des  anti« 
Icorbutiques  . ordinaires  , auxquels. 
Meckers.  en  ajoute  plufteurs  autres,^ 
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adaptés  aux  fymptômes  particuliers 
de  la  maladie.  Barbette  obferve  enlliite 
que  l’efprit  de  fel  dulcifié  , l’efprit  de 
fel  ammoniac  & celui  de  cochléaria  , 
font  les  meilleurs  remèdes. 

L’Auteur  termine  fon  chapitre  fur  le 
Scorbut,  par  deux  cas  ; l’un  d’un  jeune 
homme , qui  ne  pouvoit  point  mar-- 
cher  dans  la  chambre , lequel  fut  guéri 
dans  fept  jours  par  la  décoftion  de  ra- 
cine de  raifort  dans  du  petit-lait  ; l’au- 
tre , d’un  marchand  qui  avoit  des  ta- 
ches fcorbutiques , lequelfut  guéri  par 
l’ufage  de  i’elprit  de  fel  ammoniac  ôc 
d’une  nourriture  convenable.  Deckers 
ajoûte  un  autre  cas,  d’un  véritable' 
Scorbut à ce  qu’il  paroît , guéri  par 
l’efprit  de  fel  ammoniac  donné  à la 
dofe  de  quatorze  gouttes  dans  du  vin. 
où  l’on  avoit  fait  infufer  de  la  racine 
de  raifort  fauvage. 

lôyr.  De  Scorhuto  liber  fingu- 
' laris  auBore  GuALr£RO> 

Charleton^ 

C E T {Auteur  obferve  que , commq; 
il  eft  . pour  ainfi  dire , impoffioie  de 
feire  une  defcription.  exafte  du  Scor^ 

K-ij,  ' ' 
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but , èc  de  tous  fes  fymptômes  , il  eft 
feulement  néceffaire  de  donner  un  ca- 
talogue des  plus  fréquens  & des  plus 
fâcheux.  Ce  catalogue  contient  pref- 
que  tous  les  fymptômes  rapportés  par. 
Æugalenus  , Senmrt  & Willis.  Il  dif- 
tingue  enluite  la  maladie  elle  - même 
en  trois  efpeees , fuivant  fes  différen- 
tes caufes.  Il  nomme  la  première  ef-: 
pece  Scorbut  runcide  , à caufe  de  la 
prédominance  desfoufres  dans  le  fàng  y 
îefquels  font  combinés  avec  quelques-, 
uns,  des.  fels  de  cette  humeur  ; la  fé- 
condé , Scorbut  alkalLn  , dans,  lequeL 
prédominent  les  parties  tartareufes  ^ 
ou  terreftres  falines  ; & la  trolfiéme^ 
Scorbut  acide  ; ce  dernier  eft  produit 
par  Facrimonie  & racidité  du  fang  & 
des  autres  humeurs. 

Les.  fymptômes  particuliers  à la 
première  efpece , font  des  taches  , des 
exanthèmes  , des  pullules  , des  tuber- 
cules , des  exukératlons  fur  les  par? 
ties.  extérieures  du  corps  ;,  des  car- 
diaîgies,  des,  vomiffemens ,,  des  diar- 
rhées , des  dyffenteries , des  coliques,  » 
avec  de  fréquentes  effervefeences  dit 
flàng.  Lorfque  cette  efpece  de  Scor- 
Jbut  efl  invétérée  J le  genre  nerveu:;^ 
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eft  afFefté  , les  fymptôraes  font  alors 
le  vertige  , une  douleur  tenfive  dans 
la  tête,  le  vertige  ténébreux,  le  co- 
ma  foporeux  , ou  des  veilles  immo- 
dérées , le  cochemar  & quelquefois  la 
folle. 

Les  fymptômes  de  la  fécondé  ef- 
pece , font  la  conftriftion  de  la  poi- 
trine , la  palpitation  du  cœur , les  foi- 
bleffes , Tengourdiffement  & la  laffi- 
tude  du  corps  , des  mouvemens  con- 
vulfifs,  & des  douleurs  vagues  dans 
les  articulations. 

Dans  la  troifieme  efpece  , ou  Scor- 
but acide  , les  nerfs  font  dans  une  ir- 
ritation continuelle , que  la  plus  lé- 
gère paffion  de  l’ame  augmente.  Le 
malade  éprouve  fréquemment  des  frif- 
fonnemens  ( frgne  certain  de  racidité 
des  humeurs  ) ; un  fentlmenî  de  froid 
dans  la  partie  poftérieure  de  la  tête 
& dans  l’épine  du  dos,  lequel  fe  gliflè 
quelquefois  dans  les  membres  ; des 
Ipafmes  fktulens  ; des  convulfions  ,, 
éz  ce  qu’on  appelle  commünément  la 
paffion  hyfiérique  ; quelquefois  la  con- 
ftipation  , d’autres  fois  la  dyffepteriej 
la  mélancolie  , accompagnée  de  la 
peur  & du  défefpoir;  l’atrophie  j de« 
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exulcératioHS  ; & enfin  la  gangrène  ÿ 
qui  termine  ordinairement  la  maladie. 
Cette  acidité  du  fang  produit  aufli  des 
palpitations  du  coeur  j une  intermil- 
fion  fubite  du  pouls  ^ accompagnée 
d’un  grande  anxiété  ,,  qui  eft  le  pré- 
lude d’une  fyncope  y avec  une  fueur 
froide,  Lorlque  cette  elpece  de  Scor- 
but eft  confirmée  & invétérée  ^ elle 
produit  les  fymptômes  les  plus  vio- 
lens  & les  plus  terribles,  tels  que  des. 
douleurs  nofturnes.  infripportables 
des  cancers  y &c. 

Quant  à la  curation,  de  la  première 
efpece  ; fi  la  maladie  ne  fait  que  com- 
mencer il  faut  d’abord  donner avec 
prudence , de  doux  purgatifs  cholago- 
gués les  répéter,-  employer  la  fai- 
gnée  , & pafler  enfuite  aux  remèdes 
digeftifs  ou  altérans  tempérés  ,.  pro- 
pres à corriger  l’état  fulphureo  - falin 
des  humeurs.  Si  le  malade  eft  maigre 
& d’un  tempérament  chaud , on  doit 
éviter  le  cochléarla  ,,  & les  autres  an- 
tifcorbutiques  chauds.  Il  faut  fe  fervir 
alors  du  lait  d’âneffe  avec  le  fuc  de 
dent-dç-lioa;  ou  bien  d’tme  eau  dif- 
tillée  des  antifcorbutiques  les  plus 
tempérés  mêlée  avec  du  cidre  ,,  ou; 
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dii  petit-lait  de  vache.  On  peut  pren- 
dre, matin  & foir ,,  pendant  quelques 
femaines  ,,une  pinte  de  petit-lait  chaud 
avec  dix  gouttes  d’efprit  de  cochléà- 
ria  ou  de  fel  dulcifié.  Les  eaux  miné- 
rales font  utiles  auffi , pourvu  qu’on 
obferve  en  même  temps  les  réglés 
convenables  quànt  à la  nourriture  & 
à l’exercice.  Le  malade  doit  être  purgé 
une  fois  toutes  les.femaines  , pendant 
ïe  cours  de  ces  remèdes.  On  doit  en- 
fuite  achever  la  cure  par  les  reftavi- 
rans  & les  corroborans.  Un  petit  vin 
acidulé  préparé  avec  les  antilcorbu- 
tiques  tempérés  , mais  cependant  aro- 
matiques & ftomachiques  , ou  avec 
les  confeélions  des  fruits  acidulés > &c.. 
eft  le  meilleur  corroborant,  qu’on; 
puiffe  employer.. 

: Les  remèdes  qui  contiennent  beau- 
coup de  fel  volatil , tels  que  les  an- 
tifcorbutiques.  chauds , font  les  feuls. 
qui  conviennent  pour  la  curation  de 
la  fécondé  efpece  , produite  par  un 
fel  fixe.  Il  faut  employer  de  temps  en 
temps  les  digeltifs  & les  cathartiques , 
avec  les  fudorifiques  & les  diuréti- 
ques ,fuivant  que  l’humeur  tartareule 
;fe  porte  à la  peau  ou  aux.  reins.  Si  lei 
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malade  eft  d’un  tempérament  chaud , 
on  doit  mettre  en  uî'age  les  eaux  mi- 
nérales ferrugineufes.  Enfin , on  doit 
achever  la  guérifon  par  les  corrobo- 
rans  & les  analeptiques  ; entre  lef-' 
quels  le  vin  de  fenouil  tient  le  pre- 
mier rang. 

Pour  ce  qui  efi  de  la  cure  de  la 
troifiéme  elpece  , ou  du  Scorbut  aci- 
de , il  faut  la  commencer  par  ces  lé- 
gers eccoprotiq-ues  , pour  préparer  à 
la  fajgnée , & palTer  enfuite  aux  doux 
apéritifs , joints  aitx  fcorbutiques  tem- 
pérés, & furtout  aux  remèdes  pro- 
pres à la  pafiion  hypocondriaque 
accompagnée  d’obftruélions  dans  les 
vifceres.  Ces  remèdes  doivent  être 
fuivis  des  anti-acides , tels  que  les  fels 
volatils  de  toute  efpece , ou  les  pou- 
dres teftacées , les  alkalis  fixes , les 
émulfions  huileufes , & les  remèdes 
chalybés.  Toutes  les  efpeces  de  lait- 
conviennent  aufiî  ; de  même ‘que  le 
petit-lait  chargé  de  la  vertu  des  anti- 
fcorbutiques  tempérés,  les  bouillons 
de  limaçons,  d’écrevifles,  &c.  On  doit 
terminer  la  curation  comme  dans  les 
deux  efpeces  précédentes  ; c’eft-à- 
dire  J par  les  corroborans;  principa- 
lement 
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lement  par  ceux  que  les  Auteurs  re- 
commandent pour  achever  la  'tuéri- 
fon  de  la  mélancolie  hypochoadria- 
que. 

L’Auteur  termine  fon  ouvrage  par 
la  méthode  curative  de  pluheurs 
fymptômes  des  pjus  urgens.  Les  prin- 
cipaux de  ces  fymptômes  doivent 
être  traités  par  les  remèdes  qui  leur 
font  appropriés  lorfqu’ils  font  idiopa- 
thiques ; obfervant  de  joindre  ces  re- 
mèdes aux  antifcorbutiques. 

1674.  FrAN  CIS  CI  Deleboe 
Sylvii  Opéra  medica. 

O N trouve  peu  de  chofes  fur  le 
Scorbut  dans  les  ouvrages  de  cet  il- 
luftre  Auteur , à fa  théorie  près.  Il 
obferve  feulement,  (^Prax.  mcdic.  ap- 
pend.  troB.  10  , §.  163  , &c.  ) qu’il  n’y 
a point  de  maladie  oii  les  fels  vola- 
tils foient  fi  efficaces  & fi  néceffaires 
que  dans  celle-ci;  les  plantes  qui 
contiennent  beaucoup  de  ces  fels  , 
telles  que  le  cochléaria  , l’éryf  mum  , 
le  creflbn  d’eau  , & la  graine  de  mou- 
tàrde,  étant  les  meilleurs  rem.èdes. 
En  conféquence , il  fe  fervoit  avec 
Tome  lin  L 
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beaucoup  de  fuecès  depuis  plufieurs 
années  des  alkalis  volatils  , tires  des 
différentes  parties  des  animaux.  Les 
acides  fpiritueux  naturels , ou  fournis 
par  la  Chymie  , font  utiles  auffi  dans 
le  Scorbut  ; tels  font  les  fucs  d’oran- 
ge , d’ofeille , &c.  les  efprits  dulçi- 
•fiés  de  fel , ou  de  nitre  Pour  la  gué- 
jifon  des  taches  fcorbutiques  obfer- 
vées  après  la  conftitution  épidémi- 
que dont  il  traite  , il  fe  fervit , avec 
beaucoup  de  fuccès , des  alkalis  vola- 
tils mêlés  avec  les  acides  fpiritueux  : 
ce  mélange  excitoit  puiffarament  les 
fueurs. 

1675.  The  difeafe  of  London , or 
' A new  difcovery  oj  the 

Scurvy  hy  GedeoN 
Harvey. 

La  maladie  de  Londres  , ou  Nou- 
velle découverte  du  Scorbut , 

par  Gedeon  Harvey. 

* 

CD  E T Auteur  divife  la  maladie  en 
deux  grandes  branches;  c’eft-à-dire , 
en  Scorbut  de  la  bouche , & Scorbut 
des  jambes.  On  peut  y en  ajouter  une. 
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troifiéme , qu’il  appelle  Scorbut  de* 
articulations.  Ces  différentes  efpeces 
prennent  leur  nom  des  parties  affec- 
tées. La  caufe  prochaine  de  l a pre- 
mière efpece , eft  une  lymphe  acide 
dans  l’eftomac  : fes  caufes  occafion- 
nelles  font  l’ufage  fréquent  du  mer- 
cure , un  air  falin  , une  nourriture  fa- 
lée , les  eaux  crûes  dont  on  fe  fert 
pour  braffer  la  bierre,  la  gloutonnerie, 
la  débauche , &c. 

Il  attribue  le  Scorbut  des  Jambes  à 
une  caufe  oppofée  , Je  veux  dire  , à 
un  fel  lixiviel  alkalin  : c’eft  ce  qu’il 
appelle  un  état  favonneux  du  fang. 
Pour  ce  qui  eft  des  caufës  occafionnel- 
les  , elles  font  à-peu-près  les  mêmes 
que  celles  du  Scorbut  de  la  bouche  ; 
c’eft-à-dire , l’air  de  la  mer  , des  ali- 
mens  falés , l’ufage  du  fel  marin , des 
èfprits  diftillés  & du  tabac. 

Lorfque  le  Scorbut  acide  continue 
longtemps,  il  eft  fuivi  de  l’enflûre  & 
des  ulcérés  des  Jambes;  &c.  en  un  mot, 
il  fe  change  en  Scorbut  favonneux. 
Il  fait  enfuite  plufieurs  autres  diftinc- 
tions  qu’on  peut  voir  dans  la  première 
partie , Chapitre  II , p . 5 5. 

Il  recommande,  pour  fe  préferver 

Lij 
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de  cette  maladie  , le  changement  d’air 
& les  alimens  nourriflans  & faciles 
à digérer.  Quant  à la  curation , la 
faignée  eft  convenable  , ainfi  que  les 
cautères  : ces  derniers  font  utiles  aufli 
pour  la  cure  préfervative.  Il  faut  les 
appliquer  au  bras  gauche  & quelque- 
fois au  cou , ou  au  bras  droit , dans  le 
Scorbut  de  la  bouche  ; au-deffus  du 
genou , dans  le  Scorbut  des  jambes  ; 
enfin,  dans  le  Scorbut  des  articula- 
tions , on  doit  en  pratiquer  plufieurs. 
Les  piliules  aloëtiques  font  un  des 
meilleurs  préfervatifs  de  cette  mala- 
die, On  doit  commencer  par  ce  re- 
mède la  curation  d’un  Scorbut  récent 
& même  invétéré.  11  faut  obferver 
cependant  qu’elles  ne_  conviennent 
que  dans  le  Scorbut  acide  ; & qu’on 
ne  doit  fe  fervir  dans  le  Scorbut  üxi- 
viel  ou  favonneux,  que  des  laxatifs  les 
4)lus  doux.  La  curation  du  Scorbut 
acide  demande  des  remèdes  chauds  ; 
celle  du  Scorbut  lixiviel-  des  remè- 
des tempérés  rafraîchilTans  , mucila- 
gineux , &cc  II  termine  fon  ouvrage 
par  la  curation  du  Scorbut  ftomaçhir 
que  , hépatique , &:ç. 
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Abrhami  Muntin^ 
' Gi/ , de  verâ  Antiquo- 

rum herbâ  B ritannicâ  , 
ejufdemque  efficaciâ  contra 
Jlomacacem  Jeu  fcelotyr- 
bem  , ' F rijiis  & Bat  avis 
de  Scheurbuyck,  DiJJer- 
tatio  hiflorico-medica. 

E T Auteur  prétend  avoir  décou- 
vert, après  beaucoup  de  travail , la 
véritable  herbu  Britannicu  ( * ) des 
Anciens,  cette  plante  fanieufe , qui 
guérit,  félon  la  relation  de  Pline  , l’ar- 
mée des  Romains  ; ( voyez  pag.  3 ) , 
& qui  étoit  demeurée  inconnue  pen- 
dant plulieurs  fiécles.  Cette  plante , à 
fon  avis  , n’elt  autre  chofe  que  IVzy- 
drolapathum  nigrum  , la  grande  pa- 
tience aquatique.  Il  lui  prodigue  les 

( * ) Voici  comment  Mùnùngiùs  explique 
l’étymologie  du  nom  de  ceite  plante  , nomen  efl 
abfolutè  Frïfium  compojlium  ex  Brit , quod  conjo. 
lidare , firmare  ; ta.n,  quod  denccm  , & ica  Jîve  hi- 
ca,  quod  ejeUionem  Jîgnificat.W  prétend  en  con- 
féquence  que  les  peuples  de  la  Frite  ont  don- 
né ce  nom  à cette  plante  , à caufe  de  tes  effets 
pour  raffermir  les  chairs  & furtont  les  dents. 
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plus  grands  éloges  ; & rapporte  ptu- 
fieurs  exemples  des  cures  extraordi- 
naires qu’on  a faites  dans  le  Scorbut 
par  le  moyen  de  cette  plante. 

1585.  Traité  du  Scorbut , par  X. 
' Chameau. 

L’Auteur,  dans  le  féjour  qu’il  fît 
en  Angleterre , avoit  obfervé  que  le 
Scorbut  y étoit  particuliérement  en- 
démique. Aiifli  fut-ce  principalement 
pour  l’utilité  des  Anglois  qu’il  publia 
îbn  ouvrage.  Il  prétend  que  cette  ma- 
ladie efl  une  diffolution  contagieufe 
du  fang , caufée  par  un  fel  fubtil  très- 
âcre.  Il  réfute  les  diflinéfions  du  Scor- 
but introduites  par  Willis.  Il  vante  le 
lait  comme  le  plus  excellent  antifcor- 
butique  ; & regarde  tous  les  antifcor- 
butiques  chauds  & âcres  comme  per- 
nicieux la  plupart  du  temps. 

i6S^.  Nauwkeurige  verhande- 
' linge  van  de  Scheurbuick 
en  des  felfs  toev allen , c’eft- 
à-dire  , 

Traité  curieux  fur  le  Scorbut  & fes 
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fymptômes  , par  E tienne 
B L AN  c ARD. 

Ejufdem  praxeos  mediae  cap  1 5. 
de  ScorbutOi 

(Quoique  Witlis  & CharUton  aient 
le  mieux  écrit  fur  le  Scorbut , ils  n’ont 
pas  levé  cependant  toutes  les  difficultés 
que  cette  maladie  préfente  : mais  notre 
Auteur  penfe  qu’elles  font  toutes  ap- 
planies  , par  fa  théorie  de  la  fermenta- 
tion , fondée  fur  les  principes  de  Def~ 
cartes.  Le  Scorbut , félon  lui , vient  de 
l’épaiffiflement  du  fang.  Cet  épaiffiffe- 
ment  eft  de  deux  fortes  : ou  c’eft  une 
vifcofité  froide  & pituiteufe  ; ou  il 
peut  y avoir  une  chaleur  & une  aci- 
dité dans  le  fang  : de-là  la  divifion  na- 
turelle du  Scorbut  en  chaud  &;  en  froid. 
Tous  les  remèdes  qui  incifent  & atté- 
nuent les  humeurs  pituiteufes  ÔC  vif- 
cjueufes  conviennent  dans  la  première 
efpéce  ; tels  font  les  aromatiques 
chauds.Dans  la  fécondé  efpece,  deii-k- 
dire  dans  le  Scorbut  acide , il  faut  met- 
tre en  ufage  les  poudres  teftacées  & 
tous  les  autres  abforbans,  les  fels  al- 
kalis,  foit  volatils,  Joit  fixes  ; les  pré* 
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parations  martiales  , & particuliére- 
ment le  thé  & le  caffé.  La  l’aignée 
n’eft  d’aucune  utilité.  Les  émétiques 
& les  purgatifs  font  quelquefois  nécef- 
faires.  Tous  les  acides,  ainû  que  les  ali- 
mens  vifqueux  & falés  font  pernicieux. 

i6S^.  JoANNis  Dglœi  Me- 


dicinæ  theoretico-praclicce 
Encyclopediæt  lib.  J , cap. 
it  y de  Scorbuto. 


L E Scorbut  eft  une  maladie  qui  a 
une  très  - grande  affinité  avec  la  paf- 
lion  hypochondriaque.  C’eft  une  dé- 
génération acide  du  fang.  Il  prétend 
guérir  toutes  forte?  de  Scorbuts  en 
douze  jours  , par  le  moyen  du  mer- 
cure dulcifié  d’une  façon  particulière. 


4e 


DU  Scorbut.  129 

i6S^.  Michailis  Ettmul- 
LERi  Collegii  praBici  de 
morbis  humani  corporis  , 
part.  Z , caput  ultimum  , 
exhibens  duos  affeBus  com* 
plicaîijjimos  , nempe  ma- 
lum  hypochondriacum  & 
Scorbutum, 

C E T Auteur  regarde  le  Scorbut 
comme  le  plus  haut  degré  de  la  pallîon 
hypochondriaque.  Tous  lesfymptô- 
mes  de  cette  derniere  s’obfervent  dans 
le  Scorbut,  & pluheurs  autres  encore. 
Il  confond  ces  deux  maladies  au  point 
de  recommander  le  fer  &'  la  plupart 
des  autres  remèdes  propres  à la  paffion 
hypochondriaque,  comme  étant  uti- 
les dans  le  Scorbut.  Son  ouvrage  ne 
contient  rien  de  nouveau  de  fon  aveu  ; 
tout  y eft:  copié  des  autres  Auteurs.  Il 
obferve  que  le  mercure  eft  entièrement 
pernicieux  dans  le  Scorbut , & ft  à 
craindre  en  Hollande,  à caufe  des  conf- 
titutions  fcorbutiques,  qu’il  n’ofoitpas 
s’en  fervir  même  dans  les  maladies  vé- 
nériennes, Il  dit  que  les  matelots  Hol- 
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landols  font  une  grande  proviiîon  de 
graine  de  moutarde , par  le  moyen  de 
laquelle  ils  fe  préfervent  & le  guérif- 
fent  du  Scorbut  fur  la  mer.  On  doit 
prefcrire  en  hyver , où  on  ne  peut 

Eoint  fe  procurer  les  plantes  antilcor- 
utiques , une  compolition  faite  avec 
cette  graine.  Phytolog.  pag.  98.  vid, 
Sinap. 

1685’.  Thomæ  Sydenham 
' Opéra  univerfa. 

C E T Auteur  n’a  traité  exprelTément 
de  cette  maladie,  que  dans  un  ouvra- 
ge poflhume  qu’on  lui  attribue  , & 
<jui  a pour  titre  : Proceÿus  integri  in 
morbisf&rï  Omnibus  curandis.  Les  fymp- 
tômes  du  Scorbut  rapportés  dans  cet 
ouvrage,  font  i'^.  une  lalîitude  fpon- 
tanée  ; 2®.  la  pefanteur  de  tout  le 
corps;  3'^.  la  difficulté  de  refpirer,  fur- 
tout  après  l’exercice  ; 4®.  la  putridité 
des  gencives  ; 5 la  puanteur  de  l’ha- 
leine  ; 6°.  de  fréquentes  hémorrha- 
gies du  nez  ; 78,  une  difficulté  de  mar- 
cher ; 8®.  l’enflure  & quelquefois  le 
dépérilTement  des  jambes , fur  lefquel- 
les  il  paroît  toujours  des  taches  îivi- 
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des  , plombées  , jaunâtres , ou  pour- 
prées; 9®.  la  pâleur  du  vifage.  Pour 
guérir  cette  maladie  , il  faut  tirer  du 
bras  huit  onces  de  fang  , pourvu  qu’il 
n’y  ait  aucun  ligne  d’hydropifie.Le  ma- 
lade doit  prendre  le  lendemain  matin 
une  potion  purgative.  Il  faut  répéter 
cette  purgation  deux  fois , laiffant 
trois  jours  d’intervalle  entre  chacune. 
On  doit  faire  ufage  des  remèdes  fuivans 
dans  les  jours  intermédiaires,  & les 
continuer  pendant  un  ou  deux  mois. 

Conferva  cochUariæ  hort, 

Lujula  , 

Pulv.  ari  comp. 

Syr.  auranciorum  , 

F.  EleBuar. 

II  faut  prendre  trois  fois  par  jour 
la  groffeur  d’une  noix  mufcade , de  cet 
élecluaire  avec  fix  cuillerées  d’eau  de 
raifort  compofée , ou  d’eau  de  co- 
chléaria  récente.  La  boilTon  ordinaire 
doit  être  l’infulion  de  racine  de  raifort, 
de  cochléaria  , de  railins  fecs  & d’o- 
ranges dans  de  la  petite  bierre  ou  du 
vin  blanc.  Ces  remèdes  font  également 
utiles  dans  le  Scorbut  & le  Rhumatif- 
me  hyftérique , à l’exception  de  la  fai- 
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gnée  & des  purgatifs.  Mais  on  trouve 
mieux  les  véritables  fentimens  de  cet 
Auteur  plein  de  candeur  , dans  fes  au- 
tres ouvrages. 

Il  obferve  ( cap.  4.  de  febribus  con- 
tinuis , ann.  1661 , 6'.  , 63 , 64,  ) que 
la  malignité  & le  Scorbut  étoient  les 
deux  grands  lubterfiiges  des  Méde- 
cins ignorans  , qui  attribuoient  à ces 
caufes  chimériques  les  délordres  & les 
fymptômes  qui  n’étoient  dûs  qu’au 
mauvais  traitement  qu’ils  avolent  em- 
ployé. Alnli  toutes  les  fois  qu’il  parolf- 
foit  dans  des  fievres  des  fymptômes 
' dangereux  & irréguliers , caulés  peut- 
être  par  les  évacuations  qu’ils  avoient 
procurées  mal- à- propos , ils  accu- 
îbient  la  malignité  de  la  maladie.  Mais 
fi  la  longueur  de  cette  même  maladie 
faifoit  évanouir  cette  idée  de  ma- 
lignité , tout  ce  qui  faifoit  enfuite  obl- 
tacle  à la  guérifon , étolt  le  Scorbut 
félon  eux.  Ces  deux  accufations , fui- 
vant  la  remarque  de  notre  Auteur,  ne 
portent  fur  aucun  fondement  folide. 

Voici  comment  il  s’exprime  dans  un 
autre  endroit  (^feU.  ô",  cap.  ^ , de  rheu- 
matifmo  ) : Quoique  je  ne  doute  point 
qu’on  n’obferve  le  Scorbut  dans  les 


DU  Scorbut.  155 
p3ys  Septentrionaux  5 cependant,  à 
parler  franchement , je  fuis  perfuadé 
qu’il  n eft  pas  auffi  fréquent  qu’on  le 
uippofe  ordinairement.  La  plupart  des 
indiljpofitionsqiie  nous  appelions  fcor- 
butiques , (ont  les  elFels  de  vices  qui 
ne  forment  point  encore  des  maladies , 
ou  la  fuite  de  quelque  maladie  impar- 
faitement guérie.  Par  exemple  , lorf- 
qu  une  matière  propre  à produire  la 
goutte,  eft  nouvellement  formée  dans 
le  corps , il  paroît  plufieurs  fymptô- 
qui  nous  font  foupçonner  le  Scor- 
but ; jufqu’à  ce  que  la  goutte  venant  à 
fe  montrer , diffipe  tous  nos  doutes. 
De  meme  les  goutteux,  après  les  paro- 
xyfrnes,  furtout  lorfqu’ils  ont  été  mal 
traités  , font  affligés  de  plufieurs  fymp- 
tomes  qu’on  attribue  au  Scorbut.  Ceci 
ne  doit  pas  s’entendre  feulement  de  la 
goutte,mais  encore  del’hydropilie.  Le 
Scorbut  finit  où  l’hydropifie  commen- 
ce : c’eft  un  proverbe.  Voici  le  fens 
dans  lequel  on  doit  le  prendre  : lorf- 
que  l’hydropifie  paroît , fa  préfence 
fait  évanouir  les  idées  que  l’on  avoit 
du  Scorbut.  On  peut  dire  la  même  cho- 
fe  de  plufieurs  maladies  chroniques 
qui  commencent  à fe  former , & d’au- 
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très  qui  ne  font  pas  parfaitement  gtte-* 
ries.  L’Auteur  croit  cependant  qu’il  y 
a une  efpéce  de  rhumatifme , dont  les 
fymptômes  principaux  ont  une  grande 
affinité  avec  le  Scorbut,  & qui  de- 
mande la  même  méthode  curative. 
Dans  cette  efpéce  , les  douleurs  font 
vagues  ; la  partie  douloureufc  eft  ra- 
rement tuméfiée  ; il  n’y  a point  de 
fièvre , & elle  eft  accompagnée  de 
fymptômes  irréguliers.  Ceux  qui  ont 
pris  beaucoup  de  quinquina  y font  par- 
ticuliérement fujets  Quoique^cette  m^ 
ladie  foit  très  longue , lorfqu’elle  n eft 
pas  traitée  convenablement , on  peut 
cependant  la  guérir  efficacement  par 
l’ufage  de  réleduaire  antifcorbutique 
( dont  nous  avons  parlé  ci-deflus  ) & 
d’une  eau  diftillée  du  cochlearia  , du 
becabunga , des  creflbns , &c. 

Martini  Ljster  Trac- 
' ■ tatus  de  quibufdam  morbis 

chronicis  ,•  exercitatio  i'*  de 

Scorbuto. 

I L traite  du  Scorbut  à la  fuite  de  la 
vérole  , parce  que  ces  deux  maladies 
ont  beaucoup  d’affinité  entre  elles.  El- 
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lestent  tant  de  Tymptômes  communs  , 
<ju  elles  ne  peuvent  être  diftinguées 

I une  dè  raiitré  , que  par  un  Médecin 
expérimenté.  Les  Anciens  n’ont  pas 
traité  expreflement  du  Scorbut , parce 
que  de  leur  temps  il  n’étoit  endémique 
que  dans  une  partie  de  la  terre  qui  leur 
etoit  peu  connue.  Eugalenus  eft  le  pre- 
mier , félon  notre  Auteur,  qui  ait  dé- 
crit exaétenient  cette  maladie.  Elle  ne 
regnoit  autrefois  que  dans  la  Flandre  ; 
mais  elle  s’eft  fi  fort  répandue  depuis 
nos  voyages  aux  Indes,  qu’aujourd’hui 
elle  eft  univerlelle,  & commune  aux 
mariniers  de  toutes  les  nations.  Il  l’at- 
tribue à l’ulage  des  alimens  falés  , du 
vieux  fromage  falé  , &c.  Il  croit  aufli 
qu’elle  peut  être  caufée  par  l’ufage 
d’une  bierre  faite  avec  des  eaux  crues. 

II  obferve  que  les  brafleurs  ontla  mau- 
vaife  coutume  d’ajoûter  du  fel  & de  la 
chaux  vive  à leur  bierre,  afin  de  la  pu- 
rifier & de  la  conferver  fans  houblon. 
Il  penfe  que  l’air  falé  de  la  mer  con- 
tribue extrêmement  à la  produétion  de 
cette  maladie  J parce  qu’il  avoit  appris 
qu  il  tomboit  des  pluies  falées  dans  les 
pays  chauds.  Quoique  Diojcoride  ait 
attribué  de  grandes  vertus  au  fel  mar 
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rin  ; cependant , dit  notre  Auteur , le 
foin  que  prenoient  les  Anciens  de  le 
purifier  par  la  calcination  , les  lotions  ; 
& la  déification,  prouve  évidemment  < 
qu’ils  en  appréhendoient  de  mauvais  j 
effets  lorfqu’il  étoit  crud.  Il  explique  ^ 
enfuite  très-ingénieulement  tous  les  j 
fymptômes.  du  Scorbut  rapportes  par 
Mugalenus.  Il  fuppofe  qu’ils  viennent 
de  l’ufage  du  fel  marin,  lequel  pro- 
duit la  lalùre  du  chyle , de  la  lymphe , , 

&c.  & convertit  toutes  les  humeurs  du  j 
corps  en  une  efpéce  de  faumure.  Les 
fucs  de  cochléaria , de  limons  & d o-  ^ 
ranges , toutes  fortes  de  fruits  & d her-  j 
bes  potagères  ( les  plus  acides  font  les  ; 
meilleurs  ) font  d’excellens  remedes  j 
contre  le  Scorbut  ; ainfi  que  le  vinai-  ; 
ere  ôc  l’Efprit  de  vitriol.  Il  pretmd  ' 
avoir  obfervé  le  premier  les  funeues 
hémorrhagies  qui  arrivent  quelquefois 
dans  cette  maladie  ; il^  en  rapporte 
quelques  exemples  tirés  de  fes  re- 
cueils. 
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1 6^6,  Sea  Difeafes  ; or-^  A trea^ 
îife  of  their  nature  , caujes^ 
and  cure  y by  W^ILLIAM 
CoCKBURN. 

Traité  de  la  nature  des  caufes  & de 
la  curation  des  maladies  de  la. 
mer par  Guillaume  Cockt 

BURN, 

E Scorbut  eft  produit  par  les  pro- 
vifions  falées  dont  on  eft  néceffaire- 
luent  obligé  de  fe  nourrir  fur  mer  ; 
aulîi  eft-ce  une  des  maladies  qui  régne 
le  plus  conflamment  dans  les  flottes. 
La  plupart  des  mariniers  ne  pafTent 
point  dlreclement  de  l’état  de  fanté  à 
cette  maladie  ; mais  ils  la  contraftent 
après  des  fièvres  ou  d’autres  maladies  , 
lorfqu’on  les  oblige  dans  leur  conva- 
lefcence  à fe  nourrir  trop-tôt  des  pro- 
vifions  du  vaiffeau.  Elle  attaque  ordi- 
nairement les  perfonnes  foibles , pa- 
refleufes  , & qui  ne  font  point  d’exer- 
cice. Les  malades  guériffent  parfaite- 
ment , lorfqu’ils  s’abfliennent  des  pro- 
vifions  de  mer  , &qu’ils  fe  nourrilfent 
de  végétaux  récens  fur  le  rivage;  Il  efl 
Tome  II,  ' M 
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étonnant  combien  leur  rétabliflement 
eft  prompt  & parfait , lorlqu’ils  font 
ufage  d’herbes  potagères , tels  que  les 
choux , les  carottes  , les  navets , &c. 
On  a vu  de  pauvres  matelots  qu’on 
avoit  débarqués  dans  l’état  le  plus  pi- 
toyable qui  fe  puilTe  imaginer , fe  ré- 
tablir au  bout  de  trois  ou  quatre  jours 
fans  aucun  autre  fecours  que  cette 
nourriture , -au  point  d’être  en  état  de 
fe  promener  à quelques  milles  du  bord 
de  la  mer.  L’Auteur  étoit,  en  169^, 
fur  la  flotte  commandée  par  le  Lord 
Berkeley  à Torbay.  Il  engagea  ce  Com- 
mandant à faire  drefler  des  tentes  fur  le 
rivâge  , pour  les  malades.  On  débar- 
qua plus  de  cent  feorbutiques  des  plus 
afleftés.  C’étoient  de  vrais  fquélettes 
vivans , à peine  pouvoient  - ils  fortir 
de  leurs  vailïeaux.  On  leur  donna  des 
provifions  fraîches , avec  des  carottes  , 
des  navets  & autres  herbes  potagères. 
Huit  jours  après , ils  commencèrent  à 
fe  traîner  , & lorfque  là  flotte  mit  à la 
voile  , ils  regagnèrent  leurs  vaifleaux 
en  bonne  fanté.  L’Auteur  regrette 
qu’on  n’ait  point  encore  un  remède 
pour  cette  maladie  fur  la  mer.  Si  on 
prenoit , dit-il , des  précautions  nécef- 
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faires , concernant  la  nourriture  des 
mariniers , ils  n’y  feroient  pas  fi  lujets. 
Il  condamne  la  divifion  de  WiUis  en 
Scorbut  chaud  & Scorbut  froid.  La 
première  efpèce  eft  proprement  le  vé- 
ritable Scorbut  : la  leconde  n’eft  autre 
chofe  que  la  mélancolie  hypochon- 
driaque.  11  obferve  à cette  occafion  la 
nécelîité  de  faire  des  defcriptions  exac- 
tes de  toutes  les  maladies  & de  leur 
donner  des  noms  qui  leur  foient  pro- 
pres ; parce  que  les  termes  équivoques 
font  fujets  à jetter  dans  l’erreur,  &;  ont 
de  funeftes  eonféquences  dans  la  prati- 
que. 

id'pp.  ArCHICALDI  PlTCAR- 
tJir  Elementa  medicincs 
phyjico-mdthemat^  lib.  z, 
cap^  de  Scorbuto» 

L E Leôeur  doit  être  averti , que 
tout  ce  qui  eft  contenu  dans  cet  ou- 
vrage poftume  ne  doit  point  être  at- 
tribué à Pitcairn. 

Les  fymptômes  du  Scorbut  rappor- 
tés par  cet  Auteur  font  la  rougeur  , la 
demangeaifon  , la  putréfaâion  & le 
faignemeut  des  gencives  ; l’ébranle- 

M ij 
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ment  des  dents  ; des  taches  fur  les  jam- 
bes , d abord  rouges , enfuite  livides  & 
noirâtres;  une  laflitude  extraordinaire  ; 
unfédiment  rouge  & fablonneux  dans 
Turine,  de  forte  qu’elle  paroît  lixi- 
vielle  ; un  pouls  inégal  ; des  douleurs 
vagues  ; des  maux  de  dents  ; la  rou- 
geur , ou  la  chaleur  du  corps  ; la  puan- 
teur de  l’haleine  , & enfin  des  cours 
de  ventre  fanguinolens , ou  de  fim- 
ples  diarrhées. 

La  caufe  immédiate  eft  la  diflblution 
du  fang.  Cette  dilfolution  peut  même 
être  occafionnée  par  la  faignée , qui  ne 
convient  nullement  aux  Scorbutiques. 
Mais  il  parle  feulement  du  Scorbut 
chaud , ou  de  celui  que  Willis  appelle 
fulphurco-falin  ; cette  efpéce  étant  pro- 
prement le  Scorbut , l’autre  n’érant  que 
î’afFeâion  hypochondriaque.  II  recom- 
mande le  lait , même  pour  toute  nour- 
riture comme  le  meilleur  remède.  S’il 
ne  réuflit  point , ou  qu’il  foit  contre- 
indiqué  , il  faut  donner  les  prépara- 
tions martiales  , jointes  aux  allrin- 
gens , & les  antifcorbutiques  fixes 
tempérés.  Ces  remèdes  conviennent 
principalement  lorfque  le  malade  eft 
•atîaqvié  d’un  cours  de  ventre,  d’une 
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difficulté  de  refpirer,ou  qu’il  tombe  en 
fyncope.DansIa  goutte  vague  ou  dou- 
leurs fcorbutiques , il  faut  commencer 
par  un  doux  purgatif , & faire  ufage 
enfuite  de  la  décoûion  de  gayac  &:  de 
falfepareille.  Si  les  douleurs  ne  font 
accompagnées  d’aucun  autre  fymptô- 
me  fcorbutique  , ou  que  ces  fymptô- 
mes  foient  en  petit  nombre  , elles  doi- 
vent être  regardées  comme  rhumatif- 
males.  On  diftingue  aifément  ces  der- 
nières , parce  qu’elles  fupportent  des 
faignées  copieufes  & répétées  ; au  lieu 
que  les  évacuations  font  très  - perni- 
cieufes  dans  le  Scorbut.  Les  meilleurs 
remèdes,  après  la  diète  laélée , font  les 
préparations  martiales  , la  décoélion 
des  bois  fudorifîques,  & les  fucsan- 
tifcorbutiques.  Rien  n’eftauffi  efficace , 
que  la  transfufion  du  fang  d’un  animal 
fain,  dans  les  veines  des  Scorbuti- 
ques. 
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1708.  Hermanni Boerhaa- 
' yE  Aphorifmi  de  cognof- 
cendis  & curandis  moi  bis  } 
Aph  i i48y&c.deScorbuto. 

OVXB  E les  caufes  auxquelles  les 
Auteurs  attribuent  communément  le 
Scorbut , tant  fur  mer  que  fur  terre  , 
Boerhaave  en  rapporte  une  autre  da- 
près  Sydenham  : c’eft  l’ufage  imm0“ 
déré  du  quinquina.  Il  décrit  enfuite  les 
fymptômes  particuliers  de  cette  mala- 
die dans  fon  commencement , fes  pro- 
grès & fes  derniers  périodes.  Il  ren- 
-ferme  cette  defcription  dans  les  quatre 
feâions  fuivantes.  _ ^ 

SeBion  I.  Une  lenteur  extraordinai- 
re ; un  engourdiffement  ; une  laffitude 
fpontanéb  ; une  pefanteur  générale  ; 
une  douleur  de  tous  les  mufcles , com- 
me après  une  trop  grande  fatigue,  prin- 
cipalement dans  les  jambes  6c  dans  les 
lombes  ; une  grande  difficulté  de  mar- 
cher , lurtout  en  montant  ou  en  def- 
cendant  ; le  malade  à fon  réveil  reffent 
une  laffitude  générale  dans  les  meru- 
bres , comme  s’ils  avoient  ete  contus. 

SeBion  II.  La  refpiration  eft  diffi- 
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elle , courte  & preflee  ; le  malade  eft 
prelque  fulFoqué  au  moindre  mouve- 
ment qu’il  fait.  Les  jambes  enflent  & 
défenflent  fouvent  ; leur  pefanteur  les 
rend  immobiles.  Il  paroît  des  taches 
rouges  , brunes , jaunes,  violettes  ; le 
vifage  prend  une  couleur  bafanée  ; 
l’halerne  commence  à devenir  puante , 
la  tumeur  , la  douleur , la  chaleur  & 
la  demangeaifon  des  gencives  fe  mani- 
feftent;  elles  faignent  pour  peu  qu’on 
les  touche  , elles  fe  redrent,  laiffent 
la  racine  des  dents  à découvert  ; les 
dents  vacillent  dans  leurs  avéoles.  On 
éprouve  des  douleurs  vagues  de  diffé- 
rente efpece  dans  toutes  les  parties  du 
corps , qui  produifent  des  lymptômes 
furprenans.  Ces  douceurs  iont  tantôt 
pleurétiques , ftomachiques , Iliaques  , 
coliques  , néphrétiq  ues  ; tantôt  eyfti- 
ques,  hépatiques,  fpléiüques,  &c.  Il 
furvient  des  hémorrh  gies  dans  ce  pé- 
riode , mais  elles  fon  iégeres. 

SeB.  ni.  Les  genc  /es  dans  ce  pé- 
riode répandent  une  ideur cadavéreu- 
fe,  elles  s’enflammen  , /erleni  dufang 
& tombent  en  gang  'è  le.  Les  dents  va- 
cillent, deviennent  :a  noires  & fe 
carient,  Les  veines  ranines  deviennent 
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variqueufes.  Le  fang  coule  à travers  la 
peau  fans  qu’il  y paroilfe  aucune  blef- 
fure  : ces  hémorrhagies  font  fouvent 
mortelles,  ainli  que  celles  des  lèvres, 
de  l’eftomac  , du  foie  , des  poumons  , 
de  la  rate , du  pancréas , du  nez  , &c. 
qui  fe  préfentent  dans  ce  période.  On 
obferve  des  ulcérés  de  lapins  mauvaife 
efpece  fur  tout  le  corps  , principale- 
ment fur  les  jambes.  Ces  ulcérés  ne  cè- 
dent à aucun  remède,  ontunedifpo- 
lition  gangréijjeufe  & répandent  une 
odeur  très-foefide.  La  peau  fe  couvre 
de  gale  , de  croûtes , d’une  lepre  féche 
& légère.  On  éprouve  des  douleurs 
cruelles  qui  augmentent  pendant  la 
nuit.  Ilfurvient  des  taches  livides,  ôcc. 

Secl.  ÎV.  Les  fymptômes  de  ce  pé- 
riode font  des  fièvres  ardentes , mali- 
gnes, continues,  toute  forte  de  fièvres 
intermittentes , vagues  , périodiques , 
qui  produifent  l’atrophie  ; des  vomif- 
femens  ; des  diarrhées  ; des  dyffente- 
ries  ; de  cruelles  flranguries  ; des  dé- 
faillances; des  anxiétés  qui  fouvent  font 
périr  fubitement  le  malade  ; l’hydropi- 
fie  ; la  confomption  ; les  convulfions  ; 
la  paralyfie  ; le  retirement  des  ten- 
dons; des  taches  noires;  des  vomifTc- 

mens , 
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jnens  , & des  Telles  fanguinolentes  ; la 
putréfaftion  du  foie  , de  la  rate  , du 
pancréas  & du  méfentere. 

Il  fuppofe  que  la  caufe  immédiate  de 
cette  maladie  eft  un  état  particulier  du 
iâng  , dans  lequel  la  partie  rouge  eft 
épaiffe  & vifqueufe  , tandis  que  la  par- 
tie féreufe  eft  diflbute , falée  & âcre. 
Cette  acrimonie  eft  acide  ou  alkaline  ; 
diftinâion , dit-il , qui  doit  être  remar  > 
quée  avec  foin.  C’eft  fur  cette  hypo- 
îhèfe  qu’il  fonde  les  réglés  thérapeuti- 
ques fuivantes.  La  partie  des  humeurs 
qui  eft  trop  épaiffe , vifqueufe  & crou- 
piffante  doit  être  atténuée  , diffoute  & 
mife  en  mouvement.  Celle  qui  eft  déjà 
trop  ténue , doit  être  épaiflîe  en  mê- 
me tems,  & l’acrimonie  prédominante, 
corrigée  fuivant  fes  différentes  efpeces. 
Or  comme  il  faut  avoir  égard  tout  à la 
fois  à ces  indications  fi  oppofées,il  croit 
que  la  guérifon  de  cette  maladie , eft  le 
chef-d’œuvre  de  l’Art.  Après  avoir  ob- 
fervé  que  les  évacuans  âcres  aigriffent 
toujours  la  maladie,  & la  rendent  fou- 
vent  incurable , il  donne  le  procédé- 
curatif  fuivant,  approprié  aux  différens 
périodes  & aux  différens  fymptômes. 

Dans  le  premier  période , ( voyez. 

Tomt  II,  N 
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Sc'â.  I.  ) il  faut  commencer  par  un  pur- 
gatif doux  , atténuant  & apéritif,  qu’on 
doit  répéter  fouvent  à petite  dofe.  Il 
faut  palier  enluite  à l’ulage  des  atté- 
nuans  & des  remedes  appellés  di- 
gellits  ( a)  ; & finir  par  les  Ipécifiques 
les  plus  doux , qu’on  doit  continuer 
long-temps,  fous  prefque  toutes  fortes 
de  formes. 

Dans  ie  fécond  période  , ( Se3.  IL  ) 
il  faut  fe  fervir  des  remèdes  précé- 
dens  , & des  antifcorbutiques  un  peu 
âcres.  Les  bains  généraux  & ceux  des 
pieds  , préparés  avec  les  plantes  anti- 
fcorbutiques ; les  friâions  chaudes  & 
féches  , conviennent  aufii.  La  laignée 
eft  fouvent  utile , pour  certaines  rai- 
fons  qu’il  donne.  Les  antifcorbutiques 
dont  on  fe  fert , doivent  être  , ou  mo- 
dérément aftringens , & un  peu  rafraî- 
chilfans  , ou  chauds  & âcre%;  fuivant 
la  diflblution  acrimonieufe  des  hu- 
meurs , la  chaleur  & le  danger  d’une 
hémorrhagie  ; ou  fuivant  la  vilcofité 

i a , Voyez  fTillis.  llelt  mutile  de  rapporter 
les  formules  de  Boerhaave^  prefaue  toutes  cel- 
les qu’on  trouve  dans  la  matière  rrédicale  font 
tirées  de  WiUis,  ainfi  que  (on ÿrocejfus  curatif. 
[ On  trouvera  ces  formules  à la  fuite  du  traite' 
«e  Boerhaave  f commenté  par  Van  Swieten.  ] 
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& rînertie  des  humeurs  , la  pâleur  & 
la  froideur  du  corps , &c. 

Dans  la  troifieme  elpece  ou  période, 
(5ec7. ///.  ) outre  tous  les  remèdes 
préfcrits  ci  - deffus  , on  doit  prelcrire 
encore  au  malade  une  grande  quantité 
de  liqueurs  douces  , antifeptiques  & 
antifcorbutiques  , afin  d’exciter  de  lé- 
gères évacuations  par  les  urines,  les 
lueurs  & les  felles , qu’il  faut  entrete- 
nir pendant  un  temps  confidérable. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  quatrième  ef- 
pece  , ( Se3.  IV.  ) rarement  peut-elle 
être  guérie.  Il  fiiut  varier  lec  rpmpHf^c 


fuivant  les  différens 


mercuriaux  font  quelquefois  utiles, 
ainfi  que  les  remèdes  préfcrits  pour  la 
troifieme  efpece. 

Il  termine  les  aphorifmes  fur  cette 
maladie , en  difant  que , pour  la  traiter 
avec  fuccès , il  eft  principalement  né- 
ceflaire  de  rechercher  l’acrimonie  par- 
ticulière qui  domine  dans  les  humeurs  : 
& comme  cette  acrimonie  peut  être  fa- 
line , muriatique , acido-auffere , alka- 
llno-fœtide , ou  rancido-huileufe , elle 
demande  par  conféquent  des  remèdes 
différens  & oppolés.  Tel  remède  qui 
eft  utile  à un  Scorbutique , eft  un  poi- 


Nij 


148  Traité 
fbn  pour  un  autre.  Ainfi  on  ne  doit 
point  s’attacher  au  nom  générique  de 
la  maladie  ; mais  il  faut  découvrir  fes 
efpeces  particulières  luivant  les  diffé- 
rens  «enres  d’acrimonie  , & les  traiter 
comme  fi  c’étoient  des  maladies  diffé- 
rentes. 

JoANNIS  HeNRICI  UE 
— Heu  CH  ER  cautiones  in 

cognofcendo , çurando^uc 

Scsrbuto  necejfariœ. 

E T ouvrage  contient  quelques-uns 
des  fentimens  les  plus  erronés  à^Willis^ 
é:Eugalénus,  &c.  Je  n’en  rapporterai 
qu’un  feul  exemple*  Le  mercure  , dit 
notre  Auteur , eû  Recommande  quel- 
quefois avec  beaucoup  de  raifon  par 
Socrhawc  dans  le  Scorbut , lorfque 
cette  maladie  eft  accompagnée  de 
vres  de  différentes  efpeces  , de  vomif- 
femens , de  diarrhées , de  fyncopes , 
d’anxiétés  fouvent  morteUes  ^ de  1 hy- 
dropifie , de  la  confomption , de  con* 
vulfions , de  paralyfies  , de  vomiffe- 
mens  & de  felles  fanguinolentes , de  la 
putréfaâion  du  foie , de  la  rate,  du 
créas  ôc  du  mefenterre» 
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1732.  An  account  of  the  Scurvy 

at  IViburg  ^ commumcat. 

by  Dr.  Abraham  Ni- 

TZSCH  toDr.ScHULZE, 

Relation  du  Scorbut  <jui  régna  à 
Wibourgt  communiquée  par  h 
Docleur  Ab  R AH.  Nitsch  , 
au  Docleur  Schulze. 

1734.  Commercium  Litterarum  ^ 
" Norimberg.  anno  ij34  > 

pag.  6 Z. 

L’auteur  obferve  d’abord  que 
le  Scorbut  efl:  endémique  dans  cette 
ville  , mais  qu’il  fut  remarquable  cette 
année  (1731),  par  le  nombre  ex- 
traordinaire des  malades  & des  morts, 
& par  fa  longue  durée.  Cette  maladie 
régna  avec  tant  de  violence  depuis  le 
commencement  de  l’année  jufqu’au 
mois  d’Août , que  l’Auteur  y fut  en- 
voyé par  des  ordres  exprès , dans  le 
mois  de  Juin.  Il  obferva  que  tous  les 
malades  n’étoient  point  attaqués  des 
mêmes  fymptômes  3 & que  ces  fymp- 
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tomes  étoient  difFérens  fuivant  les  di- 
vers tempéramens. 

Dans  les  perfonnes  qui  étoient  ^’une 
conftitution  foibIe,  les  jambes,  ( rare- 
ment le  bas-vet^e  ) devenoient  œdé- 
mateufes  Cette  tumeur  cédoit  facile- 
ment à l’impreffion  du  doigt  mais 
fou  vent  elle  devenoit  dure  dans  la 
fuite  de  la  maladie.  La  plupart  du  tems 
il  y avoit  tenlion  dans  les  hypochon- 
dres  ; on  obfervoit  conllamment  un 
retirement  des  mufcles  fléchiffeurs  de 
la  jambe  , avec  des  taches  livides  fur 
les  jambes , les  genoux  , les  cuilTes  8c 
le  dos.  Ces  taçhes , particuliérement 
celles  des  jambes  s’enflammoient  fou- 
vent  dans  les  perfonnes  pléthoriques , 
& étoient  accompagnées  d’une  dou- 
leur très-aiguë  8c  de  la  fréquence  du 
pouls.  Le  blanc  des  yeux  étoit  quel- 
quefois entièrement  rouge  , 8c  d’au- 
tres fois,  les  paupières  étoient  fort  dif- 
tendues  par  un  fang  extravafé  8c  croiî- 
piffant.  Les  taches  dans  quelques  ma- 
lades étoient  affez  larges,  fur -tout 
celles  des, cuilTes  8c  du  dos  ; dans  d’au- 
tres , elles  relfembloient  à des  mor- 
fures  de  puces , 8c  étoient  accompa- 
gnées de  l’enflure  des  jambes , d’une 
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-laffitude  univerfelle , de  la  tumeur  , 
de  la  putridité  , & du  faignement  des 
gencives,  ainli  que  de  la  pâleur  du  vi- 
lage.  Certains  Scorbutiques  étoient 
tourmentés  par  une  grande  difficulté 
de  refpirer  , une  toux  humide  ; ils 
étoient  lujets  à des  vertiges  & à des 
défaillances  , qui  arrivoient  très-com- 
munément lorfqu’ils  étoient  debout. 
Ces  défaillances  furent  fatales  à la  plu- 
part de  ceux  qui  étoient  malades  de- 
puis long-tems.  L’appétit  étoit  un  peu 
diminué  dès  le  commencenlent  de  la 
maladie.  Souvent  le  malade  le  perdoit 
lorfqu’il  avoit  des  borborigmes  & 
des  naufées  ; mais  il  le  recouvroit  dès 
qu’il  lui  venoit  une  diarrhée.  Les 
pieds , le  ferotum  & l’abdqmen  deve- 
noient  quelquefois  extrêmement  en- 
flés ; cette  tumeur  étoit  aqueufe , & 
tranfparente  ; la  peau  de  ces  parties 
s’enflammoit  auffi.  Les  gencives  qui 
ne  faifoient  alors  qu’une  maffe  de  chair 
fpongieufe , laiflbient  échapper , lorf- 
qu’on  les  preflbit , une  fanie  ichoreufe 
fœtide.  Les  glandes  falivaires  étoient 
quelquefois  fl  engorgées  , qu’elles  pa- 
roiflbient  prefque  skireules  Cet  en- 

N iv 
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gorgement  ne  pouvoit  être  dilîîpé  que 
par  une  falivation  fpontanée. 

-Les  perfonnes  qui  étoient  d’un  tem- 
pérament fec , avoient  des  fymptômes 
«lifFerens  de  ceux  qui  font  caufés  par 
la  furabondance  des  humeurs.  Ils  mai- 
griflbient  de  jour  en  jour , & étoient 
tourmentés  de  violentes  douleurs  dans 
les  jambes  ^ accompagnées  de  la  fièvre. 
Ces  douleurs  étoient  vagues  , & ref- 
fembloient  tantôt  à des  douleurs  de 
goutte , tantôt  à un  afthme  convulfif. 
Elles  caufoiént  quelquefois  des  coli- 
ques , des  maux  de  dents , des  maux  de 
tête , des  contraélions  de  nerfs.  Lorf- 
qu’on  faifoit  ufage  des  remedes  vola- 
tils , les  vifceres  abdominaux , le  foie 
& la  rate  devenoient  durs  ; &C  cette 
dureté  éto'ît  fuivie  de  l’hydropifie  af- 
cite,  ou  de  l’atrophie  & de  la  diarrhée , 
qui  mettoient  conftamment  le  malade 
au  tombeau.  Les  gencives  étoient  du- 
res & gonflées , douloureufes  lorf- 
qu’on  les  touchoit , & fouvenr  cou- 
vertes d’ulceres  cancéreux. 

Afin , dit  l’Auteur , de  guérir  cette 
terrible  maladie , il  étoit  néceflaire  de 
diriger  Je  traitement , & de  choifir  lés 
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remedes  fuivant  la  conftitution  des 
malades  En  conféquence,  je  prefcri- 
vis  à ceux  qui  étoient  attaqués  du  fcor- 
but  lent  ou  froid , une  décoôion  de 
fommités  de  pin , de  baies  de  genie vre 
& de  trefle  d’eau.  Lorfque  j’appréhen- 
dois  l’enflure  des  vifceres  abdomi- 
naux , je  donnois  les  fels  neutres  , & 
les  teintures  alkalines;  mais  s’il  y avoit 
de  la  fîevre , & que  les  jambes  fuffent 
enflammées,  je  faifois  prendre  intérieu* 
rement  les  abforbans  falins  & nitreux  , 
& j’appliquois  extérieurement  l’efprit 
de  vin  camphré , avec  du  fafran.  Pour 
les  tendons,  je  me  fervoisde  l’onguent 
nervin  avec  l’huile  de  briques  » &c.  Sc 
des  bains.  Quant  à la  tumeur  & au  fai- 
gnement  des  gencives  , j’employois 
l’onguent  Egyptiac , le  miel  rofat  ÔC 
l’efprit  de  cochléaria  ; ou  la  teinture 
de  gomme-Iacque , avec  l’efprit  de  co- 
chléaria , ou  bien  encore  l’eau  com- 
mune acidulée  avec  l’efprit  de  vitriol. 
On  corrigeoit  l’air  deux  fois  par  jour  , 
en  faifant  brûler  du  bois  & des  baies 
de  genièvre.  La  pontfion  fut  prati- 
quée fouvent  avec  fuccès  fur  les  hy- 
dropiques , lorfqu’ils  étoient  fans  fiè- 
vre , & que  les  tégumens  du  bas-ven- 
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tre  n’etoient  point  œdémateux.  Les 
/carifîcations  fur  le  gras  de  la  jambe  & 
fur  le  fcrotum  furent  utiles  aulTi , lorf- 
que  l’enflure  de  ces  parties  paroifToit 
tendue  & aqueufe , pourvu  cepen- 
dant qu’on  employât  intérieurement 
les  remedes  convenables , les  apéri- 
tifs , les  diurétiques  & les  corrobo- 
rais , tels  que  la  teinture  de  tartre , la 
teinture  martiale  , celle  d’antimoine  , 
les  fels  neutres  , &c.  Si  après  les  fca- 
rifications  la  partie  étoit  menacée  de 
gangrené , ( ce  qui  arrivoit  fouvent  ) ; 
on  prévenoit  cet  accident  par  le 
moyen  des  topiques  nervins  & anti- 
feptiques. 

Dans  le  Scorbut  douloureux,  com- 
me les  malades  etoient  d’un  tempéra- 
ment fec  , je  bannis  tous  les  remedes 
échauffans  qui  pôuroient  agiter  le 
fang;  je  prefcrivis  à leur  place  les 
émolliens  , tels  que  la  décoftion  d’or- 
ge ou  d’avoine,  ou  bien  cellede  la  ra- 
clure de  corne  de  cerf,  avec  la  racine 
de  fcorfonere  , lesfommités  dernille- 
feuilles  & les  fleurs  de  camomille.  Je 
me  fervis  auflî  des  remedes  huileux  , 

_ l’huile  d’amandes  douces  & le  blanc 
de  baleine  , qui  foulagent  d’une  ma- 
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BÎere  merveilleufe  les  douleurs  ae 
goutte  & l’oppreffion  de  poitrine.  Je 
donnai  quelquefois  les  antipafmodi- 
ques , tels  que  le  nitre  purifié , le  cin- 
nabre  d’antimoine,  les  poudres  épi- 
leptiques , &c  ou  les  abforbans  & 
teftacés , fuivant  que  l’occafion  s’en 
préfentoit.  Lorfque  les  hypochondres 
étoient  obftrués,  j’ajoûtois  à la  décoc- 
tion la  racjne  de  chicorée  , ou  de  dent 
de  lion.  La  pulpe  de  citron  faifoit  un 
remede  excellent  & agréable  pour  la 
tumeur , la  chaleur  & la  douleur  des 
gencives. 

Par  le  moyen  de  ces  remedes  , & 
avec  l’aide  du  Seigneur , j’arrêtai  les 
ravages  de  cette  calamité  ; de  forte 
que  , le  nombre  des  maladies  & des 
morts  diminuant  de  jour  en  jour,  elle 
difparut  entièrement  dans  l’efpace  d’un 
mois. 

Les  Cuiralîiers  arrivés  depuis  peu 
de  rUkraine  à Pétersbourg  , m’ont 
fourni  cette  année  plufieurs  autres  ob- 
fervations  fur  cette  maladie.  Les  fymp- 
tômes  dont  ils  étoient  attaqués  étoient 
les  mêmes  que  ceux  dont  j’ai  parlé  ci- 
deffus  , je  jugeai  à propos  de  donner 
tous  les  deux  ou  trois  jours  une  demi- 


^5.^  ^ Traité 

ciiillere#d\in  mélange  de  gomme  aii> 
nioniaque  & d’élixir  de  propriété  , à 
parties  égafes , délayé  dans  Tefprit  de 
vin  tartarife  ; ou  demi-dragme  de  pou- 
dre faline , avec  quatre  ou  cinq  grains 
de  diagrede.  Les  bons  effets  de  ces  re- 
mèdes furent  fi  remarquables , que  , 
quoique  plufieurs  malades  fuffent  ca- 
cheûiques , aucun  cependant  ne  de- 
vint hydropique.  Vers  le  déclin  de  la 
maladie , lorfque  le  pouls  ^toit  fort  , 
line  faignee  adminifirée  avec  pruden- 
ce y etoit  d’un  fecours  évident  pour  la 
curation.  Je  puis  affirmer  avec  vérité 
que  cette  évacuation  étoit  fuivie  d’une 
augmentation  de  forces , & du  parfait 
relâchement  des  tendons , (qu’on  avoit 
tente  inutilement  par  les  vapeurs  & 
les  bains  chauds),  & d’un  rétabliffe- 
ment  plus  prompt.  Cette  maladie  étoit 
parvenue  à fon  degré  de  malignité 
dans  Je  mois  de  Février,  & difparut 
dans  Je  mois  de  Mai. 
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1734,  Obfervationes  circà  Scor-' 
butum  ejufque  indolent , 
caufas  , figna  & curant  , 
aukore  J o ANNE  Frede- 
RICO  Bachstrom. 

Faute  de  faire  une  attention  con- 
venable à l’hiftoire  du  Scorbut , on  a 
fuppofé  généralement  que  le  froid 
dans  les  climats  feptentrionaux , l’air 
de  la  mer , l’ufage  des  alimens  ialés  , 
&c , étoient  la  caufe  de  cette  maladie. 
Mais  ç’eft  fans  raifon  qu’pn  a fait  cette 
fuppofition  : car  cette  calamité  n’eft 
due  qu’à  l’abftinence  totale  des  ali- 
mens végétaux  frais.  Cette  abftinence 
eft  la  feule , la  véritable , &.  la  première 
çaufe  du  Scorbut.  Lorfque  par  négli- 
gence , ou  par  néceflité  , on  demeure 
pendant  un  temps  con(idérable  fans 
manger  de  fruits  récens  ou  de  légumes, 
nul  âge , nul  climat , nul  terroir  n’eft  à 
couvert  de  fes  attaques.  Il  y a d’autres 
caufes  fecondaires  qui  peuvent  con. 
courir  au  même  effet  ; mais  l’expé- 
rience prouve  que  les  feuls  végétaux 
récens  préfervent  de  cette  maladie , & 
gu’ilsl  guériffent  affez  promptement. 
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même  dans  peu  de  jours  , lorfqu’une 
hydropifie  ou  une  confomption  ne  ré» 
duifent  point  le  malade  à 'un  état  défef- 
péré.  L’Auteur  appuie  fon  fentiment 
fur  les  obfervations  fuivantes. 

Il  remarque  que  le  Scorbut  eft  très- 
fréquent  parmi  les  Nations  du  Nord  j 
& dans  les  Pays  les  plus  froids  ; & que 
dans  ces  climats,  il  ne  régne  pas  feule- 
ment fim  la  mer , mais  qu’il  fe  montre 
encore  avec  violence  fur  la  terre , tant 
parmi  les  Naturels  du  Pays,  que  parmi- 
les  Etrangers.  Les  pauvres  Matelots 
qu’on  laifla  pe^ndant  l’hiver  en  Groen- 
lande,  & qui  furent  tous  emportés  par 
cette  maladie,  en  foürniflent  un  exem- 
ple mémorable.  Mais  il  croit  que  le  len- 
timent  de  ceux  qui  regardent  le  froid 
comme  la  caufe  du  Scorbut  dans  ces 
Pays , ne  peut  point  fe  concilier  avec 
Pexpérience  journalière  des  voyages 
aux  Indes , dans  lefquels  les  Matelots 
en  font  attaqués , meme  fous  la  zone 
torride. 

L’hiftoire  fuivante  prouve  fuffifam- 
ment  que  cette  maladie  n'eft  pas  parti- 
culière à la  mer.  Pendant  le  dernier 
fiége  de  Thorm , le  Scorbut  fit  périr 
plus  de  cinq  à fix  mille  Soldats  de  la 
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garnifon  , outre  un  grand  nombre  d’ha- 
bitans.  Les  affiégeans  furent  plus  rede- 
vables à cette  calamité  , qu’à  leur  va- 
leur , de  la  reddition  de  la  place.  Sur 
quoi  l’Auteur  obferve  que , quand 
même  on  accorderoit  que  cette  mala- 
die efl  plus  fréquente  en  hiver  parmi 
les  Nations  du  Nord , il  n’en  eft  pas 
moins  vrai  que  le  fiége  de  cette  Villa 
fut  continué  pendant  les  chaleurs  de 
l’été  , & que  les  Suédois  qui  l’aflié- 
geoient , furent  entièrement  exempts 
du  Scorbut  ; ( ce  font  cependant  des 
Peuples  du  Nord).  La  maladie  attaqua 
d’abord  la  garnilbn  Saxone  qui  étoit 
bloquée  ; elle  détruifit  prefque  tous 
les  Soldats  ; de  forte  que  les  habitans 
furent  obligés  de  monter  la  garde  fur 
les  remparts.  Un  grand  nombre  de  ces 
derniers  périt  aufli  ; mais  le  fiége  ne 
fut  pas  plutôt  levé , & les  portes  de  la 
Ville  ouvertes  , pour  donner  entrée 
aux  végétaux  & aux  fruits  de  la  cam- 
pagne , que  la  mortalité  ceffa  prompte- 
ment, & la  maladie  difparut  tout-à- 
coup. 

A la  fin  de  la  derniere  guerre  contre' 
les  Turcs  , l’armée  Impériale  paffa 
l’hiver  en  Hongrie,  Ce  Pays  ayant  été 
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ravagé  aux  environs  de  Temefwar^  par 
les  calamités  des  campagnes  précéden- 
tes , le  Scorbut  fit  périr  plufieurs  mil- 
Kers  de  Soldats  ; mais  tous  les  Officiers 
furent  exempts  de  cette  .-maladie  , à 
caufe  de  la  différence  de  leur  nourri- 
ture. Le  Médecin  de  eette  armée  em- 
ploya toute  fon  habileté  , & fit  ufagc 
des  antifcorbutiques  les  plus  approu- 
vés. Malgré  tous  les  foins , la  mortalité 
augmenta  de  Jour  en  Jour  pendant  l’hi- 
ver. Comme  il  étoit  peu  verfé  dans  la 
connoiffance  de  cette  maladie,  ou  plu- 
tôt comme  il  en  ignoroit  le  remede , il 
confulta  le  Collège  des  Médecins  de 
Vienne  mais  les  confeils  & les  remedes 
que  ceux-ci  prefcrivirent  ne  furent 
d’aucune  utilité.  La  maladie  alla  tou- 
jours en  augmentant  Jufqii’au  printems. 
La  terre  fe  cou  vrant  alors  de  végétaux 
le  Médecin  eut  autant  de  Joie  d’avoir 
découvert  la  vraie  caufe  de  cette  cala- 
taité  , que  les  malheureux  fuccèsdans 
la  curation,  lui  avoient  caiifé  de  cha- 
grin auparavant. 

Comme  quelques  perfonnes  croient 
^jue  les  Pajs  chauds  & éloignés  de  la 
mer,  font  entièrement  exempts  du  fcor- 
but , il  donne  l’exemple  d’une  garnifon 

Allemande 
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Allemande  en  Italie  , dont  plufieurs 
Soldats  furent  emportés  par  cette  ma- 
ladie , quoiqu’à  une  grande  diftance  de 
la  mer.  L’Officier  dont  il  tient  cette  re- 
lation, (c’étoit  un  Italien)  fvit  réduit  lui- 
même  à un  état  pitoyable , & abandon- 
né Médecins , qui  ne  connoif- 

foient  rien  à fa  maladie.  Un  Chirurgien 
Allemand , qui  paffa  par  bonheur  dans 
cet  enéroit , le  tira  des  bras  de  la  mort. 
Il  le  guérit  dans  peu  de  jours , à la  fur- 
prife  de  fes  Médecins  , en  ordonnant 
au  Domeftique  de  lui  aller  chercher 
dans  la  campagne , des  végétaux  rc- 
cens,  principalement  le  creffon  d’eau  , 
qui  croiffoit  en  abotidance  aux  environs 
de  la  Ville. 

La  relation  fuivante  n’eft  pas  moins 
curieufe.  Un  Matelot  des  vaiffeaux  qui 
vont  en  Groenlande.,  fut  réduit  à un 
fi  trlfte  état  par  le  Scorbut , qu'e  fes 
compagnons  le  portèrent  furie  rivage , 
& l’abandonnèrent , le  croyant  dans 
un  état  entièrement  défefpéré.  Ce  pau- 
vre malheureux  avoit  perdu  entière- 
ment l’ufage  de  fes  jambes  ; il  ne  pou- 
voit  (e  traîner  qu’en  s’aidant  des  pieds 
& des  mains.  La  terre  étoit  couverte 
d’une  plante  qu’il  broutoit  comme  les 

Tome  //,  O 
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bêtes  : il  fut  par  ce  moyen  parfa'temen 

guéri  en  peu  de  temps.  Lorfqu’il  fut  re 

venu  chez  lui , on  fçut  de  lui  que  cette 

plante  n’étoit  autre  chofe  que  le  co- 

chléaria. 

L’Auteur  conclut  de  toutes  ces  ob- 
fervations  que  , comme  l’a^inence 
des  végétaux  récens  eft  la  feme  caufe 
du  Sco  but , ils  en  font  auffi  les  feuls 
remedes  efficaces.  11  donne  le  nettn  d’an- 
tifcorbutiques  à toutes  les  plantes  falu- 
taires  6c  bonnes  à manger  , obfervant 
que  la  nature  nous  fournit  des  remedes 
par-tout  , même  en  Groenlande  , 6c 
clans  les  Pays  les  plus  froids  La  neige 
n’eft  pas  plutôt  fondue  dans'ces  pays  , 
que  les  bor  Js  des  rivières  font  couverts 
d’une  grande  quantité  de  bécabunga  , 
de  creflbn  6c  de  cochléaria.  La  nature 
diûe  aux  Nations  barbares  qui  habitent 
ces  Contrées,  que  ces  plan. es  qu’elle 
leur  fournit  avec  tant  de  bonté  8c  de 
profufion  , font  un  remede  fouverain 
pour  leur  maladie.  Tout  Médecin  qui 
connoît  la  nature  du  fcorbut , doit  être 
perfuadé  de  cette  vérité.  Les  herbes  6c 
les  fruits  récens  les  plus  communs , va- 
lent mieux  que  les  préparations  phar- 
maceutiques les  plus  pompeufes  > & 
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furtout  que  celles  qui  fon.  tirées  du 
régne  animal  & du  régne  minéral. 

L’Auteur  divife  les  antifcorbutiques 
en  trois  clalTes.  La  pretniere  contient 
les  herbes  potagères  , foutes  le  plantes 
& les  fruits  infipides , ou-plutôt  dou- 
çâtres  : & même  l’herbe  des  prairies, 
lorfqu’on  ne  peut  point  fe  procurei 
d’autres  plantes.  Il  range  dans  la  fé- 
condé , tous  les  végétaux  , racines  , 
fruits  , baies  , &c  , acidu.és  ou  acides; 
& comme  ceux  ci  font  d’une  qualité 
moyenne  entre  les  plantes  infipides  de 
la  première  clalTe  , 6c  les  végétaux 
amers  les  plus  âcres  , qu’il  renvoyé 
dans  la  troifiéme , ils  font  plus  efficaces 
que  ceux  de  la  première  , fans  être  fu- 
jets  à quelqu  s inconvéniens  qui  peu- 
vent accompagner  ceux  de  latroifiémc. 
Cette  troiiiéme  dafle  renferme  toutes 
les  herbes  , les  racines  & les  fruits  ré- 
cens , âcres  amers  , de  la  nature  du 
cochléaria  . du  creffon,  &c.  Les  plantes 
de  cette  derniere  claffe  doivent  être 
employées  av^c  précaution. 

Il  recommande , pour  prévenir  cette 
maladie , de  fe  nourrir  de  beaucoup  de 
végétaux  récens , lorfqu’on  peut  fe  les 
procurer  ; ou  autrement  d’herbes , de 
• O ij 
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racines , de  fruits  , &c  , confervés.  K 
eonfeille  aux  Mariniers , lorfqu’ils  font 
au  port  , d’être  plus  attentifs  à faire 
provifion  d’hefbes  , de  racines , &c. 
que  de  viandes.  Il  voudroit , qxi’en  cas 
de  befoin  , lorfqu’on  eft  fur  mer , on 
éprouvât  les  herbes  qui  croiffent  fur  la 
quille  du  vaiffeau.  Il  n’a  jamais  ouï  dire 
qu’on  eût  fait  cette  épreuve  (^)  ; niais 
il  eft  perfuadé  que  le  grand  Médecin 
de  la  nature  , n’a  pas  laiffé  les  perfon- 
nes  qui  s’embarquent  fans  quelque  re- 
mede. 

Après  une  longue  abftinence  de  vé- 
gétaux , les  malades  doivent  commen- 
cer à faire  ufage  des  antifcorbutiques 
les  plus  doux , & paffer  enfuite  par  de- 
grès  aux  plus  âcres.  Il  examine  les  re- 
medes  minéraux  & foffiles , ôz  obferve 
à cette  occafion  que  , comme  le  nître 
entre  en  grande  quantité  dans  la  corn- 
pofition  de  la  plupart  des  plantes , il  eft 
peut-être  utile  dans  cette  maladie  ; 
mais  qu’on  doit  bannir  tous  les  autres 
minéraux.  Il  condamne*l’ufage  du  fer , 
du  mercure , de  l’alun , des  remedesful- 

( i>)  J’ai  appris  qu’on  les  avoit  éprouvées  fur 
le  vaiffeau  du  Lord  Anfon, 
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phureux  & vitrioliques  ; fur- tout  l’Ef- 
prit  de  vitriol , que  quelques-uns  re- 
gardent comme  fpécifique  dans  le  Scor- 
but ; mais  qu’ils  trouveront  eux-mc- 
mes  inefficace  , s’ils  en  viennent  à 
l’expérience. 

1734.  Parerga  Medica  confcripta 
' à Damiano  Sinopæo. 

Cronstadt  eft  fitué  dans  une  Ifle 
baffe  6c  marécageufe.  Le  temps  y eft 
prefque  toujours  froid , pluvieux  & 
couvert , & le  Scorbut  y eft  endémi- 
que. Cette  maladie  eft  très-fréquente, 
& régne  avec  beaucoup  de  violence 
dans  le  commencement  du  printemps  ; 
elle  eft  beaucoup  plus  rare  6c  plus  bé- 
nigne dans  les  autre#  faifons,  à moins 
que  le  temps  ne  foit  froid  6c  humide. 
Elle  eft  plus  fréquente  par  la  même  rai- 
fon  , dans  certaines  années  que  dans 
d’autres. 

Les  fymptômes  de  cette  maladie  , 
font  la  tumeur  6c  la  putridité  des  gen- 
cives , la  laffitude , une  douleur  6c  une 
foibleffeconfid érables  des  jambes,  l’en- 
flure des  genoux  6c  des  pieds  , le  reti- 
rement  des  tendons , une  conftitudon 
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cachedique  , &,  pour  ainfi  dire,  huco- 
phlegmatique , avec  une  couleur  jau- 
nâtre obfcure  , la  conftipation  , & une 
urine  épaifl'e  & briquetée.  Ges  fymp- 
tômes  font  fuivis  de  douleurs  , & mê- 
me du  retirement  des  ten  'ons  des  ex- 
trémités fupérieures,  de  taciics  livides 
de  différentes  groffeurs  , de  douleurs 
dans  les  épaules  , & au  défaut  des  cô- 
tes , qui  font  très-violentes  chez  ceux 
qui  ont  la  vérole.  Cette  maladie  eft  ra- 
rement mortelle  ; il  ne  meurt  orditlai- 
rement  que  ceux  qui  font  tombés  dans 
la  phthifie  ou  dans  Phydropifie. 

Ce  favant  Auteur  obferve  dans  fa 
relation  élégante  & exafte  des  mala- 
dies qui  régnèrent  à Cronftadt  ; depuis 
l’année  1730,  jufqu’à  la  fin  de  17^3  , 
que  lorfqu’il  arrifa  dans  cette  Ville  en 
1730,11  régnolt  des  pleuréfies  , des 
péripneumonies , &c,  ces  fievres  ai- 
guës cefferent  avec  le  printemps.  Cette 
faifon  ayant  été  fuivie  d’un  été  fec  & 
chaud  , il  y eut  peu  de  maladies  aiguës, 
& les  anciennes  maladies  chroniques 
devinrent  moins  fâchetifes  L’automne 
fur  froide  & féche  , & l’hi-ver  neigeux 
& favorable  ; de  forte  que  ces  faifons 
produifirent  très-peu  de  maladies  juf- 
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C[ii  au  commencement  de  Février , où 
il  parut  une  fièvre  catharrale  : le  temps 
devint  alors  très  inconftant.  Le  prin- 
" froid  & hum  de,  airtfi  que 

1 été,  à quelques  petites  chaleurs  près. 
Cette  fievr'e  catharrale  régna  avec  vio- 
lence pendant  vingt  jours  ; elle  fut  fui- 
vie  de  pleuréfies  , de  péripneumonies  , 
de  rhumatifmes , &c,  & d’une  fièvre 
intermittente  , qui  dura  pendant  tout 
le  printemps.  Le  Scorbut  parut  aufiî 
dans  le  mois  de  Mars  ( 1 73  i ) ; il  atta- 
qua d abord  un  petit  nombre  de  per- 
fonnes  ; mais  peu  de  temps  après , le 
nombre  des  Scorbutiques  fut  égal  à ce- 
lui des  febricitan>  ,•  il  devint  enluite  fu- 
périeur,  & les  fièvres  cefferenr. 

Cette  maladie  commençoit  par  la 
bouffiffure  & la  pâleur  du  vifao^e  , les 
tacnes  livides,  &c.  & elle  étoit  accom- 
pagnée des  fymptomes  que  nous  avons 
rappoites  ci-deffus.  Elle  régna  avec 
une  violence  extraordinaire”  pendant 
les  m^ois  d’Avril  & de  Mai,  prefque 
jufqu  au  milieu  d.  Juillet  : elle  diminua 
alors , a caule  de  la  chaleur  de  la  fai- 
fon , quelques  malades  devinrent  enflés 
& hydropiques , quelques  aui res  tom- 
bèrent dans  la  phthifie  ; plufieurs  furent 
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attaqués  de  coliques  les  plus  violentes  ; 
avec  une  contraûion  opiniâtre  du 
ventre  ; on  remarqua  enfin , dans  d’au- 
tres , le  fphacele  des  gencives  & du 
gofier , des  tumeurs  fcorbutiques , &c. 
Ilfurvenoit  fur  le  corps  dès  tumeurs 
molles  & livides;  on  auroit  cru  qu’elles 
étoient  remplies  de  pus , mais  lorf- 
qu’on  les  ouvroit , il  n’en  fortoit  que 
du  fang  diffout  & noirâtre.  Les  ulcérés 
que  ces  tumeurs  formoient , étoient 
environnés  de  chairs  fongueufes  & pu- 
trides : ils  étoient  très-profonds , & iai- 
gnoient  pour  peu  qu’on  y touchât  ( c ). 

Quoique  le  Scorbut  fût  affez  fâcheux 
par  lui-même  , il  étoit  fou  vent  rendu 
plus  mauvais  par  fa  complication  avec 
d’autres  maladieà  fporadiques , telles 
que  les  fièvres  , les  rhumatifmes  , 6c 
furtout  les  fièvres  intermittentes.  Tous 
ceux  qui  étoient  attaqués  des  ces  der- 
nières , devenoient  fcorbutiques  dans 
leur  convalefcence.  Ceux  qui  avoient 
quelque  maladie  chronique , foit  dans 

( c ) Cette  defcription  des  tumeurs  & des  ul- 
cérés fcorbutiques  eft  très-exafle.  Comparez- 
lâ  avec  celle  de  Poupart , page  435  ^ tom.  i. 
du  Do£ieur  ffux/iam , p.  1 19,  tom.  i.&avec 
d’autres  obfervaiions  ,page  nS,  tom.  i.  &c. 

l’Hôpital , 
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I Hôpital , foif  dans  la  Ville  , furent, 
prefque  tous,  plus  ou  moins  affeÛés  du 
Scorbut.  Ainfi  toutes  les  maladies,  de 
<îuelque  efpèce'qu’elles  fuflent , devin- 
rent plus  fâcheufes  & plus  opiniâtres 
ce  printemps. 

■Le  fcorbut  ayant  ceffe  entièrement 
dans  le  mois  de  Juillet, quelques  fièvres 
bénignes  prirent  fa  place  pendant  le 
refte  de  i’été  & tout  l’automne. 

Au  commencement  de  l’année  1 73 
il  régna  une  fievre  de  printemps  alfez 
benigne  ; la  faiilTe  pleuréfie  parut  bien- 
tôt après,  & fut  plus  fréquente;  enfin 
on  vit  paroître  le  Scorbut.  Toutes  ces 
maladies  celTerent  entièrement  au 
commencement  de  l’èté , qui  fut  fec  & 
chaud.  Ce  temps  continua  pendant  un 
mois  ; il  devint  alors  pluvieux  & froid  , 
ce  qui  produifit  un  catharre  accompa- 
gne de  la  toux,  &c.  Cette  maladie  fut 
générale , fe  répandit  dans  tous  les  pays 
voifms  , régna  avec  beaucoup  de  vio- 
lence a Petersbourg,  & attaqua  même 
ceux  qui  étoient  fur  mer. 

Après  plufieurs  obfer valions  curieu- 
fes,  mais  étrangères  à notre  fujet,  l’Au- 
teur remarque  , que  le  Scorbut  qui  ré- 
gna dans  le  printemps  de  1735  , fut 

Tome  II,  P 
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d’une  nature  plus  bénigne , que  celui 
des  années  précédentes.  Cependant , 
comme  l’été  & l’automne  furent  hu- 
mides, cette  maladie,  contre  fon ordi- 
naire , continua  à régner  pendant  ces 
ceux  faifons.  Uns  chofe  finguliere  , 
c’eft  que  la  gale  & le  pourpre  préva- 
lurent en  même  temps  que  le  Scorbut. 
On  fe  fervit  pour  la  curation , d’ef- 
fences  & de  conferves  de  plantes  anîi- 
icorbutiques  , aromatiques  , ameres  , 
Ôcc.  L’Auteur  employa  plufieurs  re- 
medes , parmi  lefquels  , malheureufe- 
ment , il  y en  avoir  peu  ou  même  point 
qui  fulTent  de  véritables  antifcorbu- 
tiques. 
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J O A N N I s G E 0 R Q I Z 
Henri  CI  Krameri 
Differtatio  epiJioLica  de 
S corbuto. 

1720.  The  café  of  the  impérial 
troops  in  Hungary  , tranf 
mitted  to  the  College  of 
phyficians  at  Vienna  , by 
the  Author. 

Lct  relation  de  la  maladie  cjui 
régna  parmi  les  Troupes 
Impériales  en  Hongrie  , 
envoyée  au  Collège  des  Mé- 
decins de  Vienne  , par 
T Auteur. 

A calamité  qui  afflige  les  troupes 
Impériales  , n’eft  point  cette  efpéce 
de  Scorbut  décrite  par  Eugalenus  , & 
plufieurs  autres  Auteurs.  Elle  en  dif- 
féré par  trois  particularités. 

1°.  Elle  n’eft  point  contagieufe  : car 
aucun  officier  n’en  eff  attaqué , 6c 
«lie  régné  feulement  parmi  les  régi- 

Pi; 


t/a  , Traité 

mens  qui  fe  nourriffent  d’alimens 

greffiers. 

z°.  C’eft  une  maladie  fecondaire  & 
non  idiopathique.  Elle  attaque  ceux 
qui  viennent  d’effuyer  des  fièvres,  & 
principalement  ceux  qui  ont  eu  de 
fréquentes  rechutes. 

3^,  Elle  n’efi:  point  accompagnée 
de  cette  variété  de  fymptômés  décrits 
par  les  Auteurs.  Les  apparences  de 
cette  maladie  font,  àtous  égards,  conf- 
tamment  uniformes. 

Dans  le  premier  période  , les  gen- 
cives font  tuméfiées,  couvertes  de 
taches  livides , Sc  faignent  facilement. 
Elles  deviennent  enfuite  extrêmement 
putrides  ; Thaleine  efi  très-puante , & 
les  dents  tombent. 

Dans  le  fécond  période  , le  genou 
eft  la  plupart  du  temps  contracté , 
de  forte  que  le  malade  ne  peut  point 
étendre  la  jambe.  On  éprouve  dans 
cette  articulation  & fouvent  dans  les 
autres  , de  violentes  douleurs  lanci- 
nantes. Les  genoux  contradés  s’en- 
flent auffi , & les  tendons  du  jarret 
deviennent  extrêmement  roides  & 
douloureux.  La  peau  fe  couvre  d’ex- 
trqvafations  bleuâtres , entremêlées  de 
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petites  éruptions  milliaires.  Les  yeux 
& même  les  autres  parties  du  corps 
fe  couvrent , dans  Tefpace  d’une  nuit , 
de  grandes  taches  livides  : il  femble 
<jue  le  malade  ait  reçu  plufieurs  con- 
tufions.  Ces  taches  font  entièrement 
indolentes.  Les  mufcles  des  Jambes  , 
des  cuiffes , & même  des  Joues  , de- 
viennent extrêmement  enflés  & durs: 
leur  dureté  eft  quelquefois  portée  au 
dernier  degré.  Ces  tumeurs , ainfi  que 
les  larges  échymofes,  ne  fuppurent 
Jamais.  Le  pouls  eft  fréquent,  petit 
& dur.  L’urine  efl:  rouge  & dépofe 
un  fédiment  épais  Sc  inégal. 

Si  le  malade  continue  à fe  nourrir 
d’une  nourriture  groffiere  ( comme 
c’eft  le  cas  de  plufieurs  de  nos  foldats, 
faute  de  commodités  néceffaires  ) la 
maladie  parvient  à fon  dernier  pé- 
riode. Les  gencives  & les  Joues  s’en- 
flent prodigieufement.  Les  mâchoires 
tombent  en  gangrené,  ou  l’os  maxil- 
laire fe  carie  ; ces  deux  fymptômes 
font  incurables.  La  refpiration  devient 
fl  difficile  , que  les  malades  tombent 
en  fyncope  au  moindre  mouvement 
.qu’ils  font  ; & que  fouvent  ils  meu- 
rent fubitcment  eij  le  promenant.  Or- 

P iij 
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dinairement  cette  difficulté  de  refpîrér 
devient  extrême  quelques  jours  avant 
la  mort  ; le  malade  cependant  n’eâ 
point  tourmenté  de  la  toux , & ne 
crache  point.  Les  hydropifies  de 
toute  efpéce  , èc  les  enflures  cedéma- 
teufes  accompagnent  les  derniers  pé- 
riodes de  cette  maladie.  Si , lorfque  le 
malade  efl:  couché , la  tête  efl:  dans  une 
lituation  déclive  , le  vifage  devient  li 
enflé  en  moins  d’une  demi  - heure , 
qu’il  ne  peut  point  ouvrir  les  yeux. 
Ces  fortes  d’enflures  difparoiflent  fou- 
vent  & reviennent.  Le  malade  efl: 
fujet  à de  copieufes  hémorrhagies  du 
nez , & enfin  à une  diarrhée , ou  à 
une  dyffenterie  , qui  fouvent  le  mè- 
nent au  tombeau. 

Dans  le  commencement  de  la  ma- 
ladie , l’appétit  & la  foif  font  dans 
l’état  naturel  ; vers  la  fin , la  foif  aug- 
mente , & l’appétit  difparoît, 

De  tous  les  fymptômes  de  cette  ma- 
ladie rapportés  par  les  Auteurs,  ceux 
flont  je  viens  de  parler  font  les  feuls 
qui  fe  préfentent. 

Telle  efl;  la  terrible  maladie  dont 
nombre  de  malheureux  font  les  triftes 
viêlimes  en  Hongrie,  Les  malades 
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rtieiirent  ordinairement  au  bout  de 
trois  femaines  , d’un  mois , & tout  au 
plus  de  deux  ou  trois  mois.  S’ils  ré- 
liftent jufqu’à  l’été  , ils  guériflent  par- 
faitement , ou  leurs  genoux  demeu- 
rent contrariés  , & cette  contraftion 
eft  incurable. 

Les  caufes  éloignées  de  cette  ma- 
ladie , font  les  rechûtes  après  de  lon- 
gues fièvres  , qui  ont  été  épidémiques 
dans  ce  pays  ; le  terrein  humide  ôc 
marécageux, & fur-tout  la  nourriture 
grolïïere  & vifqueufe,  telle  que  des 
farines  groflieres,  du  pain  noir  &c 
pefant , ôç  un  aliment  qu’on  appelle 
rollatfchen.  Les  troupes  Bohémiennes 
fe  fervent  plus  de  cette  nourriture  que 
toutes  les  autres  ; aufix  font-elles  pref- 
que  les  feules  affeâées.  Il  eft  à re- 
marquer que  cette  maladie  paroît 
toutes  les  années  dans  le  commence- 
ment du  printemps , & jamais  dans 
Lété  , l’automne , ni  l’hiver. 

Voici  maintenant  les  remèdes  que 
nous  avons  tenté^  pour  la  guérifon 
de  cette  maladie.  Mais  avant  d’aller 
plus  loin  , il  faut  obferver  que  400 
foldats  près  de  Belgrade  ayant  pris  du 
mercure , fans  mon  #vis,  furent  tous 

P iy 
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attaqués  d’une  falivation  qui  les  fît  i 
périr  ; je  bannis  en  conféquenee  l’u- 
fage  de  ce  funefîe  remède.  J’ai  com- 
Jiience  la  curation  par  un  émétique  , 
afin  de  nettoyer  les  premières  voies , 
ôc  par-la  faciliter  l’entrée  des  antifcor- 
feutiques  dans  le  fang.  J’ai  adminiftré 
enfuite  les  plus  approuvés  de  ces  re- 
medes  , fous  les  formes  recomman- 
dées par  les  Auteurs,  & fous  toutes 
celles  que  j’ai  pu  imaginer.  Telles 
font  les  racines  de  raifort , de  taraxa- 
cum  , d’arum  , de  lalfepareille  , de 
fquine,  &c  ; le  bécabunga,  le  cref- 
fon,  le  trefle  d’eau  , le  cochléaria , 

1 ofeille , le  fcordium  , la  mta  mura- 
ria  , le  romarin , la  fauge  , la  petite 
centauree  , le  Jedum  minimum  , &c. 

( toutes  ces  plantes  étoient  féches  , 
car  nous  ne  pouvions  point  en  avoir 
de  fraîches  ; ) le  bols  de  gayac  , de 
falTafras,  &c.  les  pignons , les  écorces 
à^Winter  de  gayac,  d’oranges  ; les 
baies  de  laurier  , de  geniéve , &:c.  J’ai 
donné  aufli  toutes  fortes  de  fels  vola- 
tils & fixes , particulièrement  le  fel 
volatil  de  corne  de  cerf,  l’arcanum 
duplicatum  , le  fel'de  tartre  , la  crème 
de  tartre , le  fel  ammoniac  crud  ; toutes 
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fortes  (le  préparations  martiales  ; l’ef- 
prit  de  fel  ammoniac  , le  fel  volatil 
huiletix , la  teinture  de  tartre  , celle 
du  bezoard,  l’efprit  de  cochléaria, 
&c.  Comme  on  ne  peut  point  avoir 
ici  les  fucs  de  citrons  & de  limons , 
j’ai  donné  à leur  place  le  vinaigre 
thériacal , ou  le  vinaigre  ordinaire  , 
dans  lefquels  je  faifois  infufer  plu- 
fieurs  des  remèdes  dont  je  viens  de 
parler  , 6c  fur-tout  la  fameufe  racine 
de  raifort  fauvage.  Je  n’ai  point  épar- 
gné les  remèdes  les  plus  chers  ; la 
teinture  martiale  , celle  d’antimoine  , 
celle  de  Lune  , &c.  ont  été  em- 
ployées. Mais  hélas  ! tout  a été 
inutile. 

En  un  mot , il  n’y  a point  de  re- 
mède recommandé  par  les  meilleurs 
Auteurs  {d')  , que  je  n’aye  éprouvé  , 
à l’exception  du  fue  des  plantes  fraî- 
ches , & de  leur  quintefîence , recom- 
mandée par  May  (e).  Il  m’eft  impof- 

(if)  Il  donne  dans  çet  endroit  la  lifte  de 
Soixante  Ecrivains  modernes  fur  le  Scorbut , de 
la  plus  grande  réputation  , à laquelle  il  ajoûte 
un  &c. 

(e)  C’eft  un  remede  du  Dofteur  Michaël  ; 
voyez  page  175.  L’Auteur  obferyc  enfujts 
Du’elle  ne  fut  d’aucune  utiiiiç. 
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fible  de  me  procurer  ces  plantes , on 
leurs  fucs , parce  que,  comme  j’ai  déjà 
obfervé , elles  ne  viennent  pas  dans  ce 
Pays.  Nous  n’avons  ici  que  la  roquette 
fauvage , & le  rapijlrum  arvorum.  Mais 
qui  eft-ce  qui  pourroït  en  cueillir  une 
luffifante  quantité  pour  un  fi  grand 
nombre  de  malades  ? Quand  le  lait  fe- 
rcit  convenable  , on  ne  pourroit  en 
fournir  à une  fi  grande  multitude  , &à 
plus  force  raifon  le  petit-lait. 

Voyant  les  malheureux  fuccès  des 
remedes  recommandés  par  les  autres , 
& de  ceux  que  je  pouvois  imaginer  ; 
& réfléchiffant  qvie  le  Scorbut  venoit 
ordinairement  après  de  longues  fiè- 
vres , & qu’il  étoit  accompagné  d’une 
fièvre  lente  ; j’ai  donné  le  quinquina 
fous  la  forme  d’un  éleéluaire  , ouen  in* 
fufion.  J’ai  guéri  en  peu  de  jours,  par 
le  moyen  de  ce  rçmede , foixante  Sol- 
dats du  Régiment  de  Bagnan  , qui 
étoient  dans  le  fécond  période  de  la 
maladie  (*).  Mais  ces  malades  avoient 
alors  une  nourriture  convenable,  telle 
qu’on  ne  peut  fe  la  procurer  aujour- 
d’hui. J’ai  éprouvé  depuis  peu  la  graine 

{*)  L’Auteif  parle  de  deux  ans  auparavant. 
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de  moutarde.  On  dit  que  cette  fgmence 
fut  le  falut  de  la  garnifon  de  la  Ro- 
chelle , lorl'qu’elle  étoit  attaquée  de 
cette  maladie.  Mais  dans  ce  cas-ci  elle 
a eu  le  fort  de  tous  les  autres  remedes. 
Je  n’ai  pas  befoin  de  parler  des  appli- 
cations extérieures  : puifque  les  ptnf- 
fans  remedes  internes  , dont  j’ai  fait 
mention  , ne  font  d’aucune  utilité , il  y 
a peu  de  chofe  à efpérer  de  leur  part. 
J’obferverai  feulement  que  plufieurs 
Régimens  on  fait  ufage  des  bains  du 
Paysj  mais  inutilement. 

Je  vous  prie  dcnc  , Meffieurs , fi 
quelqu’un  de  vous  poffede  quelque  re- 
mede  ou  quelque  îecret  contre  cette 
terrible  maladie  , d’avoir  la  bonté  de 
m’en  faire  part.  Faites-moi  la  grâce 
auffi  de  me  donner  votre  meilleur 
avis.  Peut-être  que  quelqu’un  parmi 
vous  a la  connoilfanee  du  mercure  fixé  ^ 
vanté  par  DoUe.  & Van  Helmont , qui 
guérit  le  Scorbut  fans  le  fecours  d’une 
nourriture  convenable , que  nous  ne 
pouvons  procurer  aux  malheureux 
malades  en 'Hongrie. 

On  donna  une  copie  de  cette  Rela- 
tion à chaque  Membre  du  Collège  des 
Médecins  de  Vienne  i ôc  par  ordre  dij 
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Doye^  de  la  Faculté,  ils  furent' obli- 
ges de  donner  dans  trois  jours  leurs 
fentimens  par  écrit.  Ce  qui  produilit 
la  r^ponfe  Hiivanie. 

No  U s avons  reçu  votre  Relation 
exacte  du  Scorbut , qui  fait  de  û ter- 
ribles ravages  dans  le  Printemps  par- 
mi les  Troupes  Impériales  en  Hongrie. 
Toutes  les  circonftances  ayant  été  con- 
fidérées  attentivement  par  les  plus  ex- 
périmentés de  notre  Faculté , la  pre- 
miere  réglé  que  nous  preferivons , c’eft 
de  faire  une  grande  attention  aux  cho- 
ies non  naturelles.  Sans  cela  , les  re- 
medes  les  plus  efficaces  peuvent  de- 
meurer fans  effet  ; au  lieu  que  , lorf- 
qu  on  y a un  égard  convenable  , les 
remedes  les  plus  fimples  opèrent  des 
merveilles.  Comme  les  çaufes  de  cette 
maladie  paroiffent  être  un  air  impur  , 
& un  terrein  humide  & marécageux  , 
(vices^  auxquels  il  n’eft  pas  facile  de 
remédier  , il  faut  que  les  Troupes 
changent  Ibuvent  de  quartier,  & qu’el- 
ies  aillent  dans  des  endrôits  où  l’on 
refpire  un  meilleur  air.  Lorfqu’elles 
font  dans  les  lieux  malfains,  elles  doi- 
vent faire  ufage,  par  maniéré  de  pré- 
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fervatif , de  la  fumée  de  tabac  , de  ge- 
itiévre.  On  devroit  leur  fournir  tou- 
jours de  la  paille  féche  pour  couvrir  la 
terre  , & la  meilleur  nourriture  qu’il 
eft  poflible. 

Pour  ce  qui  êft  de  la  curation , après 
avoir  noté  d’infamie  ceux  qui  ont  re- 
commandé une  falivation  mercurielle 
dans  cette  maladie  , comme  méritant  à 
plus  jufte  titre  le  nom  de  deüruéleurs 
du  genre-humain  , que  celui  de  Méde- 
cins , nous  confeillons  de  commencer 
par  exciter  un  doux  vomilfement  par 
le  moyen  de  Tlpécacuanha  ; & de  paf- 
fer  enfuite  à Pufage  des  antifcorbu- 
tiques  végétaux  les  plus  approuvés  ; 
tels  que  le  cochléaria  , le  bécabunga  , 
le  crefl'on  , la  fumeterre  , les  fleurs 
d’hypéricum,  le  trefîe  d’eau,  &cc.  On 
peut  donner  le  lue  , l’extrait , la  tein- 
ture , la  décoéfion  , &c,  de  ces  plantes 
dans  du  petit-lait  , ou  du  bouillon* 
Comme  vous  n’avez  aucune  de  ces 
plantes  , nous  vous  envoyons  leurs 
graines , afin  de  les  femer  dans  le  pays , 
& en  attendant  que  ces  femences 
aient  eu  le  temps  de  germer  & de 
croître  , nous  vous  envoyons  auffi  ces 
plantes  féches , ôc  leurs  fîtes  épaiffis. 
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Nous  vous  recommandons  encore  dc«x 
remedes  dont  on  a éprouvé  de  très- 
bons  effets  (/). 

Voici  les  autres  éclaircijjemens  & 
expériences  de  L'Auteur, 

Le  Scorbut  attaquoit  feulement  ceux 
qui  après  des  fièvres  & de  fréquentes 
rechutes  , faifoient  ufage  d’une  nour- 
riture _grofîiere  & vilqueufe.  Aucun 
Officier,  par  confequent,  n’en  fut  affec- 
té; non  plus  que  les  Dragons  qui,  ayant 
jneiUeure  paye  , vivoient  mieux  que  les 
autres  Soldats.  Il  étoit  toujours  accom- 
pagné de  quelques  refies  de  fièvre , qui 
fe  manifefloient  par  le  pouls  & l’urine. 
Les  Naturels  du  Pays  ont  été  entière- 
ment exempts  de  cette  maladie  , tant 
en  Hongrie  , qu’en  Piémont , où  elle 
régna  dernièrement  parmi  les  troupes. 
On  Tobferve  quelquefois  en  Allema- 

(/)  Le  prenver  de  ces  remedes  étoit  une 
pâte  du  Doélïur  Hoferus , compofée  avec  le* 
poudres  de  racine  de  fquine,  de  falfe-pareille 
& d’drge.  Le  fécond  étoit  une  eau  diftillée 
antifeorbutique  de  Zwinger.  L’Auteur  obferve 
enfuite  que  ces  remedes  ne  furent  d’aucune 
utilité. 
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fne  , parmi  ceux  qui  ne  fe  nourriffent 
que  de  pois  bouillis  , fans  manger  au- 
cune efpèce  de  végétaux  récens,  ou  de 
fruits  d’été.  On  voit  tous  les  ans  des 
fcorbutiques  dans  rHôj^ital  de  Drefde. 
Cette  maladie  efl:  fouvent  funefte  dans 
les  Villes  affiégées  & fur  les  vaiffeaux 
dans  les  voyages  de  long  cours,  Elle 
fe  guérit  cepetidant  affez  promptement 
dans  les  Pays  froids,  comme  en  Groen- 
lande  , par  le  moyen  du  cochléaria  ; & 
dans  les  Pays  chauds  , par  le  fuc  d’o- 
ranges. Les  Matelots  Hollandois  pré- 
viennent efficacement  cette  calami- 
té, en  mangeant  deux  fols  par  femainc 
des  choux  confits.  Lorfque  , par  im- 
prudence , on  faignoit  les  Scorbut  - 
ques  , dans  le  deffein  de  diminuer  lei  r 
difficulté  de  refpirer  ; il  ne  fe  fai.  it 
point  de  féparation  dans  le  fang  ti  é 
des  veines , ôc  fa  fuperficie  fe  couvro  t 
d’une  pellicule  blanche  & graiffeufe. 
On  n’obferve  point  de  contradion  dar  s 
d’autres  articulations,  que  dans  celle  du 
genou.  Le  commencement  ÔC  les  pro- 
grès de  cette  maladie  fe  font  toujours 
régulièrement , de  la  maniéré  que  j’ai 
décrite  dans  la  Relation  que  j’ai  en- 
voyée au  Collège  de  Vienne,  On  ne 
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peut  point  dire  qu’une  perfonne  foît 
attaquée  du  Scorbut,  ou  d’aucun  de 
fes  fymptôines  , fi  le'  gencives  ne  font 
afFeüées.  La  pu  réfaéfion  de  ces  par- 
ties cft  le  fymptôme  principal  6c  in- 
féparable  de  la  maladie  , dès  le  com- 
mencement de  fon  premier  période. 

L’orthopnée,  l’hydropifie  la  dyf- 
fenterie  , qui  accompagnent  le  dernier 
période , rendent  fouvent  la  maladie 
incurable.  Pour  ce  qui  efi  des  douleurs, 
elles  fe^font  fentir  également  le  jour 
& la  nuit , & ne  font  point  augmen- 
tées par  la  chaleur  du  lit. 

Lorfque  les  genoux  font  enflés  , ils 
font  couverts  ordinairement  de  larges 
échymofes.  Ces  échymofes  ne  fiip- 
purent  jamais  dans  aucune  partie  du 
corps , fi  ce  n’eft  dans  les  gencives , oîi 
elles  fe  crevent  fouvent  & s’ulcèrent. 
Les  tendons  fléchifleurs  de  la  jambe 
font  les  feuls  qui  fe  roidiflent  ; par 
exemple  , ceux  des  mufcles  demi-ner- 
veux & demi-membraneux.  Les  Scor- 
butiques n’éprouvent  de  coliques , que 
lorfqu’ils  ont  une  diarrhée  ou  une  dyf- 
fenterie. 

Dans  plufieurs  milliers  de  fccrbu- 
jques  que  j’ai  vus,  il  ne  s’eft  jamais 

préfenté 
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préfenté  une  vraie  pleuréfie  , une  co- 
lique néphrétique,  une  flrangurie,  ni 
des  hémorrhagies  de  la  peau  , à moins 
qu’il  n’y  eût  une  bleffure.  Les  Sco.bii- 
tiqiies  font  fujets  cependant  à des  hé- 
morrhagies des  poumons  , de  l’efto- 
mac,  des  jnteftins,  &ç.  Je  n’ai  jamais 
obfervé  d’autres  ulcérés  que  ceux  de$ 
gencives  & des  joues , que  j’ai  déjà  dé- 
crits ; & beaucoup  moins  encore  au- 
cune efpèce  de  gale.  Les  Scorbutiques 
n’ont  jamais  ni  accès  d’épilepfie,  ni  pa- 
ralyfie  , ni  tremblement  , &Cc.  Leur 
mort  eft  la  plupart  du  temps  tranquille, 
excepté  que  leur  refpiration  eft  labo- 
rieufe. 

^ Je  puis  affurer  d’après  plus  de  mille 
expériences , que  les  fucs  récens  de 
coebléaria  .&  de  creûbn  , mêlés  en- 
femble,  ou  donnés  féparérhent  à la  dofe 
de  trois  onces  , deux  ou  trois  fois  par 
jour  dans  un  bouillon  chaud , guériffent 
ïrès-efficacement  le  feorbut.  Ces  fucs 
ocçafionnent  de  légères  rougeurs  de  la 
face , font  carminatifs  , & excitent  l’u- 
rine ôc  la  tranfpiration.  Dans  les  Pays 
oû  l’on  ne  peut  fe  procurer  ces  plantes 
récentes  , comme  dans  plufieurs  en- 
droits de  la  Hongrie  & dans  les  Pay§ 
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chauds , on  peut  guérir  efScaGement  , 
cette  maladie  par  le  moyen  des  fucs  d’o- 
ranges ou  de  citrons.  Ces  fucs  doivent  ; 
être  donnés  deux  fois  par  jour,  à la  dofe 
de  trois  ou  quatre  onces  dans  une  pinte 
d’eau  fucrée , ou  ce  qui  vaut  mieux 
dans  du  petit-lait.  Vingt  Scorbutiques, 
dans  l’Hôpital  Saint-Marc  à Vienne  , 
furent  guéris  dernièrement  par  le  mo- 
yen du  fuc  de  citrons , donné  dans  du  ^ 
petit-lait.  , i 

Je  ne  connois  d’autre  préfervatif  | 
contre  cette  maladie , que  l’efîence  de  ; 
quinquina  prlfe le foir  en  fe  cou-  ? 
chant  à la  dofe  de  deux  dragmes , feule  s 
ou  mêlée  avec  d’autres  amers.  C’eft  , 
par  le  moyen  de  ce  remede , que  1»  ' 
fameux  Comte  de  Bonneval  fe  préfer-  j 
va  pendant  plufieurs  années,  ainfi  que  i 
fes  domeftiques , des  maladies  qui  ré-,  j 
gnoient  dans  la  Hongrie.  j 

(♦)Je  crois  que  l’Auteur  veut  dire  1 extraits 
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175p.  Frederici Hoffman- 
NI  i Medicince  radonalis 
fyjîematicx  i tom.  4 ^part, 
5" , cap.  I , de  Scorbuto  , 
ejuf^ue  verâ  indoLe. 

Cj  e t Auteur,  à la  maniéré  de  Willis^ 
donne  une  énumération  des  {y  mptômes 
du  Scorbut , fuivant  les  différentes  par- 
ties affeûées.  Il  appelle  cette  énumé- 
ration , une  hiftoire  complette  de  cette 
maladie.  Il  obferve,  entr’autres  chofes, 
que  la  colique  fcorbutigue  fe  diftingue 
de  toutes  les  autres  , parce  que  la  dou- 
leur eft  extrêmement  aiguë,  lancinante 
& infupportable.  Le  ventre  n’eff  point 
diftendu  par  des  vents  comme  dans  les 
autres  coliques  : ma's  le  nombril  eft 
retiré  vers  les  vertébrés,  de  façon  qu’il 
forme  une  cavité  capable  de  loger  le 
poing.  Elle  eft  très-opiniâtre  , & ne 
cede  point  aux  remedes  , ni  aux  fo- 
mentations. Une  chofe  particulière  à 
cette  colique  , c’eft  qu’elle  fe  termine 
fouvenr  par  une  paralyfte.  A la  fuite  de 
la  difficulté  de  refpirer  feorbutique , 
le  malade  eft  très-fujet  à devenir  hy- 

Q^i 
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dropique  ; fur-tout  fi  on  lui  a fait  pren- 
dre des  purgatifs  violens.  On  diftingue 
le  mal  de  dents  fcorbutique  de  tous  les 
autres , parce  qu’il  paroît  fubitement 
& difparoît  avec  la  même  promptitude, 
l.es  maux  de  tête  fcorbutiques  font 
très-incommodes  le  foir;  mais  ils  ceffent 
dès  que  le  malade  vient  à fuer.  Cer- 
tains malades  demeurent  plufieurs  fe- 
maines  fans  pouvoir  dormir  ; & les 
veilles  ne  les  affoiblifTent  pas  fenfible- 
ment.  Les  ulcérés  fcorbutiques  fe  mon- 
trent de  la  manière  fuivante.  La  partie 
devient  d’abord  douloureufe.  L’épi- 
derme fefépare  enfuite,  comme  fi  l’on 
avoir  verfé  de  l’eau  bouillante  fur  la 
peau.  Il  coule  de  cette  partie  une  hu- 
meur féreufe  , & le  malade  y reffent 
de  très-vives  douleurs.  On  n’y  obferve 
prefque  jamais  de  véritable  pus.  D’au- 
tres fols  les  ulcérés  fcorbutiques  font 
profonds  & entièrement  fecs  ; ils  ne 
îburniffent  ni  pus , ni  fanie , Sc  font 
très-fujets  à tomber  en  gangrené. 

Notre  Auteur  regarde  les  eaux  miné- 
rales , comme  les  meilleurs  remedes 
contre  le  Scorbut.  Une  longue  expé- 
rience ï’avolt  convaincu  qn’elles  fuffi- 
{o'iênt  pour  la  curation  de  cette  maia- 
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die  , en  faifa'nt  ufage  en  même  temps 
d’un  régime  & d’alimens  convenables. 
Il  recommande  les  Eaux  deCarlelbade, 
de  Selter  & d’Egra.  Lorfqu’on  n’eft 
point  à portée  de  prendre  les  eaux  mi- 
nérales , il  confeilie  de  faire  ufage  de 
l’eau  commune  , pourvu  qu’elle  foit 
pure  & légère  : par  ce  moyen  on  gué- 
rira la  maladie  ; mais  on  réuffira  en- 
core mieux , fi  on  fe  fert  d’une  eau 
chargée  de  parties  ferrugineufes , telle 
que  celle  de  la  fontaine  de  Lauchftadt , 
à deux  mille  de  Hall-,  on  doit  faire 
ufage  de  cette  eau  intérieurement  & 
en  forme  de  bains.  Il  recommande  auffi 
le  lait  pour  toute  nourriture,  fur-tout 
celui  d’âneffe.  Lorfque  le  Scorbut  eft 
compliqué  avec  l’obftruftion  des  vif- 
ceres  , la  cachexie  , la  paffion  hypo- 
condriaque ou  le  pourpre  chronique  , 
on  le  traite  avec  plus  de  fuccès , en 
faifant  prendre  le  lait  mêlé  avec  l’eau 
minérale.  Il  obferve  que  le  mercure 
eft  extrêmement  pernicieux  dans  celte 
maladie  ; & il  fait  mention  de  plufieurs 
antifcorbutiques  amers  , émolliens  , 
&c.  qui  peuvent  être  convenables. 
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1744.  Siris  : A chain  of  P hilofo- 
' ‘ phical  refleclions  and  in-^ 

quiries  concerning  the.  vir- 
tues  of  tar  water  , by  the 
Right  Rev.  D,  George 
Berkeley  , Lord  Bif- 
hop.  oj  Cloyne. 

Recherches  philofophiques  fur 
les  vertus  de  L’eau  degou- 
dron,parleDo&eurBER- 
KELEYyE vêque  de  Cloyne, 

î Æ Scorbut  peut  être  guéri  par  l’u- 
fage  confiant,  régulier,  copieux,  & 
unique  de  Teau  de  goudron  ; du  moins 
fl  l’Auteur  peut  en  juger  par  ce  qu’il  3 
éprouvé. 
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17^7.  Theoretifch  praclifche  ab- 
^ handlung  des  ScharboBes  , 

wie  Jîch  derfelbige  vornem-' 
lich  bey  denen  Kaiferlick 
Ruf^ifchen  armeen  an  ver- 
fchiedenen  orten  geau(fert 
und ge:^eiget  hat^Ùc.  c.  a.  d. 

Traité  théorique  ^ pratique  du 
Scorbut  , particuliérement 
de  celui  qui  a régné  dans 
les  Armées  Rii^ennes  , 
avec  une  defcription  cir- 
conjianciée  de  Jes  caufes  , 
& les  moyens  de  le  préve- 
nir & de  le  guérir  , par 
Abraham  NitzscH, 

L’  Auteur  cenfure  les  trois  opi- 
nions fuivantes.  1°.  Quelques  Méde- 
cins attribuent  au  virus  fcorbutique  , 
plulieurs  maladies  opiniâtres , princi- 
palement celles  qui  produifent  beau- 
coup d’impuretés  dans  la  maffe  du 
fang,  telles  que  les  maladies  cuta,- 
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nées  , le  pourpre  chronique  , &c. 
a®.  Quelques  autres , fans  nier  entiè- 
rement î’exiftence  du  Scorbut , le 
renferment  dans  des  bornes  trop 
étroites.  3®.  D’autres  enfin  ont  décrit 
les  caufes  , les  différentes  efpeces  , & 
la  curation  de.  cette  maladie  d’une 
maniéré  trop  vague. 

Le  Scorbut  a été  attribué  à l’ufage 
des  viandes  falées  , fichées  & fu- 
mées ; mais  cette  epinion  eff  réfutée 
par  l’expérience  journalière.  D’antres 
ont  regardé  vin  terrein  aqueux,  & im 
air  humide  & chargé  de  brouillards  , 
ou  fimplement  le  aefaut  d’une  luiii- 
fante  quanté  de  végétaux , comme  la 
feule  caufe  de  cette  maladie , au  lieu 
qu’elle  ne  vient  point  d’une  caufe  en 
particulier , mais  fevdement  du  con- 
cours.de  plufieurs  caufes.  Lorfqu’une 
nourriture  grofîiere,indigefte  & cor- 
rompue , un  air  humide  , froid  ou 
chaud  , & l’ufage  d’une  eau  impure 
& putréhée , agiffent  de  concert , ils 
produifent  le  .Scorbut , & fuffifent 
pour  le  porter  au  plus  haut  degré  de 
violence. 

Comme  ces  caufes  opèrent  lente- 
ment , les  progrès  de  la  maladie  font 


très-lents.  Le  vifage  change  de  cou- 
leur. Il  furvient  une  laffitude  univer- 
leile.  Les  jambes  & les  cuifles  devien- 
jîent  pelantes  ; ik.  on  éprouve  une 
fbiblelTe  confidcrable  dans  les  genoux. 
Les  gencives  en  même  temps  com- 
mencent à s’enfler  & à fe  corrompre. 
Le  changement  de  couleur  du  vilàge 
augmente  enfuite  ; les  jambes  com- 
mencent à devenir  doulourcüfes  ; les 
joues  & les  os  s’enflent;  les  genci- 
ves parviennent  à un  degré  extraor- 
dinaire de  putridité.  Le  malade  de- 
vient plus  foible  ; il  éprouve  une 
difficulté  de  refpirer  après  l’exercice. 
Les  genoux  & les  articulations  fe 
contraftent.  Enfin  l’appétit  diminue 
peu -à- peu;  le  ventre  fe  conftipe; 
l’abdomen  & les  hypocondres  font 
affeftés.  Il  paroît'tout  - à-coup , dans 
quelques  elpeces  de  cette  maladie, 
plufieurs  fortes  de  taches  bleuâtres. 
Tels  font  les  fymptômes  du  Scorbut 
lent  ou  froid.  Mais  rvant  de  palTer  à 
la  defcnption  du  Scorbut  chaud  , il  eft 
à propos  de  diftinguer  les  différentes 
efpeces  du  Scorbut  froid. 

La  première  efpece  eft  celle  où  l’on 
obferve  fur  les  jambes  & fur  les  arti- 
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eulatioüs  de  grandes  taches  noires, 
femblables  aux  marques  qui  reftent 
après  des  coups  de  fouet.  Ces  taches 
paroiffent  quelquefois  fur  la  poitrine 
Sc  fur  le  dos  ; on  en  voit  affez  ordi»- 
nairement  fur  une  ou  même  fur  tou- 
tes les  deux  paupières  , & fur  le 
hlanc  des  yeux.  Les  yeux  s’enflent, 
deviennent  rouges  , & il  furvient  une 
ophthalmie  qui  parvient  peu-à-peu  à 
fon  troifiéme  degré  ou  çhemojis.  Les 
gencives  fe  tuméfient  extrêmement , 
perdent  leur  couleur  naturelle,  de^ 
viennent  très-mollaflês , fpongieufes  , 
i&  laiflent  échapper,  iorfqu’on  les 
prefle  , une  niatiere  jaunâtre  êc 
puante.  Les  glandes  parotides  font 
ordinairement  fort  groflfes.  Cette  eC- 
pece  porte  le  nom  de  Scorbvit  livide. 
C’efl;  la  feule  oîi  la  peau  foit  cou- 
verte de  raies  , en  parties  obfcures  , 
rougeâtres  & livides.  : elle  vient 
d’une  diflfolution  confidérable  des 
globules  rouges  du  fang.  Le  malade  a 
la  fièvre , & les  douleurs  font  très- 
violentes.  Cette  efpece  eft  celle  qui 
régna  le  plus  communément  à Wi- 
bourg  en  1731,  & à Pettersbourg  efl. 

mh 
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Les  globules  rouges  du  fang  ne  font 
pas  fl  dilTous  dans  la  fécondé  efpece 
'que  dans  la  première.  Elle  vient  prin- 
cipalement de  la  vifcofité  de  la  partie 
féreufe  ou  lymphatique.  Les  taches 
font  d’un  rouge  plus  foncé  , & de- 
viennent par  la  fuite  d’un  jaune  obf- 
cur.  Elles  font  très-petites  , reffem- 
blent  à de  petites  lentilles  ou  à des 
pétéchies,  rendent  la  peau  doulou- 
retife,  & ne  paroiffent  que  fur  le 
devant  de  la  jambe  , & les  malléoles. 
On  obferve  quelquefois  des  taches 
(v/é/cM)  rougeâtres  fur  le  genou  & 
le  jarret.  La  douleur  & l’enflure  de 
ces  parties , ainfi  que  la  fréquence  du 
pouls,  augmentent  toujours  à propor- 
tion de  la  rougeur  de  ces  ecchymofes. 
Les  gencives  ne  font  pas  fi  moIlaflTes 
que  dans  la  première  efpecie  ; leur 
partie  fupérieure  efl:  cependant  plus 
excoriée.  On  obferve  dans  l’intérieur 
des  joues,  des  tumeurs  raboteufes, 
femblables  à des  verrues , & d’autres 
fois  fongueufes.  On  voit  quelquefois 
une  fubflance  unie  & fongueufe  s’é- 
lever des  parois  internes  des  joues  , 
& s’étendre  jufqu’au  fond  de  la  bou- 
che. Cette  efpece  efl  appellée  Scorbut 
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lenticulaire  ou  pétéchial , a caufe  de 
la  forme  des  taches.  Le  majacle  crache 
davantage  , & l’haleine  eft  plu's 

puante  que  dans  aijcune  des  autres 
efpeces.  La  partie  du  mulcle  crota’- 
phite  , fituée  fous  l’arcade  zygomati- 
que, eft  quelquefois  enflée  & durcie; 
mais  les  glandes  parotides  ne  font 
Jamais  tuméfiées.  Quelques  perfonnes 
furent  attaquées  de  cette  efpece  de 
Scorbut  en  1731  à Wibourg  ; mais 
elle  en  afFeâa  un  plus  grand  nombre 
dans  les  retranchemens  d’üft  Samara 
en  1737. 

La  troifiéme  efpece  de  Scorbut  eft 
produite  parla  corruption  des  parties 
Liileufes  du  fang.  On  n’obferve  point 
de  taches  dans  cette  efpece,  parce 
que  la  férofité  ni  la  partie  grume, 
leufe  he^font  point  vifquetifes.  Tout 
le  corps,  au  contraire, fe  covivre  d’une 
fumeur  pâle , qui  devient  Jaunâtre  à 
mefure  que  les  particules  huileufes 
acquièrent  de  la  ranciditc.  Lorque  I4 
graifle  eft  parvenue  à une  dureté 
écrale  à celle  du  fuif,  les  cuiflés  & 
les  bras  font  prodigieufement  enflés 
& durcis  ; ôc  on  obfervc  des  eoncré- 
fipns  tophaçéç.s  fur  les  mains 
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le  tibia.  La  férofité  devient  vappidi 
avec  beaucoup  plus  de  facilité  & de 
promptitude  dans  cette  efpece  que 
dans  les  autres  ; les  particules  falines 
acquièrent  de  ^acrimonie  de  jour  en 
jour  : les  joues  en  conféquence  font 
plus  enflées,  les  genoux  plus  con- 
tractés , les  dents  plus  ébranlées , & 
les  gencives  beaucoup  moins  mollaffes 
& putrides.  Il  s éleve  quelquefois  de 
l’angle  de  la  mâchoire  inférieure  des 
chairs  fongueufes.  Les  mâchoires  fe 
ferrent  l’une  contre  l’autre , avec  une 
dureté  des  glandes  parotides , & des 
imifcles  crotaphites  ou  maffeters  , ou 
même  fans  aucune  dureté.  Lorfaite 
Cette  férofité  vappidè  s’accuuuiîe  uan» 
la  tiinique  adipeufe  , elle  produit 
l’analarque.  Si  cette  accumulation  le 
fait  dans  les  poumons  , elle  caufe 
l’afthme  , & enfuite  une  véritable 
bydropifie  dans  la  poitrine  ; fi  c’efl 
dans  le  bas  ventre  , une  afcite  par 
infiltration  ; fi  elle  fe  jette  dans  les 
glandes  des  inteflins , elle  occafionne 
une  diarrhée.  Enfin  lorfque  cette  féro- 
fité devient  âcre , par  le  mélange  des 
particules  falines  & huileufes , elle 
produit  4es  douleurs  rongeantes  de<S 


Traité 

plus  cruelles  dans  différentes  parties 
du  corps.  Ces  douleurs  deviennent 
entièrement  infupportables  , dans  les 
endroits  où  cette  humeur  fe  corrompt; 
& principalement  dans  l’articulation 
des  côtes  avec  le  fternum.  La  carie 
s’empare  des  côtes,  & on  en  peut 
enlever  des  morceaux.  Cette  corrup- 
tion de  la  férofité  produit  un  afthme 
fpafmodique  & fuffoquant , une-  diar- 
rhée colliquative  avec  des  tranchées  , 
& enfin  la  gangrène  des  joues  , ou^ 
une  hydropifle  de  bas-ventre  incura- 
ble. Cette  efpece  de  Scorbut  eft  de 
pins  longue  durée  qu’aucune  des  au- 
tres ; elle  çonîinue  fouyent  pendant 
tout  i’été  èc  jufqu’à  la  fin,  de  l’au- 
tomne. Comme  elle  n’eff  point  ac- 
compagnée d’aucune- efj^ece  de  taches , 
on  peut  la  nommer  Scorbut  pâle  ; mais 
lorique  la  graiffe  eff  épalffe  & vif- 
queule  , il  faut  y ajoùter  l’éplthete  de 
muqueitx.  Enfin  on  peut  lui  donner  les 
noms  de  Scorbut  rancefant  , tophacé 
ou  muriatique  , fuivant  que  les  Ixiiiles 
font  devenues  rances  , dures  & fem- 
blables  à du  fuif,  ou  que  les  fucs 
ont  contraélé  une  grande  acrimonie. 
L’Auteur  vit  un  grand  nombre  de 
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tnaladès  attaqués  de  celte  efpece  de 
Scorbut  y devant  Afoph , éc  dans 
rhôpital  général  de  l’armée  à Sainte- 
Anne  , ainfi  que  dans  la  campagne  de 
Neifter.  Il  obferva  le  Scorbut  tophacé 
pour  la  première  fois  à Borgo  en  Fin- 
lande en  1741  ; & le  muriatique  dans 
rhôpital  de  campagne  établi  à Abo 
en  1743.  Dans  cette  demiere  efpece  , 
les  cartilages  des  côtes  étoient  réel- 
lement réparées  du  fternum  : la  vue 
& le  taft  le  démontroient  évidem- 
ment(^). 

Telles  font  les  principales  efpeces 
de  Scorbut  lent, que  l’Auteur  obferva 
dans  les  armées  de  Ruflie.  Il  parle  à 
la  vérité  d’une  autre  efpece  de  ce 
même  Scorbut;  mais  il  ne  la  remar- 
qua que  dans  lesretrancbemens  d’Uft- 
Samara.  Elle  vient  d’une  entlere  réfo- 
lutiori  de  la  partie  rouge  du  fang.  Le 
malade  eft  d’une  foibleffe  extraordi- 
naire ; fon  corps  eft  extrêmement 
rouge  , fes  joues  tuméfiées  & pen- 
dantes ; il  tombe  dans  une  profonde 
eachéxie-  Les  gencives  deviennent 

^ (g)  Ce  fymptôine  eft  femblable  à celui 
qu'on  obferva  à Paris.  Voyez  les  diffe^lions  , 
Partie  II , cliap.  7, 
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extrêmement  fongueufes  , putrides  , 
puantes  & purulentes  ; les  genoux  fe 
contractent , &c. 

Venons  maintenant  au  Scorbut 
chaud  & douloureux.  Il  n’y  en  a 
qu’une  feule  efpece.  Voici  les  fymp- 
tômes  qui  le  diftinguent  du  précé- 
dent. On  n’obferve  aucune  enflure; 
le  corps  , au  contraire,  eft  maigre 
exténué  (A).  2“.  Les  gencives  ne  font 
point  fongueufes  ni  fœtides  : on  y 
reflent  une  grande  chaleur  : elles  font 
û fort  enflées  & fi  douloureufes  , que 
pour  peu  qu’on  les  touche  , le  ma- 
lade efl  réduit  aux  abois.  3'^.  Les  dou- 
leurs ne  font  pas  fi  fixes  que  dans  le 
Scorbut  froid.  Le  malade  fe  plaint 
continuellement,  & déplore  fon  état 
en  foupirant.  Il  a une  fièvre  irrégu- 
lière, mais  cependant  continuelle.  Les 
douleurs  font  vagues;  elles  quittent 
quelquefois  le  dos , & attaquent  la 
moité  de  la  tête  , ou  la  tête  entière  , 
les  dents  le  cou  ; ou  , après  avoir 
caufé  les  tourmens  les  plus  cruels, 
elles  fe  jettent  fubitement  fur  la  partie 
externe  ou  interne  du  thorax,  & oc- 
çafionnent  une  oppreffion  extrême  , 

(h)  Voyez  Part.  II.  page  468,  tom.  i. 
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des  douleurs  de  côté  , Scc.  Ces  dou- 
leurs le  fixent  enluite  dans  l’abdo- 
men, & prodiiifent  des  coliques , des 
douleurs  néphrétiques  ( i ) > la  lup- 
prelîion  de  l’iirine  , & toute  forte  de 
contractions  convullives  dans  les  ex- 
trémités. 

4“.  Les  genoux  fônt  extrêmement 
roides  & contrariés  ; mais  ils  ne  font 
pas  aufïï  enflés  & enflammés  que 
dans  le  Scorbut  froid  , à moins  que 
la  tumeur  n’ait  été  occalionnée  par 
quelque  accident  ^extérieur. 

(i]Woy^z  Shwpée  ^ Parc  II  j page  i . t. 

Il  fembleroit  par  les  relations  des  Auteurs  du 
Nord  que  les  maladies  vénériennes  ne  cedent 
point  aufG  promptement  aux  remedes  dans  ce$ 
Pays , que  dans  les  climats  plus  chauds.  Sino- 
pce  dit  qu’il  eut  beaucoup  de  peine  à guérir 
même  les  gonorrhées  ordinaires  à Cronftadt; 
& pour  ce  qui  eft  de  la  vérole  , on  ne  pou- 
voit  point  la  guérir  par  les  falivaiions  répétées, 
à moins  qu’elle  ne  fut  très  - récente  : car  elle 
reparoilToit  toujours  dans  le  printemps  avec  le 
Scorbut , qui  réveüloft  conftamment  les  reftes 
du  virus  vénérien  afibupi  dans  le  corps.  Ceux 
qui,  dans  une  conftitution  fcorbuiique,  lubirent 
«ne  légère  faÜvation  , pour  des  Tymptômes  vé- 
nériens , furent  attaqués  d’un  Scorbut  des  plus 
terribles.  Cette  maladie  étant  guérie  , elle  lait 
foit  après  elle  la  vérole  plus  mauvaife  qa^au- 
.paravanc. 
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5^.  On  n’y  obferve  point  de  tâ-  î 
ches.  I 

6*^.  La  principale  différence  s’ap- 
perçoit  dans  1 urine  > car  , quoique 
î’urine  foit  d’un  rouge  foncé  dans  les 
Scorbuts  livide  ‘ & pétéchial  , & 
qu’elle  fouffre  peu  d’altération  lors- 
qu’on la  laifTe  repofer  ; cependant 
le  Scorbut  chaud  eil  diftingué  de  ces 
deux  efpeces  , par  la  lièvre  qui  l’ac- 
compagne, par  le  fédiment  épais  & 
fablonneux  que  l’urine  dépofe-,  & par  • 
la  pellicule  mince  , blanche  & graif- 
feufe  qui  couvre  cette  même  urine^ 
L’Auteur  a remarqué  cette  efpece  de 
Scorbut  dans  difïérens  endroits , mais 
il  ne  Fa  vu  nulle  partaufli  fréquem- 
ment qu’à  Wibourg. 

Voici  les  différentes  caufes  qui  pro- 
duisent cette  maladie , & l’ordre  dans 
lequel  elles  fe  préfenterent. 

1®.  Quant  au  fiége  d’Afoph  : cette 
place  fut  attaquée  dans  le  printemps 
de  1736.  Le  temps  étoit  extrêmement 
froid  i & il  tomba  beaucoup  de  pluie 
& de  neige.  Comme  il  n’y  avoit  point 
de  bois  dans  le  voifinage , les  troupes 
Souffrirent  extrêmement  , faute  de 
feu.  Les  régimens  qui  eurent  orcjrft 
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âe  nous  joindre  ne  fouffrirent  pas 
moins  : la  plupart  furent  obligés  d’en- 
treprendre , avec  précipitation , un 
long  voyage  par  terre , oii  ils  furent 
tranfportés  par  des  batteaux  fur  le 
Don , avec  l’artillerie  de  la  nouvelle 
PawloQ'sky^  & des  places  voifines. 
Or,  comme  différens  accidens  firent 
durer  ce  liège  pendânt  trois  mois  , les 
troupes  furent  expofées^  à de  très- 
grands  inconvéni^ns , & fouffrirent 
beaucoup,  i Le  temps  devint  excef- 
fivement  chaud  , & étoit  entièrement 
infupportable  dans  les  jours  fereins. 
1®.  Nous  eûmes  beaucoup  d’humidité 
& de  pluie.  L’armée  qui  étoit  cam- 
. pee  fur  un  terréirt  tilôntueux  & glif»' 
fant , & dont  les  tentes  étoient  en 
mauvais  état , en  fut  extrêmement  in- 
commodée , aînfi  que  les  malades  qui 
étoient  mal-foignés.  3'^.  Lariviere  du 
Don  abonde  extrêniement  enpoiffon. 
L’ufage  trop  fréquent  de  cepoiffon, 
mal- apprêté,  occafionna  la  maladie. 
4°.  Le  pain  étoit  mal-cuit , faute  de 
bois.  5°.  L’eau  qu’on  prenoit  <lans 
les  endroits  guéables  du  Don  , étoit 
très-impure,  & le  devint  davantage 
de  jour  en  jour.  On  peut  ajouter  à 
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ces  caiifes  les  maladies  du  camp  quî 
gvoient  précédé  , telles  que  les  diar- 
rhées, & les  fièvres  quartes  opinld- 
ttcS  : joignons-y  encore  les  paillons 
de  l’ame , la  vengeance  , la  colere  , 
le  mécontentement , & les  gran- 

des fatigues  que  les  foldats  eltuye- 
rent. 

Pour  ce  qui  eft  du  ¥ort  S aime- 
Anne , quoique  Pendroit  oii  il  eft 
placé  foit  alTez.  élevé , eu  égard  au 
terrein  qui  l’environne  ; cependant 
il  eft  fttué  fl  bas , par  rapport  à la 
grande  & à la  petite  Ruftle,  qu’il  eft 
inondé  toutes  les  années  , lorfque  les 
glaces  & les  neiges  viennent  à fon- 
dre. Le  pays  des  environs  reffemble 
à une  vafte  mer , & plufieurs  parties 
du  Fort  font  enfoncées  de  plufieurs 
pieds  dans  l’eau.  Cette  inondation  du 
Don , apporte  une  quantité  incroya- 
ble de  poilTon  excellent.  Comme  il 
étoit  à très-bon  marché , les  Soldats 
en  mangèrent  une  quantité  immodé- 
rée. L’air , pendant  l’inondation  , eft 
très-humide,  froid  & agité  par  les 
vents  , lorfque  les  eaux  fe  deffé- 
chent.  Le  temps  eft  exceftîvement 
chaud , & le  foleil  eft  brûlant  dans 
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les  jours  fereins  ; mais  les  nuits  font 
extrêmement  froides  , humides,  & 
chargées  de  brouillards. 

A mefure  que  les  marais  sfe  deflc- 
chent,  que  le  poiflbn  qu’ils  laiC* 
fent  fur  le  terrein,  commence  à fe 
putréfier  (*)  , l’air  devient  puant , & fi 
épais,  qu’il  faut,  tous  les  matins,  quel- 
ques heures  de  foleil  potir  dilîiper 
la  vapeur  nuifible  qui  couvre  la  fur- 
face  dç  la  terre.  Lorfque  les  eaux  fe 
retirent  , elles  lalfîent  à découvert 
un  fond  fablonneux  , divilé  en  plu» 
fleurs  petites  ifle,s  & bancs  de  fable  , 
environnés  d’eau  çrouplfiantes  6c 
peu  profondes.  11  arrlvoit  louvent , 
qu’au  lieu  de  prendre  l’eau  dans  les 
eourans  , & dans  les  endroits  pro- 
fonds , on  l’alloiî  chercher  dans  les 
endroits  oii  elle  étolt  fale  & bour- 
beuf'e.  Les  foldats  fe  gorgerent  du 
polfibn  que  ces  eaux  laifibient  après 
elles  , & qu’ils  mangeoient  très-mal- 
apprêté. Les  barraques  étoient  conf- 
truites  fur  un  terrein  bas  , humide 
maréeageaux.  Enfin  , comme  il  n’y 
avoit  dans  la  garnil’on  d’autres  ha» 

{*)  La  tçrre  eft  coij verte  principalement 
4'uBe  quantité  éio»  '.ante  d’écreviffes. 
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bilans  que  les  foldats , ils  él oient 
obligés  d’entrer  tous  les  jours  dans 
l’eau  jufqu’à  la  ceinture , pour  dé- 
charger le  bois  néceffaire  pour  fe 
chauffer  & pour  bâtir , qu’on  leur 
envoyoit  toujours  de  l’Ukraine. 

Voici  la  principale  railbn,  pour- 
quoi le  Scorbut  fut  fi  fréquent  dans 
les  Régimens  qui  marchoient  vers 
Oczakow  , lefquels  envoyèrent  à 
l’hôpital  de  Cobilack  un  fi  grand 
nombre  de  malades.  Ils  effuyerent , 
pendant  l’hiver , des  fatigues  excef- 
fives  , foit  en  rompant  la  glace  du 
Nieper,pour  prévenir  les  incurfions 
des  Tartares,  foit  en  failant  leurs 
travaux  militaires  , par  un  temps 
orageux , accompagné  de  pluie  ou 
de  neige  , ou  pendant  des  froids  ôc 
des  gelées  extrêmement  fortes  , fans 
avoir  aucune  commodité , ni  le  loge- 
ment , ni  la  nourriture  convenables. 
Ceux  même  qui  ne  furent  expofés 
à aucune  fatigue  , étant  attaqués  de 
maladies  de  différentes  efpeces,  de- 
vinrent aufli  fcorbutiques , faute  d’ê- 
tre bien  foignés , & d’un  repos  con- 
venable. 

L’Auteur  ne  parle  point  du  Scorr 
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but  qui  régna  pendant  la  marche 
d’Oezakow  ; il  ne  traite  que  de  celui 
de  la  campagne  de  Neifter , parce 
qu’il  y étoit  en  perfonne  , & que 
fuivant  les  inftrudions  qu’il  a re- 
çues , les  caufes  de  cette  maladie  fu- 
rent peu  différentes  , ou  même  entiè- 
rement femblables  dans  l’un  & l’au- 
tre cas. 

La  plupart  des  recrues  néceffaires 
pour  completter  les  Régimens  , ne 
joignirent  que  lorfque  l’armée  étoit 
prête  à marcher  , ou  aûuellement  en 
marche.  Ces  recrues  étoient  compo- 
fées  ordinairement  de  nouveaux  fol- 
dats  ; & quoiqu’ils  fuffent  extrême- 
ment fatigués , par  le  long  voyage 
qu’ils  venoient  de  faire  , il  n’étoit  pas 
polîible  de  leur  accorder  le  temps  né- 
ceflaire  pour  le  repofer.  On  les  incor- 
poroit  tout  de  fuite  dans  les  différens 
régimens  ^ & ils  paffoient  tout  . à- 
coup  à un  nouveau  genre  de  vie, 
c’eft-à-dire  à des  inquiétudes  conti- 
nuelles, & aux  devoirs  militaires, 
extrêmement  fatiguans. 

Les  troupes  fe  mettoient  en  mar- 
’ che  de  bon  matin  , fouvent  par  un  ‘ 
temps  très-froid,  très-pluvieux,  oit 
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çhargé  de  brouillards  épais.  Une  cha- 
leur brûlante  avec  des  nuages  de 
poufliere , ou  bien  une  pluie  très- 
abondante  les  accabloient  vers  le  mi- 
lieu du  jour.  Ces  marches  duroient 
ordinairement  jufqu’à  midi , & fou- 
vent  davantage  , fuivant  qu’on  trou- 
voit  de  l’eau  , du  bois  & du  fourrage 
dans  ces  endroits  déferts.  Le  foldat , 
après  une  journée  fatiguante , entière- 
ment affoibli  par  la  chaleur  excefllve , 
ou  baigné  par  la  pluie , arrivoit  enfin 
à l’endroit  deftiné  pour  camper.  Le 
repos  même  alors  lui  étoit  fouvent 
interdit.  Il  étoit  obligé  d’être  de  pi- 
quet, ou  de  faire  fentinelle  à fon 
tour.'  Les  troupes  fouffroient  encore 
extrêmement , parce  qu’elles  ne  trou- 
voient  point  de  bonne  eau  fur  les 
chemins.  Quelques  foldats  excédés  par 
la  chaleur , fe  jettoient  dans  des  eaux 
bourbeufes  , tandis  que  d’autres  tâ- 
choient  d’étancher  leur  foif,  en  bu- 
vant avec  avidité  l’eau  fale  & crou- 
piflante  qu’ils  pouvoient  rencontrer 
fur  leur  route.  Ceci  produifit  plu- 
fieurs  maladies  , particulièrement  des 
fipvres  continues  , inflammatoires, 
&€.  Les  tempéramens  pléthoriques 

tomboieiït 
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tomboient  en  apoplexie,  & mou- 
roient  promptement,  fi  on  ne  les 
faignoit  tout  de  fuite.  Le  fang 
étoit  fi  enflammé,  qu’il  fortoit  des 
veines  àufli  épais  que  de  la  poix  ; 
mais  les  malades  ftirent  expofés  à 
des  fatigues  encore  plus  grandes.  On 
les  tranfportoit  fur  des  chariots  dé- 
couverts , oîi  ils  étoient  expofés  à la 
pluie , à la  poufîiere  , au  vent , à la 
chaleur  & au  froid.  On  les  faifoit 
partir  le  matin  , long-temps  avant  le 
refie  de  l’armée.  Malgré  cela , comme 
ils  étoient  les  dernier's  qui  paffoient 
les  défilés , ils  arrivoient  toujours  au 
camp  plufieurs  heures  après  leurs 
régimens.  On  les  defcendoit  alors  de 
leurs  chariots , oh  ils  avoient  été 
entièrement  baignés  par  la  pluie  , & 
on  les  mettoit  dans  leurs  lits , fous  les 
tentes  humides , & fur  un  terrein 
froid  & mouillé.  Pour  furcroît  de 
mifere , il  étoit  impofîible  , dans  cette 
contrée  inhabitée , de  leur  procurer 
une  boiffon  èc  uiie  nourriture  conve- 
nables , afin  de  leur  rendre  la  fanté  &C 
les  forces.  De  pareilles  caufes  , & le 
grand  nombre  de  fièvres  & d’autres 
maladies  qui  avoient  régné  aupara- 
Teme  II,  S 
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vant  dans  le  camp,  6>c  qui,  faute  de 
commodités  d’un  bon  traitement  , 
n’étoient  point  parvenues  à des  crifes 
parfaites  , doivent  nous  empêcher 
d’être  furpris  de  la  violence  avec  la- 
quelle le  Scorbut  régna  pendant  cette 
campagne  , & de  la  grande  mortalité 
qu’il  caufa. 

Il  eft  cependant  remarquable,  que 
cette  maladie  ne  fut  pas  à beaucoup 
près  fl  fréquente  dans  la  campagne 
de  Cochim,  en  i7?9-,  parce  que  les- 
recrûes  joignirent  beaucoup  de  meil- 
leure heure.  Elles-  eurent  le  temps.- 
de  fe  refaire  des.  fatigues  de  leur 
voyage  , & de  s’accoutumer  un  peu 
à la  nourriture  & à Ta  vie  militaire. 
Quatre  charriots  couverts  , dont  tous 
les  Régimens  furent  pourvus , & qui. 
garantiffoient  les  malades  des  injures 
du  temps , contribuèrent  auffi  à préve- 
nir le  Scorbut.  Ces  excellens  régle- 
mens  produifirent  un  fi  bon  effet,  que 
dans  une  divilion  eniiere  ,,  compofée 
de  dix  ou  douze  Régimens  , à peine 
eûmesrnous  autant  de  malades , qu’un, 
feul  Régiment  en  avoit  eu  la  cam- 
pagne précédente.  Pour  ce  qui  eft  du 
«ombre  des  morts,  il  fut  extrêmement 
moindre.. 
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On  peut  voir  la  méthode  curative  de 
l’Auteur , dans  fa  relation  du  Scorbut , 
^ui  régna  à Wibourg  , dont  j’ai  donné 
l’extrait,  page  153. 

1 748 . A voyage  round  the  World  y 
in  the  y car  s 1740,41 ,42, 
43 , 44 , George  An- 
son  , Efq.  now  Lord  An~ 
SON  y commander  in  chief 
of  a fquadron  of  his  Majef- 
ty*s  jhips  ^fentupon  an  ex- 
pédition to  the  South^jeas^ 
Compiled  from  his  papers 
and  materials  , by  R i~ 
C H ARD  RE’ A LT  E R y 

M,  A.  &C. 

Voyage  de  George  Anfon-,  &c.. 
dans  les  Mers  du  Sud  y tiré 
de  fes  Mémoires , & publié 
par  Ri  c H ARD  W A L-^ 
TER, 

Le  Scorbut  commença  à régner  par- 
mi nous , peu  de  temps  après  que  nous 
eûmes  pafle  le  détroit  de  le  Maire,  Le 

Si). 
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long  féjour.que  nous  fîmes  fur  Mer  , 
les  fatigues  & les  contretemps  que 
nous  éprouvâmes  , rendirent  cette  ma- 
ladie fi  générale  , qu’à  la  fin  d’Avril  il 
y avoit  peu  de  perfonnes  à bord  , qui 
n’en  fufl'ent  atFeélées  à quelque  degré. 
Il  mourut , dans  ce  mois , trente  quatre 
Scorbutiques  fur  le  Vaiffeau  le  Centu- 
rion. Nous  crûmes  que  la  maladie  étoit 
portée  alors  à un  degré  extraordinaire, 
& nous  efpérions  que  fa  malignité  di- 
minueroit  à mefure  que  nous  avance- 
rions vers  le  Nord  ; mais  l’événement 
ne  répondit  point  à notre  attente  : 
nous  perdîmes, dans  le  mois  de  Mai, près 
du  double  des  malades.  Comme  nous 
n’arrivâmes  à ferre  que  vers  le  milieu 
de  Juin , la  mortalité  augmenta  de  jour 
en  jour  ; de  forte  qu’après  avoir  perdu 
plus  de  deux  cents  hommes,  nous  n’a- 
vions pas  à la  fin  plus  defix  hommes  en 
état  de  faire  la  manœuvre. 

Cette  maladie  qui  régne  fi  fréquem- 
ment dans  tous  les  voyages  de  long 
cours , & qui  nous  fut  fi  fatale , eft  cer- 
tainement la  plus  fingufiere,  & fa  plus 
bifarre  de  toutes  celles  qui  afFeflent  le 
corps  humain  Ses  fymptômes  font  in- 
confiaots  & innombrables.  Ses  progrès 
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& fes  effets  font  de  la  derniere  irrégu- 
larité. A peine  trouve-t-on  deux  ma- 
lades qui  foient  également  affeélésj  ou 
fi  on  apperçoit  quelque  conformité 
dans  les  lympîômes , l’ordre  dans  le- 
quel ils  paroiifent , eft  totalement  dif- 
férent. Quoique  le  Scorbut  prenne  foii- 
vent  la  forme  de  plufieurs  autres  ma- 
ladies, & que  par  conféquent  on  ne 
piiiffe  pas  en  donner  une  définition 
certaine  & difîinâive  , il  a cependant 
quelques  fymptômes  plus  communs 
que  les  autres.  Les  fymptômes  les  plus 
ordinaires  , font  des  taches  larges,  ré- 
pandues fur  toute  la  furface  du  corps  -, 
l’enflure  des  jambes  , la  putridité  des 
gencives  , Si  fur-tout  une  lafîitude  ex- 
traordinaire & univerfelle  après  le 
moindre  exercice.  Cette  lafîitude  dégé- 
aere  dans  la  fuite  en  une  difpolition  à 
tomber  en  foibleffe  au  moindre  effort , 
ou  même  au  moindre  mouvement. 
Cette  maladie  eft  accompagnée  ordi- 
nairement d’un  abattement  extraordi- 
naire des  efprits , de  friffonnemcns  , 
de  tremblemens,  ôc  d’une  difpofition 
à être  faifi  des  plus  grandes  terreurs  an 
plus  léger  accident.  En  effet , c’étoit 
une  chofe  finguliere  ^ que  tout  ce  qui 
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décourageoit  notre  équipage , ne  man- 
quoit  jamais  de  donner  de  nouvelles 
forces  à la  maladie.  Ceux  qui  étoient 
dans  le  dernier  période  , périflbient 
alors  ordinairement, & ceux  qui  étoient 
capables  de  remplir  encore  quelque  de- 
voir , étoient  obligés  de  le  mettre  au 
lit;  ainftla  gaieté  n’étoit  point  un  pré- 
fervatif  à méprifer. 

Il  n’eft  pas  facile  de  donner  une  énu- 
mération complette  des  difFérensfymp- 
tômes  qui  accompagnent  le  Scorbut. 
Il  produit  fouvent  des  fièvres  putrides,, 
des  pleurélies  , la  jaunilTe , & des  dou- 
leurs rhumatifmales  violentes.  Il  occa- 
fîonne  quelquefois  une  conftipation 
opiniâtre , accompagnée  ordinairement 
d’une  difikulté  de  refpirer  : ce  fymp- 
tôme  fut  regardé  comme  le  plus  mor- 
tel. D’autres  fois  on  obfervoit  fur  tout 
le  corps , mais  particuliérement  fur  les 
jambes , des  ulcérés  de  la  plus  mauvaife 
efpèce.  Il  s’élevoit  de  ces  ulcères  une  li 
grande  quantité  de  chairs  fongueufes 
qu’elles  ne  cédoient  à aucun  remede  ; 
& les  os  lur  lefquels  étoient  ces  ulcérés 
fe  corrompoient  & fe  carioient.  Mais 
une  circonftance  extraordinaire  & à 
peine  croyable , fi  elle  n’avoit  été 
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fervée  que  fur  une  feule  perfonne  ; les 
cicatrices  des  plaies  guéries  depuis  pUi» 
fieurs  années,  fe  rouvroient  de  nou- 
veau , par  la  malignité  de  cette  ma- 
ladie. Noüs  en  eûmes  un  exemple  re- 
marquable dans  un  invalide  du  vaiffeau 
le  CentiMon , qui  avoit  été  bleffé  plus 
de  cinquante  ans  auparavant , aria  ba- 
taille de  Boyne,  Quoique  fa  plaie  eût 
été  guérie  bientôt  après , 6c  qu’il  {q- 
fût  bien  porté  depuis  ce  temps-là  ; 
cependant  lorfqu’il  fut  attaqué  dit 
Scorbut fes-  bleffures  fe  rouvrirent, 
& parurent  dans  le  même  état,  que  li 
elles  n’avoient  jamais  été  guéries.  Mais 
ce  qui  eft  encore  plus  furprenant  ; le 
cal  des  os  fraélnrés  , & parfaitement 
réunis  depuis  long-temps  , fut  détruit 
par  cette  maladie  ; & il  fembloit  que 
la  fraâure  n’eût  jamais  été  confolidée.. 
Les  effets  de  cet  horrible  mal  étoienC 
ftirprenans,  prefque  dans  chaque  ma- 
lade. Plufieurs  , quoique  retenus  dans, 
leurs  lits  , paroilfoient  fe  bien  porter  j. 
ils  buvoient  &:  mangeoient  de  bon  ap- 
pétit , & étoient  de  bonne  humeur  ^ 
leur  ton  de  voix  étoitfort,  on  auroit 
cru  qu’ils  avoient  beaucoup  de  vi- 
gueur cependant  , pour  peu  qu’on  les 
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remuât,  même  dans  leurs  lits , ils  expi- 
roient  tout  de  fuite.  D’autres  fe  fiant 
fur  leurs  forces  , & voulant  fortir  de 
leurs  branles, tombèrent  morts  avant  de 
pouvoir  gagner  le  tillac.  Il  n’étoit  point 
extraordinaire  que  ceux  qui  étoient  en 
état  de  remplir  quelque  devoir  , & de 
fe  promener  furies  ponts,  inouruflent 
fubitement , lorfqu’ils  vouloient  faire 
quelque  effort  confidérable.  Plufieurs 
perfonnes  terminèrent  leurs  jours  de 
cette  maniéré  , dans  le  cours  de  ce 
voyage. 

En  arrivant  à l’ifle  de  Juan  Fernan- 
dès  , on  mit  à terre  cent  foixantc-fept 
malades  , fans  compter  ceux  qui  mou- 
rurent dans  les  chaloupes  , à caufe  du 
changement  d’air,  leiq'iels  furent  au 
nombre  de  douze.  On  peift  juger  de 
l’extrême  foibleffe  des  malades  , par  le 
nombre  de  ceux  qui  moururent  après 
leur  débarquement.  La  terre  & fes  pro- 
ductions guériffent  très- promptement 
pour  l’ordinaire  le  Scorbut  de  Mer  dans 
la  plupart  de  fes  périodes.  Mais  dans 
cette  occafion,  il  s’écoula  près  de  vingt 
jours  avant  que  la  mortalité  eût  com- 
mencé à diminuer  paffablement.*  Les 
dix  ou  douze  premiers  jours,  on  en- 
terra 
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terra  iulqu’à  fix  perfbnnes  par  jour. 
Plufieurs  de  ceux  quifurvécurent  Je  ré- 
tablirent très-lentement  & par  des  de- 
grés infenfibies.  A la  vérité  ceux  qui 
étoient enafîez  bon  état,  lorlqu’ils  fu- 
rent débarqués  , pour  fe  traîner  & for- 
tir  de  leurs  tentes , recouvrèrent  la  fan- 
té  & les  forces  dans  très-peu  de  temps. 
Mais  pour  ce  qui  eft  des  autres  , la  ma- 
ladie paroiffoit  enracinée  chez  eux , à 
un  degré  dont  il  n’y  a point  d’exemple. 

Le  Glocejler  ^ ainfi  que  les  autres 
vaiffeaux  qui  compofoient  cette  efca- 
dre  , avoit  extrêmement  fouffert , & 
perdu  les  trois  quarts  de  fon  équipage. 
Mais  ce  qui  parut  fort  furprenant  , 
c'eft  que  de  près  de  quatre  vingts  ma- 
lades qu’il  débarqua  , il  en  périt  très- 
peu  ; foit  ( comme  le  remarque  l’ingé- 
nieux Auteur  ) que  ceux  dont  la  mala- 
die étoit  au  dernier  période  fuflent  dé- 
jà morts  ; foit  qiie  les  végétaux  & les 
provifions  fraîches  , qu’on  leur  avoit 
envoyés  de  l’ifle  lorfqu-’ils  étoient  en- 
core à bord  , les  euffent  déjà  préparés 
à une  prompte  guérifbn.  Quoi  qu’il  en 
foit , les  malades  de  ce  vaiffeau  fe  réta- 
blirent généralement  beaucoup  plutôt 
que  ceux  du  Centurion, 

Tome,  II, 


T 


iiS  Traité 

Le  ravage  que  cette  terrible  cala- 
mité fit  dans  ces  vaifleaiix  fut  des  plus 
furprenans.  Le  Centurion  , depuis  Ion 
départ  d’Angleterre  jufqu’à  fon  arri- 
vée à cette  Ifle , perdit  deux  cent  qua- 
tre-vingt-douze hommes  ; & il  ne  lui  en 
reftoit  plus  que  deux  cent  quatorze. 
Le  Glocejier  , dont  l’équipage  n’étoit 
point  fi  nombreux , en  perdit  une  égale 
quantité , & n’en  a%'oit  plus  que  qua- 
tre-vingt-deux. Cette  maladie  caufa 
une  plus  grande  mortalité  parmi  les  In- 
valides & les  Soldats  de  Marine , que 
parmi  les  Ma  elots.  De  cinquante  In- 
valides & de  foixante-dix-neuf  Soldats 
de  Marine  , qui  étoienc  fur  le  Centu- 
rion , il  ne  relia  que  quatre  des  pre- 
miers , y compris  les  Officiers,  & onze 
des  derniers.  Tous  les  Invalides  du  Glo- 
cejler  périrent , ainfi  que  les  Soldats  de 
la  Marine,  à l’exception  de  deux. 

Cette  fatale  maladie  parut  une  fé- 
condé fois  fur  les  vaiffeaux , en  moins 
de  fept  femaines  après  qu’ils  eurent 
quitté  la  côte  de  Mexique.  Us  avoient 
joui  auparavant  d’une  parfaite  fanté 
pendant  un  temps  confidérable.  L’Au- 
teur fait  à cette  occafion  la  remarque 
fuivante. 
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^ Quelques-uns  de  nous  étoient  por- 
tes a croire  que  la  violence  de  cette 
maladie  pourroit  être  diminuée  dans  ce 
climat  chaud.  Mais  le  ravage  que  le 
Scorbut  fit  alors , les  convainquit  de 
la  fauffeté  de  cette  conjefture  ; & fit 
évanouir  en  même  temps  quelques  au- 
tres opinions  fur  la  nature  & la  caufe 
de  cette  maladie.  On  a cru  générale- 
ment que  l’abondance  d’eau  & de  pro- 
vifions  fraîches  , prévenoit  effi  a ce- 
rnent cette  maladie.  Mais  dans  le  cas 
dont  il  s’agit  nous  avions  une  quantité 
confidérable  de  provifions  fraîches , 
c’eft-à-dire , des  cochons , & de  la  vo- 
laille dont  nous  nous  étions  pourvus  à 
Faita.  Nous  prenions  outre  cela  pref- 
que  tous  les  jours  une  grande  quantité 
de  Dauphins  , de  Bonites  & d’Albi- 
cores  (*),&'  comme  la  faifon  fut  ex- 
trêmement pluvieufe , nous  eûmes  de 
l’eau  en  abondance  ; de  forte  que  cha- 
que perfonne  en  avoit  cinq  pintes  par 
jour.  Mais  malgré  l’abondance  de  l’eau, 
malgré  les  provifions  fraîches  qu’on 
difiribuoit  aux  malades  ; & quoique 
tout  l’équipage  fe  nourrît  fouvent  de 

(*)  C-ell  VAlba.  eoretta  Pi  finis. 
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poiffons , les  Scorbutiques  ne  s’en  trou- 
vèrent pas  mieux  , &C  les  progrès  de  la 
maladie  n'en  furent  point  retardés  da- 
vantage On  a cru  auffi  qu'on  pouvoit 
prévenir  le  Scorbut , ou  du  moins  en 
diminuer  la  violence , en  tenant  le  vaif- 
feau  propre  , & en  renouvellant  l’air 
entre  les  ponts.  Mais  nous  obfervâmes 
fur  la  fin  de  notre  courfe  , que , quoi- 
que nous  tinffions  tous  les  fabords  ou- 
verts , & que  nous  prifîions  des  peines 
extraordinaires  pour  nettoyer  lesvaif- 
feaux , les  progrès  ni  la  malignité  de  la 
maladie  ne  furent  pas  fenfiblement  di- 
minués. Le  Chirurgien  ayant  déclaré 
alors  , que  tous  les  moyens  qu’il  em- 
ployoit  pour 'foulager  les  malades, 
étoient  entièrement  inefficaces , on  ré- 
folut  d’éprouver  les  gouttes  ôc  les  pii- 
Iules  de  Ward.  On  donna  un  de  ces  re- 
mèdes , ou  même  tous  les  deux  à dif- 
ferentes fois  dans  tous  les  périodes  de 
la  maladie.  Un  de  ces  malades  qui  avoit 
é é abandonné  du  Chirurgien,  & qui 
étoit  prefque  à l’extrémité  , n’eut  pas 
plutôt  pris  une  de  ces  pillules , qu’il 
fut  attaqué  d’une  violente  hémorrhagie 
du  nez.  Il  fe  trouva  beaucoup  mieux 
immédiatement  après  cet  accident , 
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depuis  ce  temps-là  i!  continua  , quoi- 
que lentement  à la  vérité,  à fe  réta- 
blir , jufqu’à  ce  que  nous  fûmes  arri- 
vés à terre  environ  quinze  jours  après. 
Quelques  autres  malades  furent  fou- 
lages pendant  quelques  jours;  mais  la 
maladie  revint  de  nouveau  avec  au- 
tant de  violence  qu’auparavant.  Ils  ne 
furent  cependant  pas  réduits  à un  plus 
mauvais  état,  qu’ils  ne  l’auroicnt  été 
s’ils  n’avoient  pris  aucun  remede  , non 
plus  que  ceux  qui  n’avoient  reçu  au- 
cun fbiliagement.  Ce  qu’il  y eut  de 
plus  remarquable  dans  l’efficacité  de 
ces  remedes  , c’effi  qu’ils  opéroient  à 
proportion. des  forces  du  malade  Aiuû 
ils  ne  produifoient  prefque  aucun  effet 
fur  ceux  dont  la  ntort  n’étoit  éloignée 
que  de  deux  ou  trois  jours  ; & il^  ex- 
crtoient  une  légère  diaphorèfe  , un  vo- 
miffement  aifé,  ou  une  évacuation  mo- 
dérée par  les  felles , fuivant  que  le  ma- 
lade étoit  plus  ou  moins  avancé  dans 
la  maladie.  Mais  fi  ceux  qui  li^s  pre- 
noient  conférvoient  encore  toutesleurs 
forces  , ils  produifoient  tous  les  effets 
dont  nous  venons  de  parler  avec  une 
violence  confidérable.  Ces  effets  du- 
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roient  quelquefois  pendant  fix  ou  huit 
heures  avec  peu  d’intermiffion. 

Dès  que  ces  vai/Teaux  furent  arrl> 
vés  à Tiniany  ils  repentirent  bientôt 
les  falutaires  influences  de  la  terre  ; 
car  quoique  dans  les  deux  jours  qui 
précédèrent  leur  arrivée  , ils  enflent 
perdu  vingt  Sc  un  hommes, il  n’en  mou- 
fut  pas  plus  de  dix  depuis  le  jour  qu’ils 
débarquèrent.  Les  fruits  qu’ils  trou- 
vèrent dans  cette  Ifle  , particuliére- 
ment ceux  qui  font  acides,  leur  furent 
d’une  fi  grande  utilité  , qu’au  bout  de 
huit  jours,  il  y eut  peu  de  malades  qui 
ne  fuPent  en  état  de  marcher  fans  l’aide 
de  perfonne. 
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1748.  A voyage  Hudfon’s-Bay  , 
■ hy  the  Dobbs  galley , and 
California  , in  the  years 
1746',  and  1747  yjor  dif- 
covering  a North-weji paj- 
fage^by  Henry  Ellis. 


Voyage  à la  Baye  de  Hudfon, 
S’c.  dans  les  années  1746, 
(9  1 747  , pour  découvrir 
un paj[fageau  Nord-Ouejl y 
par  Henry  Ellis. 


D EUX  tonneaux  d’Eau  de-vie,  que 
iK>us  avions  tranfportés  duFort  d’York, 
pour  nous  régaler  aux  Fêtes  de  Noël , 
eurent  des  conféquences  f'uneftes.  L’é- 
quipage s’étoit  allez  bien  porté  jiifqu’a- 
lors  ; mais  ayant  fait  un  luage  immo- 
déré de  cette  Eau-de-vie  , il  fut  bien- 
tôt attaqué  du  Scorbut , lequel  eft  une 
fuite  confiante  de  l’ufage  des  liqueurs 
fpiritueufes.  Cette  maladie  commen- 
çoit  par  une  foiblefle , une  pefanteur 
de  tout  le  corps  , une  nonchalance  , 
qui  par  la  fuite  étoit  portée  au  fuprême 
degré.  Le  malade  relTentoit  une  conf- 
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triâlon  Si  des  douleurs  dans  la  poi- 
trine ; il  furvenoit  une  grande  diffi- 
culté de  relpirer.  Il  paroiffioit  enruite 
des  taches  livides  fur  les  cuiffes  ; les 
jambes  s’enfîoient  les  tendons  du  ge- 
nou fe  retiroient  ; les  gencives  deve- 
noienî  putrides  , les  dents  vacilloient. 
On  obfervoit  une  coagulation  de  fang 
fur  l’épine  du  dos  Si  les  parties  voi- 
fines  , Si  le  vifage  devenoit  pile  Si 
bouffi.  Ces  fymptômes  alioient  tou- 
jours en  augmentant  jufqu’à  la  fin  de  la 
maladie.  Le  malade  terminoit  alors  fes 
jours  par  une  diarrhée  ou  une  hydro- 
pifie.  Les  remedes  qui  produifent  or- 
dinairement de  bons  effets  dans  les  au- 
tres Pays,  furent  entièrement  ineffi- 
caces dans  cette  occafion.  Les  onftions 
Si  les  fomentations  fur  les  parties  con- 
traâées  ne  furent  d’aucune  utilité.  Les 
provifions  fraîches,  à la  vérité,  (lorf- 
que  nous  pouvions  en  avoir)  , appor- 
loient  quelque  foulagement.  L’eau  de 
goudron  fut  le  feule  remede  qui  réuf- 
fi  . L’iifage  confiant  de  cette  eau  gué- 
rit plufieurs  malades,  meme  dans  les 
derniers  périodes  de  la  maladie , Si 
dans  des  cas  où  tous  les  au  res  remedes 
avoient  été  tentés  inutilement.  Cette 
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falutaîre  boiffon  , autant  que  nous  pû- 
mes obferver,  n’opéroit  que  par  les 
urines  (/:). 

(k)  Qu’il  ine  foit  permis  d’obferver  fur  cette 
relation  5 que,  quoique  i’ufage  immodéré  des 
liqueurs  fpirituôufes  ait  certainemieiit  des  effets 
pernicieux  ; cependant  la  maladie  fut  occafion- 
née  principalement  par  la  rigueur  de  Thiver  , 
parce  qu’on  ne  put  pas  tirer  des  rafrakhiffe- 
mens  convenables  des  Forts  Anglois , Sc  par- 
ticuliérement (dans  ces  clrconftances ) parle 
manque  de  végétaux  récens , dont  la  terre  ne 
fe  couvrit,  à ce  qu’il  paroit  i voy.  pag.  4 ) ^ qie 
vers  la  fin  du  mois  de  Mars.  Ainfi  c’eff  avec 
beaucoup  de  raifon  que  l’Auteur  dit  dans  un 
autre  endroit  ( pag.  parlant  de  leur 

retour  en  Angleterre  : « le  mauvais  temps  que 
» nous  eûmes  , principalement  les  brouillards 
î)  épais  &L  mai-fains  , lurent  la  caufe  que  pln- 
» fleurs  de  nosgens  furent  attaqués  une  fécondé 
» fois  du  Scorbut  ». 

Pour  ce  qui  eft  des  bons  effets  attribués  à 
l’eau  de  goudron,  tandis  qu’ils  étoientau  Port- 
Nelfon  ; il  feroit  à foiihaker  que  dans  les  rela- 
tions des  effets  des  lemedes  dans  cette  mala- 
die , on  nous  eût  toujours  appris  le  reffe  du  ré- 
gime que  les  malades  obfer voient  , fur^tout 
quant  a la  nourriture  Sc  au  logement.  La  mor- 
talité de  cette  maladie  paroît  avoir  augmenté 
vers  la  fin  de  Janvier  ^ & pluffeurs  malades 
étoient  réduits  à unmauvait  état  à la  fin  de  mars, 
lien  mourut  quelques-uns  aufli  lorfqu’ils  s’en 
retournoient  en  Angleterre.  On  ne  peut  pas  at- 


1749*  hijlorical  account  of  à new 
method  for  extracling  thc  foui 
air  out  of  Ships , &c.  vith  thc 
Defcription  and  draught  of  thc 
machines  by  which  it  is  perfôr- 
med,  by  Samuel  SutTOK, 
thc  inventor.  To  which  are  an- 
nexed  two  relations  given  the- 
reof , to  the  Royal  Society , by 
B.  Mead  , and  M.  W a t- 
S O N ; and  a difeourfe  on  thc 
Scurvy  by  D.  Me  AD. 

Difeours  fur  le  Scorbut , par  le  Doc- 
teur Mead  , qui  ejl  mis  à la 
fuite  de  la  defcription  d'une 
nouvelle  machine  pour  renou- 
veller  l'air  des  Vaijfeaux,  par 
Samuel  Sutton. 

Ejufdem  (Mead)  monita  & præ- 
cepta  inedica , cap.  1 5 , de 
Scorbuto. 

E favant  Auteur  décrit  très-exac- 
tement les  fymptômes  les  plus  effen- 

tribuer  leur  mort  au  manque  de  ceremede  dans 
un  vaiffeau  qui  avoir  été  li  fouvent  en  me^. 
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tiels  du  Scorbut.  Il  croit  que  l’air  con- 
tribue plus  qu’aucune  autre  caufe  à 
produire  cette  calamité.  Voici  com- 
ment il  explique  la  façon  dont  l’air 
acquiert  des  qualités  li  nuilibles.  Pre- 
mièrement l’humidité  affoiblit  fon  ref- 
fort.  Secondement,  il  eft  chargé  de 
particules  corrompues  qui  lui  font 
fournies  par  la  tranfpiration  pulmo- 
naire d’un  grand  nombre  de  perfonnes 
renfermées  dans  un  endroit  étroit, 
& par  l’eau  croupiffante  au  fond  du 
vaifleau.  Enfin  il  efl  imprégné  des 
particules  falines  de  la  mer  , dont 
quelques-unes  viennent  probable- 
ment des  animaux  putréfiés  dans  cet 
élément.  Toutes  ces  particules  peu- 
vent s’infinuer  dans  le  fang , & Sem- 
blables à un  ferment , en  corrompre 
toute  la  mafl’e.  Quelques  autres  cau- 
fes , telles  que  la  mauvaife  nourri- 
ture , &c,  concourent  aufli  à produire 
le  Scorbut.  Pour  prévenir  cette  ma- 
ladie , il  recommande  l’ufage  du  fel 
de  M.  Lowndes  , comme  préférable 
au  fel  marin  pour  faler  les  viandes  & 
les  poiffons.  Il  voudroit  qu’au  lieu 
de  poilTon  falé , on  fe  fervît  fur  mer 
de  la  morue  féche  fans  fel  : & il  croit 


iiS  Traité 
que  le  gon  des  Hollandois  , qu’il  a 
appris  n’être  autre  chofe  qu’une  ef- 
pece d’orge  moulu,  eft.moins  échau''- 
fant  6l  moins  delTéchant  que  la  grai- 
ne d’avoine.  Le  vinaigre  eft  encore 
un  bon  préfervatif.  Il  obferve  que 
cette  maladie  fe  guérit  par  les  végé- 
taux & par  l’air  de  la  terre  , & que 
les  plantes  échauffantes  & celles  qui 
font  rafraîchiflantes  , étant  mêlées  en- 
femble,  fe  temperent  & augmentent 
réciproquement  leurs  vertus.  II  s’ar- 
rête particulièrement  fur  les  bons 
effets  des  fruits  acides , qui  ont  été 
trouvés  falutaires  dans  le  voyage  du 
Lord  Anfon.  II  dit  que  toutes  les  ef- 
peces  de  lait  fournlffent  un  bon  ali- 
ment & un  bon  remède  antifcorbu- 
tiques.  Mais  comme  le  but  que  l’Au- 
teur fe  propofe  dans,  ce  difcours , efl 
principalement  de  démontrer  l’utilité 
de  la  machine  de  Sutton  , il  inlifle  par- 
ticulièrement fur  les  avantages  qu’on 
doit  raifonnablement  en  attendre.  Ce 
livre  contient  en  effet  plufieurs 
preuves  incontcftables  de  rutlllté  de 
cette  machine.  M.  Mead  & M.  fFat- 
fon  expliquent  la  façon  dont  elle 
opéré. 
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175*0.  De  tabe glandularit  Jive  de 
~ ufu  aquæ  marince  in  mor- 

bis  glandularum  Dijfena- 
tatio  ^ auciore  Ricard  O 
Rus  S EL  , M.  D. 

L’usage  de  l’eau  de  mer  feroit 
très-utile  aux  mariniers  dans  les  co- 
liques bilieufes  , tant  pour  prévenir 
cette  maladie , que  pour  en  empê- 
cher le  retour  après  qu’elle  a été  gué- 
rie. On  doit  traiter  cette  colique  par 
les  demi-bains  , & les  fels  purgatifs  , 
après  que  l’inflammation  à été  diffi- 
pée  par  des  faignées  copieufes.  L’Au- 
teur obferve  dans  fa  lettre  au  Doc- 
teur Lu  , qu’après  avoir  confideré 
attentivement  la  caufe  de  cette  pu- 
tréfaèlion  fcorbutique  qui  affeûe  les 
mariniers , il  trouve  qu’elle  efl:  fauf- 
fement  attribuée  aux  proviflons  fa- 
lées  dont  ils  fe  nourriffent.  Non-feu- 
lement le  fel  empêche  les  viandes  de 
fe  corrompre  , mais  il  préferve  le 
fang  des  mariniers  de  la  putréfaéiion. 
La  vigueur  & la  bonne  fanté  dont 
jouiflent  les  pauvres  de  la  campagne } 
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quoiqu’ils  fe  nourriflent  des  mêmes 
alimens  que  les  mariniers  , prouvent 
ce  fait.  On  voit  des  payîans  dans 
tous  les  pays , qui  ne  le  font  nour- 
ris , peut-être  , depuis  trente  ans , 
que  de  boeuf  falé  , de  lard  & de  Pud- 
dings (*) , excepté  les  jours  de  gran- 
des fêtes  , oïl  ils  mangent  quelquefois 
un  morceau  de  viande  fraîche.  Ces 
fortes  de  perfonnes  font  cependant 
vigoureufes , & fe  portent  parfaite- 
ment bien.  Aulîi  la  feule  différence 
qu’il  y ait  entre  le  genre  de  vie  de 
ces  payfans  &:  des  mariniers  ; c’eft 
que  ceux-ci  n’ont  pas  l’avantage  de 
faire  autant  d’exercice,  & qu’ils  vivent 
dans  un  air  humide  , qui  relâche  le 
ton  des  fibres  , & fupprime  la  tranf- 
piration. 

( *)  Voyez  tom.  I , page  i/8. 
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iJyOi  An  E ffhj  cnfevers  , &c , 

■ by  Docleur  Jo  H N Hux- 

H AM  , appendix  i ame- 
ihod  for preferving  the  he- 
alth  , oj  feamen  in  long 
voyages. 

Méthode  pour  conferver  la  famé 
des  Mariniers  dans  les  vo- 
yages de  long  cours , par  le 
Docteur  Huxham.  On 
trouvé  cette  dijfertation  à 
la  fuite  de  fon  Ejfai  jur 
les  fièvres. 

I L croit  que  le  Scorbut  eft  produit 
fur  la  mer , par  le  mauvais  état  des 
provifions  , l’eau  corrompue  , la 
mauvaife  bierre , &c.  Il  regarde  la 
falure  de  l’atmofphere  fur  la  mer , 
& Fair  infeélé  que  les  matelots  ref- 
pirent  entre  les  ponts  , comme  des 
caufes  qui  augmentent  confidérable- 
ment  Faction  des  premières.  Le  meil- 
leur moyen  de  corriger  l’acrimonie 
alkalefcente  du  fang  dans  cette  ma- 
ladie , c’eft  de  faire  ufage  des  acides 
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végétaux  & miaéraux.  Dans  ce  clef- 
fein  , il  recommande  particulièrement 
le  cidre , dont  on  devroit  donner  à 
chaque  matelot , au  moins  une  pinte 
par  jour. 

A Dijfe nation  on  quick- 

lime  and  lime-water  , by 

Docior  Ch,  Alston 

Dijfertation  fur  la  chaux  vive 
& l’eau  de  chaux , par  le 
Docteur  A^ton. 

L ‘Auteur  avertit  qu’il  a publié 
fon  Ouvrage  principalement  pour 
l’utilité  des  mariniers.  Il  n’attribue  pas 
tant  les  bons  effets  de  l’eau  de  chaux 
dans  le  Scorbut  putride  , à fa  vertu 
antifeptique , qu’à  fa  qualité  péné- 
trante , déterfiive  & diurétique.  11 
a découvert  que  la  chaux  prévient  la 
corruption  de  l’eau  ou  des  infeéles 
qui  s’engendrent  dans  ce  fluide.  Il 
penfe  que  cette  eau  doit  être  utile 
pour  guérir  les  maladies  aufquelles  , 
ceux  qui  fe  nourrilfent  des  provifions 
fle  la  mer  font  les  plu?  fujets.  Une 
livre  de  bonne  chaux  vive  , neu- 
ve 
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veîle,  fuffit  pour  un  muid  d’eau.  Les 
malades  peuvent  fe  fervir  de  cette 
eau  pour  boiffbn  ordinaire  , ainfi  que 
ceux  qui  fe  portent  bien  , afin  de 
conferver  leur  fanté.  On  peut  encore 
purifier  l’eau  corrompue  , en  la  fai- 
fant  bouillir,  après  y avoir  mis  de 
la  chaux , & l’expofant  enfuite  à l’air 
pendant  quelque  tems  : elle  devien- 
dra douce  & falutaire  après  l’avoir 
gardée.  Lorfque  l’eau  de  chaux  a de- 
meuré quelque  tems  expo  fée  à l’air  , 
& qu’elle  a jetté  toutes  les  pellicules, 
il  ne  lui  refte  plus  aucune  vertu  de  la 
chaux.  La  grande  vertu  que  l’Auteur 
a trouvée  dans  la  chaux  vive  , pour 
prévenir  la  corruption  de  l’eau , l’a 
fait  penfer  fouvent , qu’en  en  met- 
tant une  certaine  quantité  dans  les 
endroits  oîi  l’eau  croupit , on  l’em- 
pêcheroit  de  s’y  corrompre , & par 
conféquent  d’enyoyer  des  vapeurs 
putrides  : toute  ces  expériences  font 
faciles  , fans  danger , 6i  ne  font  d’au- 
cune dépenfe. 
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175' 3.  An  ejfay  on  tke  fea-fctir- 
vy  : wherein  is  propofed 
an  eafy  method  oj  curing 
that  diflemper  at  fea  , and 
oj  prejerving  water  fweet 
for  any  voyage  , by  Dr, 
Anthoni  , Adding- 

TON, 

Ejfay  fur  le  Scorbut  de  Mer , 
dans  lequel  on  propofe  une 
méthode  facile  de  guérir 
cette  maladie  fur  Mer , & 
de  conferverV  eau  pure  dans 
toutes  fortes  de  voyages  , 
par  U Docleur  Adding^ 
TON. 

Xj  a defcription  quâ  cet  Auteur 
donne  du  Scorbut , eft  emprutée  de 
Cockburn , de  Boerhaave , à' Hoffman  , 
éüEugalenus  , du  voyage  du  Lord 
u4nfon  , &c.  Il  propofe  , pour  guérir 
cette  maladie  fur  mer  , de  commen- 
cer par  la  faignée , s’il  y a des  fignes 
de  pléthore.  Cette  évacuation  eft 
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recommandée  fur  l’autorité  à'Hoff- 
man  ^ de  Boirhaave  , àtSinncrt,  de 
Brucœus  , & A’Eugalmus,  Il  faut 
enfuite  purger  doucement  le  malade 
tous  les  jours  avec  de  l’eau  de  mer, 
afin  de  diminuer  davantage  la  quan- 
tité de  fang  furabondant.  Bo&rhaave  , 
fans  aucune  reftriftion  au  tempéra- 
ment du  malade , nous  fait  efperer 
les  plus  grands  effets , de  l’ufage  mo- 
déré & continué  des  purgations  dans 
le  Scorbut , ainfi  Hoffman  ; mais 
lorfqu’il  y a des  marques  de  mali- 
gnité , dans  cette  maladie , c’efl  en 
vain  qu’on  compteroit  fur  l’eau  de 
mer  , fimple  , fans  lefecours  de  quel- 
qii 'autre  remède  antifeptique  ; ainli  , 
fi , en  même  tems  qu’on  prend  cette 
eau  , on  fait  un  ufage  prudent  de 
l’efprit  de  fel,  on  manquera  rarement 
de  guérir  cette  maladie.  Cet  efprit 
corrige  efficacement  la  qualité  fepti- 
que  du  fel  gemme  , ou  du  fel  gris  , 
lorfqu’on  a pris  ces  fels  en  aflez  grande 
quantité  pour  occafionner  le  Scor- 
but. Vingt  gouttes  de  cet  efprit , don- 
nées tous  les  jours  , réiiffiront,  fui- 
vant  toutes  les  apparences , chez  la 
plupart  des  malades.  On  doit  en  faire 
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prendre  cinq  gouttes  tous  les  matins 
dans  de  l’eau  de  mer.  Pour  ce  qui  eft 
des  quinze  autres , on  les  prendra 
dans  le  refte  de  la  journée  dans  de 
l’eau  douce.  Dix  gouttes  de  cet  es- 
prit, donneront  à une  pinte  d’eau, 
une  agréable  acidité.  Lorfque  les  vaif- 
feaux  ont  été  allez  défemplis  par  la 
purgation  avec  l’eau  lalée,  & que 
les  mauvais  fymptômes  commencent 
à diminuer,  on  doit  faire  baigner  le 
malade  tous  les  matins  dans  la  mer, 
& lui  faire  prendre  tout  de  fuite  l’eau 
falée.  L’i^uteur  fait  cependant  quel- 
ques exceptions  , eu  égard  au  tempé- 
rament , aux  cireonltances , &c.  On 
doit  fe  lervir  extérieurement  de  cette 
eau  , lorfqu’il  y a des  ulcérés  aux 
gencives  , aux  jambes  , & que  les  os 
font  cariés.  Pour  donner  la  plus  grande 
authenticité  à l’application  extérieure 
de  l’eau  de  mer  dans  les  ulcérés  fcor- 
butiques  , Hippocrate , dit  notre  Au- 
teur , l’a  recommandée  dans  ce  cas. 
On  ne  doit  point  fe  fervir  de  l’eau 
falée  dans  les  cours  de  ventre , les 
gangrenés  & les  hémorrhagies  fcor- 
buîiques.  Le  moyen  qui  paroît  le 
jpeilleur  pour  remédier  à ces  hémor* 
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rhagies-,  c’eft  de  laigner  le  malade 
aiiffi  loiivent  &:  auffi  copierdèment 
que  fes  forces  & fon  âge  le  permet- 
tront ; de  lâcher  le  ventre  s’il  eft  conf- 
tipé,  par  le  moyen  des  lavemens  , 
& de  l’obliger  à ne  fe  nourrir  que  de 
farines  non  - fermentées  , & à boire 
de  l’eau  dans  laquelle  on  aura  fait 
dilfoudre  de  la  gomme  arabique,  & 
fortement  acidulée  avec  de  l’efprit 
de  fel. 

Une  once  & demie , ou  environ  , 
d’efprit  de  fel , mife  dans  un  ton- 
neau d’eau  , l’empêchera  de  fe  cor- 
rompre. 

i75'4-  [Gerardi  Van  Sjtie- 

TE  N Commcntaria  in 
Aphorifmos  H E R M A N N i 
Boerrhaave  , §.  1148, 
&c,  de  Scorbuto.  ] 

lQ  U O I Q U E M.  Lînd  ait  donné 
l’extrait  de  l’ouvrage  de  Boerhaave 
fur  le  Scorbut , il  ne  laiffe  pas  que 
d’y  avoir  d’excellentes  oblervations 
dans  le  commentaire  de  M.  Fan- 
Swieun  , dont  il  auroit  lûrement  fait 
mention , fi  le  troifiéme  volume  des 
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Aphorifraes  avoit  paru  avant  l’im- 
preffion  de  fon  Traité  du  Scorbut. 
Comme  on  donne  ici  la  traduftion 
de  ce  morceau  tout  entier , il  eft  inu- 
tile d’en  faire  l’extrait.  [Voyez  l’a- 
vertiffement  qui  eft  à la  tête  ae  cette 
traduûion.  ] 
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Jl  n’a  pas  été  facile  de  parvenir  à 
connoître  tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  cette  maladie.  On  a fait  de 
temps  en  temps  des  colleftions  de  di- 
vers Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  pefte, 
la  vérole , &c  : mais  il  n’en  eft  pas  de 
même  de  ceux  qui  ont  traité  du  Scor- 
but. Sennert , en  donnant  fon  traité 
fur  cette  maladie,  en  1614,  fit  réim- 
primer les  ouvrages  de  Salomon  Al- 
btrtus  & de  Martini  avec  Ronÿeus  , ÔC 
les  Auteurs  que  celui-ci  avoit  publiés 
en  1583  ; c’eû-à-dire  , -Echt/iius , ^ie- 
rus  & Langlus,  Cet  ouvrage  , qui  con- 
tient ces  fept  Auteurs  , eft  la  feule 
collection  qui  ait  jamais  été  publiée 
fur  le  Scorbut.  Les  bibliothèques  mé- 
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dicinales  ne  m’ont  point  été  d’un 
grand  fecours.  Lipenius , dans  fa  Bi- 
bliotheca  rcalis  tmdica , compte  vingt- 
neuf  Traités  fur  le  Scorbut , dont  huit 
font  des  difcours  ou  des  thèfes  Aca- 
démiques. MirckUn , dans  fa  Cyno- 
fura  medica  ^ qu’il  publia  en  1686, 
fait  l’énumération  de  vingt  quatre 
Auteurs  fur  cette  maladie.  Il  range 
mal  - à - propos  parmi  ces  Auteurs , 
Hcnricus  à Bra  , à caufe  d’une  lettre 
que  celüi-ci  écrivit  à Foreflus  fur  un 
fujet  très-différent  {a).  Il  a aulîi , par 
mégarde,  inféré  deux  fois  dans  fa 
lifîe  Albertus  ; & a donné  une  place 
dans  ce  catalogue  à Jof.  Stubmdorf  y 
qui  eft  un  Editeur  Eugalenus , à Si- 
mon Paulli  y à Jean  Langius , à Arn. 
W eickardus  & à Ludov.  Schmid.  J’ai 
parlé  de  ces  trois  derniers  dans  la 
Bibliothèque  feorbutique  , quoique 
peut-être  ils  n’en  valuffent  point  la 
peine.  Mercklin  a renfermé  encore 
dans  fa  lifte  trois  thèfes  Académiques. 
L’infatigable  Doéleur  Haller  publia , 
en  47^  , dans  fes  notes  fur  le  Metko- 
dus  jîudii  Medici  de  Boerhaave  , les  ti- 

(.j)  Vid,  Farejîi  Obferv.  médicinal. lib.  lo  ^ 
Obf.  iz. 
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très  de  prefque  tous  les  ouvrages  de 
Médecine  qui  exiftent  aujourd’hui  au 
nombre  de  trente  mille  volumes.  Mais 
il  auroit  été  à fouhaiter  qu’un  fi  bon 
juge  eût  indiqué  les  livres  dont  les 
éditions  font  épuifées  , & qu’il  eût 
diftingué  les  écrits  , difcours  &C  thè- 
fes  Académiques  de  peu  de  confé- 
quence,  des  ouvrages  de  plus  grande 
valeur. 

La  lifte  fuivante  contient  les  titres 
des  ouvrages  fur  le  Scorbut , dont  je 
n’ai  pas  parlé  dans  la  Bibliothèque 
fcorbutique , mais  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  ces  colleâions.  Elle  com- 
prend tous  les  ouvrages  qui , après 
les  recherches  les  plus  exaftes,  font 
parvenus  à ma  connoiflance  , à 
l’exception  de  quelques  thèfes  Aca- 
dé.miques. 

J.  Roettnbeck  und  Cafp.  liorns  befch- 
ràbuns  des  Scharbocks.  Nurenberg. 
1633. 

Chriftoph,  Tinctorius  de  Scorbuto  Prtif- 
Jîiz  jam  frequenti.  1639. 

J.  Kan  Beverwyck  van  de  Blaauw 
fchuyt,Y)oïàrzc.  1642. 

Henrici 
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ï^^Tinci  K ottcti  ^ b ^ J tTU^utiis  de  Scot^ 
buto.  Lubec.  1 664. 

J.  Schmids  von  der  pejl  Frantipfen  und 
Scharbock(^c').  Ausbourg.  1667. 
Phil,  HtEchJletteti  ( d ) objerv ationes  tnC'" 
dicinales  raræ.  Lipf.  1674. 

Henr,  Cellarius  bericht  von  Scharbock. 

Halberftatd  1675. 

Jon.  Ziipfel  von  Schurbock  grîes  Jlein 
, und podugra.  Drefd.  1678. 

Vailland  on  the  jeurvy, 

Melchioris  Frkdi  , dijfertaüo  de  cholicâ 
feorbutied.  Ulm.  1696. 

J.  Hummel  de  arthritide , tam  tartareâ, 
quant  feorbutied  (e).  Buding.  1738. 
PUrre  Brifeow  , Traité  du  Scorbut  ( f). 

{^b  ! I rofefïeur  a Cologne.  Je  n’ai  pas  vu  Ton 
traité,  non  plus  op’ Haller,  & je  ne  l’ai  trouvé 
cité  par  aucun  Auteur.  Il  y a eu  cependant  deux 
éditions  do  cet  ouvrage. 

(c  ) J’ai  vu  cet  ouvrage;  il  ne  contient  rien 
de  remarquable, 

{d)  Médecin  à Ausbourg,  la  Décad.  7.  cas. 
10 , contient  quelques  bonnes  obfervations  û» 
le  Scorbut. 

( e)  Haller  dit  qu’il  n’y  a rien  d’extraordi- 
naire  dans  cet  ouvrage. 

(/)  Il  paroît  que  les  éditions  de  ces  deux  ou- 
vrages  font  épuifées.  Je  crois  que  le  dernier  ell 
une  Differtation  académique. 
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Paris.  1743. 

Cadet , dijjertation  fur  le  Scorbut , avec 
des  obfervations  (f).  Paris.  1749* 

Dissertations  Académiques. 

Jacobi  Alb'ini , difputatio  de  Scorbuts 
(g).  Bafil.  1610. 

Abrahami  Dreveri  , difputatio  de  S cot'- 
(g).  Bafil.  i6iz. 

Atnb.  Rhodii  , difputatio  de  Scorbuto. 
HafFn.  1635. 

'iac,  Habcrfiro  y difp,  inaug,  de  Scorbuto. 
Jen.  1644. 

Jîerm.  Coringii , difp.  rejp.  B ehrens.- 
Helms,  1659.  , 

Geor.  F ranci  , difp.  refp-  Wyck,  Hei- 
delb.  670. 

And.  Birch.  Angti,  difp.  inaug.  deScor^ 
huto.  Lugd.  Bat.  1674. 

O ldi  Borrichii , difp.  refp.  J oh.  Melch, 
Sul^ers.  Ha€h.  1675. 

Caroli  Patini  (h)  , oratio  de  Scorbuto.- 

Patav.  1679. 

(r)  On  trouve  ces  deux  Diflertations  dans 
une  colleaion  de  thèfesacadeauques  , publiée 
parle  Genathius.  , ,,  , 

(A)  Profeffeur  à Padoue  , & [fils du  célébré 
Guy  Patin , Médecin  de  Paris  ] , plus  célébré 
par  fes  autres  ouvrages  que  pa»  celui-ci. 
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Sam.  Kodefer.  de  Kerefeer  de  Scorbuto 
Mediterraneo.  Q'^mû.  1707. 

G.  Thiefen,  de  morbo  marino.  Lugd, 

Batav.  1727. 

Mich.  Alberti  ( i ) » difputatio  de  Scor-^ 
buto  Danice  non  endemio.  Hall.  173  i. 
Chrijloph.  A,  art.  Burchard  , difp.  de 
Scorbuto  ) maris  Balthici  accohs  non 
endemio.  Roftoch.  1735. 

Sim.  P auli  Hilfcher  ( k ) , programma, 
de  fcelotyrbe  memorabUi  cafu  illujlra^ 
ta.  Jen.  1747. 

Mich.  Law , dijf.  medic.  inaug.  de  S cor» 
buto.  Edimb.  1748. 

[ Henr.  Mich.  Mif a ( * ) , quafiio  Medî- 
ca  : An  a diverjd  virus  Scorbutici  indo- 
le  & Jede  morbi  diverji}  Paris.  1754.  J 

( i ) Profefleur  de  Médecine  à Hall  en  Saxe. 
(h)  ProfeiTeor  à Jena. 

( * ) Qu’on  s’imagine  toutes  les  maladies  qui 
peuvent  affliger  l’efpèce  humaine,  qu’on  raf. 
femble  tous  les  fymptômes  qu’il  eft  poffible 
d’obferver  dans  toutes  les  parties  extérieures 
& intérieures  du  corps  , qu’on  fe  forge  toutes 
les  caufes  poflibles , tant  éloignées  que  pro- 
chaines , qui  peuvent  agir  fur  nous , & l’on 
aura  une  idée  alTez  jufte  de  la  nature  du  Scor- 
but , de  fes  caufes  & de  Tes  fympômes  : voilà 
en  deux  mots  l’extrait  de  cette  thèfe  do.nt  on  a 
déjà  parlé • tme  i.pa^e  jo. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DES 

AUTEURS  DE  MÉDECINE 


Qui  ont  écrit  des  Ouvrages  parti-’ 
çuliers  fur  le  Scorbut  , 6*  des 
principaux  Auteurs  fyjlémati- 
ques  & autres  , dont  on  a rap^ 
porté  les  fentim^nts  dçtns  cç 
Traité. 


1534*  r- URiTius  CoRD us. célèbre 
Botanifte.  Il  mourut  en  1 5 3 8, 
*5 39'  dean  Agricola  (Ammon)^  Pro- 
feiTeur  de  Médecine,  &c.  à 
Ingolftadt. 

1541.  Jean  Echthius  , Profeffeur  à 
Cologne  , Hollandois  de  naif- 
fance.  Il  mourut  en  1554* 
1560.  Jean  La.ngius  ^ premier  Méde» 
cin  de  l’Elefteur  Palatin, 
1564.  Balduin.  Ronjfeas , Médecin  or* 
dinaire  de  la  Ville  de  Coude , 
en  Hollande. 

<567.  Jean  W'urus  ^ premier  Méde* 


Dû  Scorbut.  145 
cin  du  Duc  de  Clèves  Si  de 
juliers. 

Adrien  Junîus , célébré  Méde- 
cin & Hiftorien.  11  mourut 
en  1575. 

1581.  Rembert  Dodonée , premier  Mé- 
decin de  l’Empereur. 

1589.  Henri  Brucceus  , Profeffeur  à 
Roftock. 

Balthafar  Bruner , premier  Mé- 
decin du  Prince  d’Anhalt. 

Salomon  Albenus  , Profeffeur 
de  Médecine  à ‘Wittembourg. 

Pierre  Forejlus  ^ Médecin  à Alc- 
maer  Profeffeur  à Leyde  ^ 
&c.  (<z). 

i6oo.  Jérôme  Reufner,  Médecin  à Nor- 
lingue. 

(4)  Outre  les  Auteurs  dont  nous  venons  de 
parler,  il  y en  a plufieurs  autres  qui  parlent  du 
Scorbut , dans  le  feiziéme  fiécle  ; tels  que  Cor~ 
nelius  Gemma  ( Cofmocritic.  lib.  2 , cap.  1 ) J Pe- 
trus  Fena  { adverjar.  flirpium  , pages  11 1 & 
122  ) ; Carrichterus  {praxis  Germamo!,  liber  i , 
cap.  41  ) i Mithobius  , de  pejîe  ; Tabernxmen,  de 
Thermis  ; Peucerus  demorbis  contagiojis , &c.  Il 
y a auflî  deux  Thèi'es  ou  Diflertations  fur  le 
Scorbut  publiées  dans  le  même  fiécle  ; une  par 
Tweprengk,'aEzûe  en  ijSi.&rauue  par 
Uamberger,  à Tubinge  en  1 586  On  dit  qu’un 
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1604.  Stvirinus  Eugalmus  y Médecin 
de  Dockum  enFrife. 

1608.  Félix  Platérus  , Profeffeur  de 
Médecine  à Bâle  en  Suiffe. 

2^09.  Grégoire  HorJUus,  premier  Mé- 
decin du  Landgrave  de  Hefle  y 
Profeffeur  à Gieffen. 

Matth.  Martini , Médecin  à EiC* 
leben. 

1614.  Daniel  Sennert , Profeffeur  de 
Médecine  à Wittembourg,  & 
premier  Médecin  de  l’Elec- 
teur de  Saxe. 

1616.  Arn.  Weickardus  , Médecin  à 
Francfort. 

1627.  Louis  Schmid  y premier  Méde- 
cin du  Marquis  de  Bade,  &c. 

1627.  Guill,  Fabri  Hildan  y Médecin 
& Chirurgien  du  Marquis  de 
Bade  , &c. 

2633.  Jean  Hartmann  , Profeffeur  à 
Marpurg. 

certain  Guillaume  Lemnîus la  Zélande, 

avoit  écrit  dans  ce  temps-là  fur  le  Scorbut.  Il 

fiaroît  que  cet  Auteur  n’a  rien  écrit  de  folide. 
1 croyoit  que  le  Scorbut  étoit  la  même  chofe 
chez  les  hommes  que  la  ladrerie  parmi  les  co- 
chons. Il  femble,  par  ce  (\üQà\x.  Salomon  Alber» 
rux,  que  l'édition  de  fon  Ouvrage  étoit  épuifée 
en  1593. 
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1640.  La^ctn  Riviere^  le  célébré  Pro- 
feffeur  de  Montpellier. 

1655.  La  Faculté  de  Médecine  de  Co- 
penhague {b). 

1647.  Jean  , Médecin  à Léip- 

fic , & célébré  Chymifte. 
1657.  Jean-Rodolphe  Glauber^  célébré 
Chymifte  à Amfterdam. 
i66z.  Balth.  r///zÆwi,  premier  Méde* 
cin  de  l’Eletteur  de  Brande- 
bourg. 

166 J.  y aient.  André Moëllenbrok,  Mé- 
decin d’Erford. 

1667.  Thomas  , Médecin  An- 

glois , Profeffeur  à Oxford. 

1668.  Everard  Maynwaringe  ^ Méde- 

cin de  Londres. 

166^.  Paul  Barbette^  Médecin  Hol- 
landois. 

1669.  Frédéric  Deckers , Prof,  à Leyde. 


{h)  C’étoit  dans  ce  temps-là  une  des  plus 
célébrés  Faeuliés  de  Médecine  de  l’Euro-e  : 
Ola'ùs  If'ormiiis  y deux  des  Bartholins , & Si- 
mon Paulli  en  étoieni  membres  alors.  On  a 
mis  ordinairement  ce  dernier , qui  étoit  Méde- 
cin du  Roi  de  Danemarck  , au  nombie  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Scorbut , à caufe 
d’un  Appendix  qu’il  ajodta  en  1660,  à fa  Di- 
grejfio  de  vera  caujà  Jebrium , 6-c. 
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lôyz,  GuaIutus  CharUton^  Médecin 
ordinaire  de  Charles  II , Roi 
d’Angleterre. 

1672.  Herman  Nicolaï , Danois. 

1674.  François  Dekboé  Sylvius  , Pro- 

felfeur  à Leyde. 

1675.  Gédéon  Harvey , Médecin  ordi- 

naire de  Charles  II , Roi  d’An- 
gleterre. 

1676.  Bernard  Eelow  , Médecin  du 

Roi  de  Suede. 

1681.  Abraham  Muntingius  ^ Profef- 
feur  de  Botanique  à Gronin- 
gue. 

1683.  L.  CAdweÆw, Médecin  François. 

1684.  Etienne  Blancard  , Médecin 

Hollandois. 

1684.  Jean  Dotée,  premier  Médecin 
du  Landgrave  de  Heffe-Caf- 
fel. 

1683.  Michel Ettmuller  ,Vïo£c{Jç,\xtc  de 
rUniverfité  de  Léipfic. 
Thomas  Sydenham 
Anglois. 

1694.  Martin  Lifter  , Médecin  An- 
glois. 

1696.  Guillaume  Cockburn , Médecin 
de  la  Flotte  Royale  d’Angle- 
terre. 


BU  Scorbut.  249 

1699.  Fr.  Poupart , Médecin  de  Paris. 

Arch.  Pitcairn  , célébré  Méde- 
cin Ecoflbis. 

1708.  Herman  Boerhaave  , le  célébré 
Profeffeur  de  Leyde. 

1712.  Jean  Henri  de  Heucher , Profef- 
feur à Wittembourg. 

1720.  Le  College  des  Médecins  de 
Vienne. 

1734.  J Frédéric  B achjlrom  y Médecin 
Hollandois. 

1 734.  Damien  Sinopée , premier  Mé- 
decin de  l’Hôpital  de  Marine 
de  Cronftadt. 

4737.  J.  G.  H.  Kramer  y Médecin  de 
l’Armée  Impériale  en  Hon- 
grie. 

1739.  Frédéric  Hoffman , Auteur  cé- 
lébré , premier  Profeffeur  de 
Médecine  à Hall  en  Saxe,  &c. 

1747.  Abraham  Nit^sch , Médecin  de 
l’Armée  de  Ruffie. 

1749.  Le  fçavant  Dofteur  Richard 
Mead  y Médecin  du  Roi  d’An-, 
gleterre , &c. 

17J0.  Le  Doûeur  Richard  Rujfel  y 
Médecin  à Lèves  , dans  le 
Comté  de  Suffex. 
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1750.  Le  Dofteiir  Jean  Huxham,  cé* 
lebre  Médecin  à Plymouth. 

*75*.  Le  Doûeur  Jean  Pringle.,  Mé- 
decin général  de  l’Armée 
d’Angleterre. 

175*.  Le  Doéle  ur  Charles  Aljlon , fça- 
vant  Profefleur  de  Botanique 
& de  Médecine  à Edim- 
bourg. 

1755.  Le  Doâeur  Antoine  Addington, 
Médecin  à Réading. 

1754.  Le  Baron  Fan  Swieten  , pre- 
mier Médecin  & Bibliothé- 
caire de  leurs  MajeBés  Impé- 
riales à Vienne. 


Fin  du  Traiti  de  M,  Lind, 
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AVERTISSEMENT. 

IBoERHAAvi  eft  un  de  ces  hom- 
mes rares  & célébrés  qu’il  fuffic 
de  nommer  pour  faire  leur  éloge. 
Cet  Hippocrate  moderne  a fçu 
réunir  à la  pratique  la  plus  çon- 
fommée , la  théorie  qui  manquoit 
à l’Ancien , & avec  cet  efprit  ob- 
fervateur  qui  a immortalifé  le 
Médecin  Grec,  il  avoit  encore 
par-deffus  lui  toute  l’étendue  des 
connoiflànces  dont  notre  lîécle 
s eft  enrichi.  Hçnreufement  pour 
le  bien  de  la  Société  , ce  grand 
homme  n’a  pas  laille  éteindre 
avec  lui  des  lumières  ft  utiles  6c 
li  peu  communes?  il  feplaifoit  à 
les  communiquer  de  vive-voix  à 
ceux  qui  pouvoient  fe  procurer  le 
bonheur  de  rentendre , à les 
tranfnjettre  à la  poftéritc , dans 
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des  écrits  marqués  au  coin  de 
l’immortalité.  Ce  qui  paroîtra 
peut-être  un  paradoxe  parmi 
nous , qui  féparons  toujours , je 
ne  fçais  pourquoi , les  idées  de 
Içavant  Profefleur  & de  bon  Mé- 
decin , Boerhaave  étoit  tout  à la 
fois  l’oracle  des  Académies , & le 
premier  des  Médecins  cliniques  j 
il  profeflbit  & cependant  il  gué- 
riflbit  des  malades.  Tout  ce  qui 
a trait  à la  Médecine  directe- 
ment ou  indirectement , fuffifoit 
à peine  pour  ce  génie  vafte  ÔC 
nniverfel  : Anatomie , Phyfiolo- 
gie  , Botanique  , Chymie,  &c.  il 
poflTédoit  toutes  ces  fciences  à un 
degré  plus  parfait  qu’on  n’eft  en 
droit  de  l’exiger  d’un  homme  qui 
les  embraflTe  tontes.  Il  les  a trai- 
tées avec  fuccès  : il  les  a enfei- 
gnées  avec  applaudilTemenr  ; il  en 
a écrit  en  Maître.  Après  avoir  con- 
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dtiit  les  éleves  ,»pour  ainlî  dire  , 
depuis  le  feuil  du  temple  d’Efcu- 
lape , jufqu’au  fanduaire , il  ne 
lui  reftoit  plus  qu*à  leur  donner 
des  lumières  pour  connoîcre  les 
maladies , & des  armes  pour  les 
combattre.  On  trouve  run 
l’autre  dans  fes  excellons  Apho- 
rifmes  {*).  Mais  ces  armes  de- 
viennent inutiles,  & quelquefois 
même  ( l’oferai-jedire?)  dange- 
reufes  entre  les  mains  de  ceux 
qui  ne  fçavent  pas  s’en  fervir, 
La  trop  grande  précilîon  qui  y 
régne  , quoique  bonne  & utile 
pour  ceux  qu’on  fuppofe  déjà 
inftruits  , les  rend  oblcurs  pour 
les^commençans , & laiflant  trop 
à deviner , expofe  à ne  pas  devi- 
ner toujours  jufte.  D’ailleurs  , 
comme  il  eftimpofliblequ’un  feul 
homme  voye  tout  par  lui-même, 

( * ) Aphorifm,  de  cognofçendh  & çurandis 
moi  bis. 


Avertissement 
il  y a plus  d’une  pialadie  que 
JBoerhaave  a décrite  d’après  les 
autres , & l’on  ne  fçait  que  trop 
que  fa  méthode  étoit  de  conci- 
lier ingénieufement  les  fentimens 
des  Auteurs  les  plus  accrédités  , 
& qu’il  avoit  l’art  de  faire  de  plu- 
lieurs  pièces  bien  alTorties  untout 
fâtisfaifant  à l’imagination , il  eft 
vrai  , mais  peu  conforme  quel- 
quefois à l’expérience  & à la  vé- 
rité. L’article  du  Scorbut , entr’au* 
très,  nous  en  fournit  un  exemple 
bien  fenfible.  Les  fymptômcs  y 
font  admirablement  décrits,  par- 
ce qu’il  les  a tirés  des  premiers 
Auteurs  qui  ont  traité  du  Scor- 
but, 6c  qui  les  avoient  décrits 
eux-mêmes  d’après  l’obfervation» 
& la  curation  qu’il  donne  eft  prife 
de  Willis  , qui , fous  le  nom  de 
Scorbut , n’a  pas  décrit  la  même 
maladie  que  ces  premiers  Au- 
teurs. 
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teurs.  Pour  ce  qui  eft  des  caufes 
immédiates  aufquelles  il  attribue 
cette  maladie,  on  peut  voir  dans 
Monlîeur  Lind  , jufqu’à  quel 
point  on  peut  y compter  (*).  Il 
étoit  donc  nécelîaire  & avanta* 
geux  , autant  pour  rinftruélion 
des  Médecins  que  pour  la  fanté 
des  malades,  qu’une  main  habile 
ajoutât  à ce  texte  un  Commen- 
taire qui  pût  éclaircir  ce  qu’il  y a 
d’obfcur  , étendre  ce  qui  eft  trop 
concisj  expliquer  ce  qu’il  fousen- 
tend , & confirmer  les  réglés  thé- 
rapeutiques par  des  obfervations 
répétées.  Mais  comme  perfonne 
n’eft  plus  en  état  d’expliquer  les 
idées  d’un  Auteur  , que  celui  qui 
l’a  entendu  lui* même,  ces  Com- 
mentaires ne  pouvoicnt  partir 
que  d’un  difciple  de  Boerhaave. 
M.  Kan  Swieten  a parfaitement 

( * ) Tom.  I , page  6 j , noie  [ « ]. 

Tomt  IL  Y 
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atteint  le  but , dans  un  important 
ouvrage  qui  ne  nous  laifle  rien  à 
defirer.  Cet  illuftre  Médecin,  mar- 
chant fur  les  traces  de  fon  illuftre 
Maître , & joignant  robferva- 
tion  à l’étude  des  plus  exeellens 
modèles  , eft  devenu  un  des  plus 
grands  Praticiens  de  l’Europe. 
Ses  Commentaires  fe  reftentent 
par-tout  de  cet  efprit  judicieux 
qui  fait  le  vrai  Médecin.  On  y 
trouve  l’explication  de  tous  les 
fymptômes  conformes  aux  loix 
les  plus  reconnues  de  l’économie 
animale  ; les  caufes  des  maladies 
y font  prifes  des  principes  de  la 
faine  Phyfiqne  , comparés  avec 
les  phénomènes  : les  figues  font 
tirés  Hippocrate  , à' Arétée  ôc 
des  autres  anciens  Obfervateurs 
qui  les  ont  mieux  décrits;  enfin, 
fes  indications  font  très-bien  rai- 
fonnées  , & toutefois  il  en  ap- 
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pelle  toujours  à l’expérience. 
Mais  le  ton  qui  régne  générale- 
ment dans  fou  Ouvrage , c’ell  la 
conformité  de  fa  doctrine  avec 
celle  di  Hippocrate  , qui  , malgré 
nos  nouvelles  découvertes , étoic 
suffi  avancé  que  nous  dans  la 
connoiflance  des  maladies.  Avec 
un  pareil  fecours,  les  Aphorifmcs 
de  Boerhaave  feront  déformais 
le  chef-d’œuvre  de  la  Médecine, 
& le  Livre  le  plus  utile  que  nous 
ayons  dans  l’Art  de  guérir.  Si  le 
troifiéme  tome  dans  lequel  eft 
l’article  qui  traite  du  Scorbut , 
eût  paru  avant  l’impreffion  de 
rOuvragede  Al.  Lind^  W n’eft  pas 
douteux  que  cet  Auteur  n’en  eût 
fait  mention  dans  fa  Bibliothè- 
que Scorbutique.  Comme  il  s’y 
trouve  des  chofesqui  expliquent 
ou  qui  corrigent  le  texte  àc  Boe- 
rhaave y & quantité  d’excellentes 

Yi) 
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obfervations  dont  la  plupart  ap- 
apuient  celles  de  M.  Lind  , nous 
vons  cru  faire  plus  de  plaifîr  au 
Le6leur  d’en  donner  ici  la  tra- 
dudtion  toute  entière  à la  fuite 
de  l’Anglois  , que  d’en  faire  fim- 
plement  l’extrait.  Lorlque  nous 
avons  trouvé  quelque  chofe  qui 
ne  s’accorde  pas  avec  le  fenti- 
ment  de  M.  Lind  y & qui  tient 
plus  de  l’hypothèfe  que  de  la  vé- 
rité , nous  avons  eu  foin  d’aver- 
tir dans  une  petite  note  d’avoir 
recours  à l’ouvrage  du  Médecin 
Eeolîbis  , & nous  avons  indiqué 
la  page  où  l’on  trouvera  les  rai- 
fons  qu’il  apporte  pour  & contre. 
Ceux  qui  ont  reconnu  l’inconvé- 
nient des  compilations  mal  digé- 
rées , qui  ne  font  que  trop  fré- 
quentes en  Médecine,  & dont  la 
lefture  ne  fert  qu’à  rendre  un 
homme  indécis,  & plus  embar- 
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rafle  qu’il  n’étoit,  fentiront  com- 
bien notre  précaution  peut  être 
utile.  Cette  efpèce  de  concor- 
dance jette  de  runiformité  dans 
deux  Ouvrages  qui  paroiflTcnt  fe 
contredire , met  le  Ledeur  en 
état  de  comparer  les  deux  fenri- 
mens  pour  fçavoir  à quoi  s’en  te- 
nir.  Ün  fe  flatte  que  l’addition 
de  ce  petit  Ouvrage  qui  fert  de 
complément  au  Traité  Anglois  , 
fera  plaifîr  du  moins  à ceux  qui 
connoiflènt  les  noms  de  Boe- 
rhaave  ^ de  Van- Swieten  ^ & 
qui  ne  peuvent  fe  procurer  la 
ledure  de  leurs  ou^?rages  , foit  à 
caufe  de  l’étendue  & du  nombre 
des  volumes  oii  cet  article  fe 
trouve , pour  ainfi  dire,  confondu 
parmi  d’autres  matières  dont  ils 
n’ont  que  faire  ÿ foit  même  par 
l’ignorance , ou  par  le  peu  d’ufage 
de  la  langue  dans  laquelle  ces  Au- 
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teurs  ont  écrit  ÿ ignorance  au  refte 
aflez  pardonnable  au  plus  grand 
nombre  de  ceux  à qui  la  leélure 
d’un  Traité  du  Scorbut  fera  utile, 
comme  tous  les  Marins  , la  plu- 
part des  Chirurgiens  de  vaifleaux, 
& les  pauvres  habitans  des  Pays 
où  cette  maladie  eft  endémique. 
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SCORBUT, 

Traduit  des  Aphorifm.es  de  BoER- 
HAAVE  , commentés  par  M. 
Van-Swieten. 


Paragraphe  1148. 


F Scorbut  eft  très-fré- 
quent fur  les  côtes  de  la 

Aler  du  Nord.  Cette 

maladie,  fource  de  quantité  d’au- 
tres , n’eft  pas  nouvelle , & n’a 
pas  été  abfolument  inconnue  aux 
Anc'ens  , quoiqu’ils  ne  nous  en 
aient  pas  laiiTé  de  defcription 
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exa£be  , faute  d’avoir  fait  des  vo- 
yages de  long  cours , d’avoir  palTé 
oans  les  Pays  froids. 

C^uoiQu’ON  ne  pulfle  nier  que  l’on 
trouve  dans  les  anciens  Auteurs 
plufieurs  fymptômes  du  Scorbut , 
dans  la  defcription  de  certaines  ma- 
ladies qu’ils  ont  appellées  d’un  autre 
nom  ; il  ne  paroît  pas  cependant 
qu’ils  aient  eu  des  idées  affez  claires 
de  la  nature  de  ce  mal , ni  qu’ils  en 
aient  laifle  des  defcriptions  affez 
exaéles  , pour  en  donner  une  connoif- 
fance  fatisfaifante  : il  n’y  a pas  d’ap- 
parence non  plus , que  cette  maladie 
ait  été  aufli  fréquente  autrefois , 
qu’elle  l’eft  aujourd’hui , pour  les  rai- 
fons  que  j’en  donnerai  bien-tôt.  Car 
il  eff  conftanr  que  des  Médecins  fort 
habiles  , & verfés  dans  la  leûure  des 
Anciens  , ont  regardé  le  Scorbut 
comme  une  maladie  nouvelle  , dans 
le  temps  qu’il  a commencé  à fe  ré- 
pandre par-tout.  C’eft  le  fentiment 
de  Citéfuis  (a)  & de  Freind  (^)  j qui 

( iî  ) Opufc.  Med.  pag.  i lï  8. 

{b)  Hifior.  of.  PAy/ic,  tom.  z,  pag.  387. 

ont 
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^nt  prétendu  qu’il  n’a  commencé  à 
&ire  des  progrès  que  vers  le  milieu 
du  feiziéme  liécle.  Forejlus  (c) , qui 
vivoit  â peu  près  dans  le  même  tems  , 
a parlé  du  Scorbut  comme  d’une  ma- 
ladie nouvelle.  De  plus , le  nomt 
même  qii’on  lui  donne  aujourd’hui , 
ne  fe  trouve  dans  aucun  des  Méde- 
cins Grecs  ni  Latins , & n’eft  point 
dérivé  de  leurs  langues  ; mais  il  y a 
apparence  qu’il  lui  a été  donné  par 
les  peuples  du  Nord  , qui  font  fré- 
.quemment  expofés  â cette  maladie  , 
comme  on  le  voit  par  le  paffage  fui- 
vant  d’ Ola  'ùs  Magnus  (d)  , où  il  parle 
de  quelques  villes  affiégées  , dont  les 
habitans  tâchent , par  toutes  fortes  de 
moyens  , de  dérober  les  vivres  des 
affiégeans  , de  peur  que  U mxinque  de 
viandes  fraîches  ne  hur  donne  une  mala- 
die pire  que  tout  ce  qiCon  peut  imagi- 
ner. ils  t appellent  en  langue  du  pays  , 
Schorbuk  , qui  Jîgnifie  des  tranchées , 
des  maux  cruels  d'eflomac  ; car  les  ali-, 
tnens  froids  ^ indigeftes  caufent  une 

(c)  Lib,  19.  Obferv,  1 1.  tome  %.  page  417. 
Oodon  Prax.  fAed.  cap.  17,  pag.  701. 

i^d')  Hi(lor  de  gent,  fef tenir,  lib.  cap,  j8. 


i66  Traité 

maladie  qui  paraît  de  la  même  nature  , 
que  celle  que  les  Médecins  appellent  ca- 
chexie imlverfelle.  Dans  un  autre  en- 
droit il  appelle  cette  maladie 

Schoerbuch  , d’où  ïenible  venir  le  mot 
Flamand  Scheurbuyk , quoiqu’on  lui 
donne  aulE  le  nom  de  Scheurbeck  , à 
caufe  des  ulcérés  de  la  bouche  & des 
gencives  ; & de  Scheurbot , à caufe 
ces  douleurs  qui  femblent  brifer  les 
os  ; mais  comme  dans  cette  maladie  , 
après  des  douleurs  vives  & lancinan- 
tes , la  peau  eft  fouvent  marquée  de 
taches  bleuâtres  j on  l’a  encore  appel- 
lée  Bloeuwefcheut  , & par  corruption 
Bloeuwefchuyt.  Pour  le  nom  de  Scor- 
but , il  eft  allez  clair  qu’il  eft  dérivé 
de  l’ancien  mot , dont  les  peuples  du 
Nord  fe  fervoient  pour  déftgner  cette 
maladie  (*). 

Hippocrate{f)^à.?ins  la  defeription  dés 
maladies  de  la  rate  , défigne  entre  au- 
tres, une  affection  de  ce  vifeere,  dans 

(e  ) Lib,  t6.  cap.  i , pag-  570. 

(*)[  Voyez  l’é^mologie  la  plus  naturelle 
de  ce  mot  dans  le  Traité  de  M*  Lïnd  ^ part.  3. 
page  I , du  tome  i.  ] 

(/)  De  internis  a^eBion»  cap,  33  ^ 
tome  7 , fage  661. 
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»>  laquelle  la  couleur  du  malade  change 
« & devient  noirâtre  ou  pâle  comme 
»=  l’écorce  de  grenade.  La  bouche  fent 
« mauvais , les  gencives  puent  & s’é- 
« cartent  des  dents  ; il  paroît  aux  jam- 
« bes  des  ulcérés  fembîables  aux  épi- 
« nyôides , les  membres  s’exténuent , 
»’  & le  ventre  eft  conftîpé  »,  Plufieurs 
de  ces  fymptômes  conviennent  à la 
vérité  au  Scorbut  ; cependant  Hippo^ 
crate  regarde  la  rate  comme  le  fiége 
& la  caufe  de  tout  le  mal , & con- 
feille  d’y  porter  le  feu  , fi  la  maladie 
eft  opiniâtre.  Dans  un  autre  endroit 
(g) , il  parle  d’une  maladie  qu’il  ap- 
pelle h>.i(ç  ettfA.arà<f'tiç  , ikum  cmentum  , 
dans  laquelle  il  dit  avoir  oblervé  ces 
accidens.  » La  bouche  fent  mauvais , 

(g)  Ibid.  cap.  48  , pege  «71.  Voici  le  texte 
laùn  : Ex  ore  male  olet , dentibus  gengivæ  ûbfcc-* 
dunt^  & ex  nanhus  fan^uis  effluit  ; interdiim  ve^ 
rb  & ex  crurihus  ulctra  erumpunt , & heze  quidcm 
fanejeunt  y ulcéra  verô  exoriimtur , color  ni^er 
eft  , cutis  tenuis  , ad  deamhulationem  & exerci- 
tationem  haud  promptus  ejl  Tous  les  /nter- 
prêtes  <Sc  tous  les  Editeurs  à Hippocrate  con*  ' 
viennent  que  la  particule  négative  haud  a été 
omi^e  daifi  le  texte  : car  il  répugneroit  de  dire 
que  dans  une  pareille  maladie,  on  fût  bien diA 
poié  à faire  de  Texercice.  " ^ 
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les  gencives  s’écartent  des  dents  y 
« & il  Turvient  des  faignemens  de 
« nez.  Quelquefois  il  paroît  encore 
.»  des  ulcçres  aux  jambes  , lefquellés 
« fe  guériffent  à la  vérité  , mais  il  en 
» revient  d’autres  ^ la  peau  eft  mince  > 
9»  de  couleur  noirâtre  ; on  ne  fe  fent 
» pas  difpofé  à marcher  ni  à faire 
« aucun  exercice  ».  Affurément , les 
Scorbutiques  font  affez  fujets  à des 
hémorrhagies  & même  dangereufes  , 
& à reffentir  des  laffitudes  dans  tous 
les  membres  , comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite.  Outre  cela, Hippo- 
crate remarque  que  ces  malades  , dont 
il  eft  queftion  dans  le  pafîage  que  je 
viens  de  citer  , ont  la  peau  tendre 
délicate  ^ nous  voyons 

que  nos  Scorbutiques  ont  la  peau  fi 
tendre  , qu’un  rien  fuffit  pour  les 
écorcher  , & leur  caufer  des  ulcérés 
difficiles  à guérir,  furtout  aux  jam- 
bes , oh  ils  n’ont  qu’à  fe  gratter  pour 
fe  faire  venir  des  ulcérés  qui  durent 
des  années  entières.  Maigre  toutes  les 
apparences  <\\\’ Hippocrate  nous  a laifle 
plufteurs  fymptômes  du  Scorbut  , 

( ' ) [ Q.  elquc  reflemblance  que  puiflent 
a\9ir  avec  le  Scorbut  les  fymptônies  que  1 ou 
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îl  n’a  pas  fait  cependant  une  maladie 
particulière  du  concours  de  tous  ces 
îymptômes  ; mais  il  les  a tous  regardés 
corrme  dépendans  d’un  vice  de  la 
rate,  car  voici  comme  il  s’exprims 
(A)  : « Ceux  qui  ont  la  rate  grofle  , 
« ont  les  gencives  gâtées  & l’haleine 
« mauvaife  ; mais  tous  ceux  qui  ont 
la  rate  groffe,  fans  avoir  l’haleine 
«mauvaife,  & fans  qu’il  leur  fur- 
« vienne  d’hémorrhagies, ont  toujours 
« de  mauvais  ulcérés  aux  jambes , & 
« des  cicatrices  noirâtres  Les  Mé- 
decins modernes  ont  obfervé  auffi, 
que  la  rate  avoit  beaucoup  de  vo- 
lume dans  les  gens  attaqués  du  Scor- 
but. M.  Mead  ( i ) a trouvé  la  rate 
d’une  groffeur  prodigieufe  dans  le 
cadavre  d’un  Payfan  qui  avoit  eu  le 
Scorbut  ; « mais  elle  avoit  confervé 
« fa  forme  , fa  molieffe  &:  fa  couleur 

trouve  décrits  dans  tous  ces  differens  pafiages 
à’ Hippocrate , onn’eft  pas  en  droit  de  conclure 
qu’il  ait  eu  en  vue  le  vrai  Scorbut  ; voyez  i« 
troifiéme  partie  du  Traité  de  bA.Lind,  tome  z, 
page  Z & ùiivantes. 

(b)  Prædifl.  lib  2 , cap.  1 7 , Charter , tome 
8 , page  8i6. 

(i)  Monita  Ceprcecepta  medica  , page  izj. 

Z iij 
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« naturelles  , fans  fquirre  ni  tumeur. 
« Elle  n’avoit  d’extraordinaire  que 
« l’augmentation  de  volume  & de 
poids.  Elle  pefoit  cinq  livres  & un 
« quart , tandis  que  le  foie  ne  pefoit 
« que  quatre  livres  quatre  onces  ; fa 
»>  fubftance  étoit  la  même  qu’on  ob- 
» ferve  ordinairement  dans  ce  vif- 
cere  , un  tiffu  de  fibres  lâches, 
abreuvées  d’un  fang  noir«,  Cepen- 
dant il  confie  par  plufieurs  obferva- 
tions  de  Bonet  (JC)  , qu’on  a foiivent 
trouvé  la  rate  tout-à-fait  faine  dans 
les  cadavres  des  Scorbutiques. 

Pline  (/)  fait  mention  aufîl  d’une 
maladie  qui  affligea  l’armée  de  Ger- 
manicus  en  Allemagne  au-delà  du 
Rhin.  Les  dents  leur  tomboient  en 
moins  de  deux  ans  , & les  llgamens 
des  genoux  fe  relâchoient.  Il  attribue 
à la  mauvaife  qualité  des  eaux,  cette 
maladie  qu’il  dit  être  appellée  par  les 
Médecins  , Jlomacace  & fcclotyrbe.  Le 
premier  de  ces  noms  conviendrolt 
affez  , à caufe  du  mal  de  bouche  qui 
accompagne  le  Scorbut  ; mais  le  mot 
Grec  a-KtxoTo^Cti  , a un  autre  fens.  Ga- 

(h)  S-’pulc.  anat.  lib.  3 JeEi.  t p it.i.p.  3 37. 
( / ) nat.  lib.  15,  cap.  j.  page  éij. 
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l'un  {m)  le  définit  c«  line  efpece  de 
« paralyfie , dans  laquelle  le  malade 
»=  ne  pouvant  marcher  droit , ell 
« obligé  , en  marchant , de  tourner  le 
» corps  ou  de  gauche  à droite  , ou 
»>  de  droite  â gauche.  Souvent  même 
« il  ne  fçauroit  lever  le  pied  ; mais  il 
« le  traîne  , comme  on  fait  quand  on 
« a à monter  quelque  pente  roide  » ; 
mais  quoique  la  paralyfie  furvienne 
quelquefois  au  Scorbut,  comme  on 
le  dira  dans  la  fuite  , la  définition  du 
fcelocyrbe  ne  paroît  cependant  pas  lui 
convenir  (*). 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , 
il  paroît  qu’on  peut  conclure  que  la 
maladie  que  nous  appelions  aujour- 
d’hui Scorbut  n’a  pas  été  tout-à-fait 
inconnue  aux  Anciens  ; mais  que 
cependant  ils  ne  nous  en  ont  point 
laifie  de  defcription  exaéle  , parce 
qu’elle  éùoit  plus  rare  de  leur  temps. 
Car  les  obfervations  nous  appren- 
nent , que  les  pays  du  Nord  font  les 

(m)  Définit.  Meiic.  n°.  2p3.  Charter  , tome 
2 , page  16  ç. 

(*)  Voyez  ce  qu’on  doit  penfer  de  ces  ter- 
mes & du  paffage  de  Pline  dans  le  Traité  de 
M.  Lind , part.  5.  toiiiei,  page  1 ?. 

Z iv 
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plusfiijets  à ce  mal,  & nous  fçarofts- 
<jue  les  anciens  Médecins  , dont  les 
écrits  font  parvenus  jufqu’à  nous  , 
habitoient  d’autres  climats.  D’ailleurs 
le  Scorbut  de  l’efpece  la  plus  darr- 
gereufe  s’obferve  parmi  les  gens  de 
mer  , qui  font  obligés  de  fe  nourrir 
pendant  plufieurs  mois  de  viandeô 
làlées  ou  filmées  ; mais  dans  les  temps 
ou  vivoient  les  anciens  Médecins, 
on  ne  fàifoit  point  de  voyages  de 
long  cours,  la  bouiTole  n’etant  pas 
encore  découverte» 

§.  IT49-  c OMME  la  variation 
des  fympcômes  fait  fouvent  pren- 
drelechange  dans  cette  maladie, 
la  meilleure  façon  de  la  faire  con- 
noître  , c’^eft  d’^en  donner  d’abord 
toute  rhiftoire,  avant  que  de  rien 
établir  fur  fa  nature. 

Tous  les  Médecins  qui  ont  écrit 
fur  le  Scorbut , font  convenus  des  dif- 
ficultés qu’il  y a de  bien  définir  cette 
maladie , & de  bien  déterminer  les 
fignes  pathognomoniques  , par  lef- 
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quels  on  piiifîe  la  connoître  & la  cif- 
tinguer  de  toutes  les  autres.  Sennert , 
qui  a recueilli  tout  ce  que  les  meilleurs 
Auteurs  en  ont  dit  d’eflentlel , s’ex- 
prime ainfi  ( a)  : « L’afFeftion  fcorbu- 
« tique  eft  le  concours  de  tant  de  ma- 
« ladies  différentes , & de  tant  de  fymp- 
»s  tomes  divers , qu’il  n’y  en  a prefque 
« poin:  qui  foit  furceptîble  de  tant  de 
, « formes  , & qui  fe  mafque  fous  tant 
»»  d’ei'pèces  de  maladies  pour  tromper 
» les  Médecins  , même  lorfqu’ils  fem- 
j)  blenî  être  le  plus  lur  leurs  gardes 
»>(■*)  ».  On  verra  effcâivement  par 
ce  tj.  i doit  iuivre  , que  ieslymptômes 
changent  dans  le  cours  de  cette  mala- 
die. Dans  le  commencement , elle  a 
plufieurs  propriétés  qui  lai  font  com- 
munes avec  d’autres  ; enfuite , quand 
elle  eft  invétérée  , elle  attaque  tantôt 
une  partie , tantôt  une  autre  , de  forte 
que  les  meilleurs  obfervateurs  con- 

(a)  Lib.  3.  part.  J.  Seét.  cap.  i. 

(*)  Il  n’eft  pa'S  étonnant  que  S ennert  a\t  (ait 
du  Scorbut  unProtbée;  cei  Auteur  n’a  tait  que 
copier  Eugalénus  qui  a confondu  plufieurs  ma- 
ladies fous  le  nom  de  Scorbut.  Voyez  Part.  i. 
du  Traité  de  M Lind , pag  i6  &pag.  25  , ôt 
fuiy.  du  premier  tome. 
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viennent  qu’à  peine  ils  ont  rencontré 
dans  deux  Scorbutiques  les  mêmes 
fympt ornes.  Il  e'ft  bien  vrai  que  dans 
tous  ces  malades  , les  humeurs  dégé- 
nèrent au  point  de  devenir  de  plus  en 
plus  vifqueules , & d’acquérir  en  même 
temps  de  l’acrimonie , comme  nous  le 
dirons  , ( §.  1153):  mais  les  degrés  de 
cette  vilcofité  peuvent  être  bien  diffé- 
rens  , auffi-bien  que  la  nature  & l’in- 
tenfité  de  l’acrimonie.  Outre  cela  , 
félon  que  telle  ou  telle  partie  fe  trouve 
plus  affeâée  de  cette  mauvaife  difpo- 
îition  de»  humeurs,  & cela  en  confé- 
quence  du  tempérament,  ou  d’autres 
•can  es  qui  concourent  enfemble,  ilfur- 
viendra  de  nouveaux  fymptômes  qui 
refTembleront  à d’autres  maladies. 
Ainfi  le  Scorbut , ( comme  on  le  verra 
§.  1151),  occafionne  des  douleurs 
d’eftomac,  d’inieftins , de  côté,  &c. 
qui  ne  cedent  qu’aux  remedes  anti- 
feorhutiques  , & qu’un  autre  traite- 
ment augmenreroit  plutôt , que  de  les 
adoucir,  comme  l’a  prouvé,  par  plu- 
heurs  faits  de  pratique  , Eugalenus  , 
qui  a très-bien  écrit  iur  le  Scorbut  (*}. 

(*)  Voyez  ce  qu’on  doit  penfer  de  cet  Au- 
teur , dans  Je  cliap’tre  i . de  la  première  partie 
du  Traité  de  M.  Lind, 
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Voilà  pourquoi  les  Médecins  , qui  ont 
pratiqué  dans  les  Pays  où  le  Scorbut 
eft  commun , trouvoient  le  Scorbut 
par-tout , même  où  il  n’étoit  pas.  Sy- 
denham (h)  s'en  plaignoit  en  ces  ter- 
mes : “ je  le  dirai  en  pafl'ant , mais  avec 
j>  franchife , quoique  je  ne  doute  point , 
»>  que  dans  ces  Pays  du  Nord  , le  Scor- 
»>  but  ne  fe  rencontre  efFeftivement  : 

>5  cependant  je  fuis  affuré  qu’il  n’eft 
))  pas  fl  fréquent  qu'on  le  croit  ordi- 
» nairement , & que  plufieurs  des  in- 
jfdifpofiîions  qu’on  met  fur  fon  comp- 
» te  , font , ou  des  fymptômes  de  ma- 
» ladies  qui  commencent  à fe  former, 
»&  qui  n’ont  pas  encore  de  type 
certain  , ou  des  fuites  malheureufes' 
vde  quelque  maladie  qui  n’a  nas  été 
»bien  guérie  , & qui  a dépravé  le  fang 
» & les  autres  humeurs  ».  Il  eft  conl- 
tant  que  la  langueur  & rengourdilTe- 
ment  qui  accompagnent  le  Scorbut 
dans  fon  commencement , precedent 
aulîi  d’autres  affedions , & relient  fou- 
vent  long -temps  après  des  maladies 
conlidérables.  Ceft  pour  cela  que  ce 
grand  praticien  ajoùte  enfuite  que  , fi 


(h)  SeÛ.  6 , cap.  5.  pages  349  > 350* 
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l’on  n’y  prend^  garde , h Scorbut  verra 
croître  fon  nom  , & jouera  le  plus  grand 
rôle  dans  la  Médecine, 

Pour  avoir  donc  un  bon  diagnof- 
tic , par  lequel  on  puifle  être  afl’uré  de 
la  préfence  du  Scorbut , il  faut  confî- 
dérer  auparavant  l’hifloire  de  cette  ma- 
ladie , ou  l’énumération  des  c,^uies  qui 
y ont  pu  donner  lieu , & des  lymp- 
tômes  qui  s’y  préfentent  fucceffive- 
ment.  C’eft  le  vrai  moyen  de  fe  faire 
une  idée  jufte  d’un  mal  qui  a tant  de 
fois  trompé  les  Médecins  peu  atten- 
tifs , en  fe  mafquant  fous  d’autres  ma-, 
ladies. 

§.  I X 50.  Le  Scorbut  attaque 
principalemcBt  les  Habirans  de  la 
Grande-Bretagne,  de  la  Hol- 
lande, de  la  Suede  , du  Dane- 
marck , de  la  Norvège  , de  la 
Bafle- Allemagne,  & conféquem* 
ment  les  Peuples  du  Nord  , 6c 
ceux  qui  vivent  dans  un  climat 
froid  j 6c  far-tout  ceux  qui  font 
voifins  de  la  Mer , ou  des  lieux 
fubmergés  par  les  eaux  de  la  mer. 
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des  lacs  , des  marais,  des  terres 
grafl’es,  rpongiéufesj  qui  habitent 
un  terrein  enfoncé  entre  des  di- 
gues qu’on  éleve  pour  arrêter  les 
eaux.  Et  parmi  ces  Habitans,  il 
exerce  particuliérement  fa  vio- 
lence contre  ceux  qui  ne  font 
point  d’exercice  , & qui  pafïènc 
l’hiver  dans  des  fou  terrai  ns  pa- 
vés ; contre  les  gens  de  Mer,  qui 
vivent , foit  fur  mer,  foit  fur  ter- 
re , de  viandes  falées  & fumées  , 
de  bifeuit  de  mer  , d’eau  corrom- 
pue & pleine  de  vers  ; ceux  qui 
aiment  à fe  nourrir  d’oileaux  de 
riviere  , de  poiflbns  falés  de  en- 
durcis à l’air  ou  à la  fumée,  de 
viandes  de  bœuf  ou  de  porc  fu- 
mées & falées,  ou  de  végétaux 
farineux  non  fermentés , de  pois , 
de  fèves , de  vieux  fromage  fort 
& falé  ; enfin  ceux  qui  font  fujets 
à la  mélancolie  , à la  manie  , k 
l’affedtion  hypochondrîaque  ou 
byftérique,  àdesmaladiçslentes. 
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fur-tout  quand  ils  ont  trop  ufédc 

quinquina. 

Il  paroît  affez  par  tout  ce  qui  nous 
eft  dit  au  §.  1148,  que  le  Scorbut  atta- 
que particuliérement  les  Peuples  du 
Nord  ; il  y a lieu  de  croire  cependant 
que  cela  ne  vient  pas  tant  du  grand 
froid  de  ces  climats , que  d’autres  cali- 
fes ; puifqu’on  ne  fçait  que  trop  com- 
bien les  gens  de  Mer  en  font  foiivent 
affligés  fous  la  Zone  torride  même , 
& qu’on  a obfervé  en  France  , lorfque 
le  Scorbut  y étoit  en  1699  (<i)  , que 
la  violence  du  mal  augmenta  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  de  l’été  , 6c  que 
plufieurs  qui  commençoient  à fe  por- 
ter mieux,  retombèrent  dans  le  plus 
mauvais  état.  Un  habile  Médecin  (^), 
fondé  fur  ces  raifons  , a établi  pour 
caufe  véritable  & principale  du  Scor- 
but, une  trop  longue  abjlinence  de  tous 
végétaux  récens , & il  appuie  fon  fenti- 
ment  fur  beaucoup  de  preuves  très- 

( a ) Mém  de  l’Accad.  des  Scienc,  l’an  1 699, 
même  page  Z45 

(i)  Bach  fl.  om.  ohflrvat.  c'irca  Scorbut,  pag, 
12  ^feq.  [Voyez  l’extrait  de  fon  ouvragedan* 
la  troiftéaic  partie  du  Tiaité  de  M.  Lind^ 
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fortes.  Au  fiége  de  Thorn  cette  mala- 
die emporta  , outre  les  Habitans  de  la 
Ville,  des  milliers  de  Soldats  de  la  gar- 
nifon  , fans  que  les  Suédois  qui  affié- 
geoient  Thorn  s’en  reflentilTent  aucu- 
nement. Or  onfçait  que  les  afliégeans 
peuvent  le  procurer  des  légumes  & 
des  végétaux  frais,  tandis  que  les  af- 
fiégés  en  manquent  abfolument.  L’ar- 
mée de  l’Empereur  étant  en  quartier 
d’hiver  aux  environs  de  TemelVar  , 
plufieurs  milliers  de  Soldats  périrent 
du  Scorbut  ; & ce  qu’il  y a à remar- 
quer , c’eft  que  ce  mal  ne  s’attaqua 
qu’aux  fimples  Soldats , tandis  que  tous 
les  Officiers,  même  du  plus  bas  ordre, 
en  furent  exempts.  Mais  il  fait  obfer- 
ver  à ce  fujét  que  l’hiver  avoir  été 
long  , que  tous  les  jardins  avoient  été 
ravag,  s pendant  le  liège  qui  avoir  pré- 
cédé, & qu’à  caufe  des  marais  voilins 
de  cette  Ville  , les  jardins  potagers  en 
étoient  fort  éloignés;  qu’ainliles  pau- 
vres Soldats  ne  pouvoient  avoir  que 
^eu  ou  point  de  végétaux  pour  fe 
nourrir,  au  lieu  que  les  Officiers  fe 
nou  rilîbient  mieux  dans  leurs  quar- 
tiers d’hive, . Mais  le  printemps  n’eut 
pas  plutôt  rendu  à la  terre  fa  técQn'5. 
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dité  , que  la  maladie  ceffa.  Il  eft  conf- 
iant que  ceux  qui  vont  aux  Indes 
Orientales  font  attaqués  du  Scorbut 
pendant  plufieurs  mois  qu’ils  font  obli- 
gés de  fe  priver  de  végétaux  frais. 
Mais  dès  qu’ils  font  arrivés  au  Cap 
de  Bonne  - Efpérance  , on  porte  les 
malades  à l’Hôpital  ; & là , avec  de 
(impies  bouillons  faits  avec  routes  for- 
tes de  légumes  , & avec  quelques  fruits 
agréables , ils  fe  rétabliffent  îi  heureu- 
fement , qu’en  quatorze  jours  de  tems, 
ils  font  prefque  tous  en  état  de  re- 
prendre leurs  travaux  ordinaires.  Ce 
fentiment  fe  trouve  encore  confirmé 
par  les  obfervations  de  Cochi  (c  ) , qui 
avant  l’édition  du  Traité  àc  Bachjirom  ^ 
avoir  eu  les  mêmes  idées  que  lui  fur 
îe  caraftere  & la  nature  du  Scorbut , 
ayant  remarqué  que  cette  maladie  fui- 
voit  toujours  la  longue  abftinence  des 
alimeni  végétaux , & qu’elle  le  gué-<» 
rifibit  au  contraire  par  le  fimple  ufage 
de  ces  memes  allmens,  pourvu  que 
les  vifeeres  ne  fuflent  pas  encore  alté-i- 
rés  ou  détruits  par  racrlinonie  d’un 

(c)  Bagni  di  Fifa  , [voyez  la  note  {y)  , di| 
chapitre  6 de  la  fec»nde  partie  du  Traité  de  M, 
page 41 8 1 tome  i.  J 
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Scorbut  invétéré.  Or  comme  c’eft  dans 
Pays  du  Nord  que  Thiver  eft  le  plus 
& le  plus  long  , & que  la  terre  , 
Cnfevelie  pliilieurs  mois  fous  les  neiges, 
n’y  produit  aucuns  végétaux  , il  n’eft 
pas  étonnant  que  ces  Peuples  , qui  font 
obligés  de  vivre  de  viandes  falées  ou 
fumées  , foient  plus  expofés  au  Scor- 
but que  les  autres  Nations. 

[ ET fur-tout  cmx  qui  font  voifins  de 
la  Mer  y &c.'\  Le  Scorbut  de  la  plus 
mauvaife  efpèce  eft  toujours  accom- 
pagné d’une  fi  grande  pourriture  , 
comme  on  le  d'ra  dans  la  fuite , que 
les  malades  fentent  \ine  odeur -cada- 
véreufe;  & fi  le  manque  d’aümens  vé- 
gétaux eft  une  des  principales  caufes 
du  Scorbut , comme  nous  venons  de 
le  dire  ; c’eft  fans  doute  parce  qu’il 
difpofe  nos  humeurs  à la  putréfadion. 
On  conçoit  donc  que  les  gens  qui  font 
obligés  de  vivre  dans  un  air  infedé 
d’exhalaifons  putrides  feront  plus  ex- 
pofés à cette  maladie  que  les  autres. 
Les  Habitans  des  côtes  maritimes  font 
dans  ce  cas-là  , & fur-tout  ceux  qui 
demeurent  dans  des  lieux  fubmergés 
de  temjjs  en  temps  par  les  eaux  de  la 
Tome  II.  A a 
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Mer.  Ceux  qui  ont  effayé  de  rendre 
l’eau  de  la  Mer  faine  & potable , n’ont 
jamais  pû  lui  ôter  ce  goût  défagréable 
& putride  qu’on  lui  trouve , parce 
qu’il  n’eft  pas  aifé  d’en  fëparer  le  fel 
marin  qui  y eft  en  abondance.  Aufli 
fent  - on  une  puanteur  infupportable 
dans  tous  les  environs , quand,  dans  le 
temps  du  reflux  , le  rivage  encore 
mouillé  des  eaux  de  la  Mer  eft  expofé 
à la  chaleur  du  Soleil  , fur-tout  lorf- 
qu’il  s’y  joint  la  putréfaction  des  poif- 
fons,  de  coquilles, &c.  jettés  fur  la  rive. 
Et  on  n’en  fera  pas  furpris,  pour  peu 
qu’on  confidere  le  nombre  prodigieux 
de  poilTons , leur  propagation  incroya- 
ble , & l’énorme  grofleur  de  quelques- 
uns  d’entr’eux.  Mais  la  plus  grande 
partie  meurt  dans  la  Mer , & les  ca- 
davres de  ces  poiflfons  pourriftent  fous 
les  eaux.  Si  une  Baleine  jettée  fur  la 
côte  a pu  répandre  à quelques  milles 
à la  tcr.dc  linê  puanteur  horrible  eu 
pourrltfant , que  doit-on  penfer  du 
nombre  innombrable  d’animaux  qui 
pourritfent  dans  la  Mer  ? Car  il  y a peu 
de  po  fl'ons  dont  nous  faflions  ufage  ; 
& les  Pêcheurs  qui  vont  à la  pêche 
de  la  Baleine , n’en  prennent  que  la 
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graifle  & les  cartilages  flexibles  des 
ouies  , & ils  laiffent  ces  vaftes  vorpl 
pourrir  dans  la  Mer.  AjQÙtêz  à cela  les 
plantes  marines  hiolles  qui  font  en  lî 
gtaqd  nombre , & qui  pourriffent  pa- 
reillement dans  les  eaux,  tant  de  ca- 
davres d’hommes,  & d’autres  animaux 
fiibmergés  , & vous  concevrez  aifé- 
ment  pourquoi  ce  grand  amas  d’eaux 
a une  fa\  eur  & une  odeur  fi  défagréa- 
bles.  II  eft  vrai  qu’on  s’apperçoit  moins 
de  cette  puanteur  dans  les  endroits  oit 
la  Mer  eft  profonde , parce  qu’une 
grande  colomne  d’eau  couvre  toutes 
ces  matières  putrides  qui  font  au  fond, 
& que  le  peu  qui  s’en  exhale  eft  bien- 
tôt diftipé  par  les  vents.  Mais  fur  les 
côtes  où  la  Mer  n’eft  pas  profonde  , ôc 
où  il  y a des  endroits  tantôt  couverts 
d’eau  , tantôt  à fec , ;i  caufe  du  flux 
ôi.  reflux , on  y fent  beaucop  plus  cette 
odeur  défagréable  : aufli  obferve-t-on 
tous  les  jours  que  ceux  qui  habitent 
ces  côtes  font  maladifs  & fujets  au 
Scorbut. 

C’ert  pour  la  même  raifon  que  cette 
maladie  eft  encore  fréquente  parmi 
ceux  qui  demeurent  auprès  des  étangs 
& des  lieux  marécageux  , qui  répan- 

A a ij 
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dent  une  très-mauvaife  odeur  , fur- 
tout  dans  les  chaleurs  de  l’été , Sc  prin- 
cipalement quand  ces  exhalaifons  nui- 
iibles  ne  font  pas  diffipées  par  des 
vents  forts  8c  fréquens.  C’eft  pour  cela 
que  ceux  qui  habitent  des  lieux  hu- 
mides & enfoncés  , oii  les  vents  ne 
foufflent  point , y font  encore  plus  ex- 
pofés.  Il  y a beaucoup  d’endroits  com- 
me cela  en  Hollande.  Je  parle  des  fouil- 
les d’oh  l’on  a tiré  la  tourbe  ; on  les 
iaiffe  fe  remplir  d’eau  , qu’on  fait  en- 
fuite  écouler  par  le  moyen  des  vannes , 
& on  fait  de  ces  étangs  d’excellens  pâ- 
turages. Mais  ceux  qui  habitent  ces 
endroits -là  font  prefque  tous  attaqués 
du  Scorbut , ôi  ne  témoignent  que 
trop  cette  maladie  par  leurs  dents  ca- 
riées Ô£  leurs  gencives  fanguinolentes, 
& la  plupart  ont  déjà  perdu  leurs 
dents  à la  fleur  de  leur  âge  (^)  : ce- 
pendant ils  fupportent  plus  long-temps 
la  maladie  à caufe  de  leurs  exercices 
& de  leurs  travaux  continuels , par 
les  raifons  fuivantes. 

f if  ) Voici  ce  qui  a été  dit  fur  les  dangers 
d’un  air  épais , marécageux  6c  humide , au  §. 
jïOS  ds  ces  Aphorilines. 
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[ Il  exerce  particulièrement  fa  violence 
contre  ceux  qui  ne  font  point  d’exercice.  ] 
Nous  avons  prouvé  dans  une  autre  oc- 
cifion  que  la  diminution  du  mouve- 
ment animal  difpofe  nos  humeurs  à 
devenir épaiffes  & vifqueufes  ; & nous 
prouverons  bientôt  ( §.  1153.)  que 
dans  le  Scorbut  la  grolîiéreté  du  fang 
fe  trouve  jointe  à l’acrimonie.  Une 
rie  oifive  & fédentaire  doit  donc  dif- 
pofer  à cette  m.aladie.  Auffi  obferve- 
t-on  que  dans  les  endroits  oii  le  Scor- 
but eft  fréquent , les  Tifferands  , les 
Tailleurs  & autres  gens  de  métiers 
fédentaires  en  font  plus  (cuvent  at- 
teints que  les  autres..  J’ai  vû  quantité 
de  gens  qui , par  une'vie  laborieufe  & 
frugale  , avoient  amalfé  alTez  d’argent 
pour  pouvoir  fe  retirer  à un  certain 
âge  , & pafTer  le  refte  de  leurs  jours 
dans  le  fein  d’un  agréable  repos , con- 
tents du  peu  qu’ils  avoient  amaffé  ; je 
leur  ai  toujours  confeillé  de  faire  de 
l’exercice  , foit  en  fe  promenant  tous 
les  jours,  foit  en  s’amuf'ant  à l’agri- 
culture , ou  de  quelqu’a litre  maniéré 
que  ce  fût  : & j’ai  remarqué  que  ceux 
qui  ont  négligé  cet  avis?  n’ont  pas 
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manqué  d’être  bientôt  attaqués  de 
cette  maladie.  Dans  les  voyages  de 
long  cours  , tant  que  le  mauvais  temps 
ne  permet  pas  aux  Matelots  de  fe  re- 
pofer  , ils  le  portent  communément 
affez  bien  ; mais  aulïi-tôt  que  le  calme 
dure  un  peu  de  temps,  on  commence 
à voir  des  traces  du  Sçori^ut , & ce 
mal  fait  des  progrès  très- rapides  par 
rapport  è la  façon  de  vivre  & aux  au- 
tres caufes  que  nous  détaillerons  bien- 
tôt. Ceft  pour  cela  que  des  Capitaines 
bien  entendus  font  travailler  les  Mate- 
lots malgré  eux , lorfque  le  calme  dure 
trop  long-temps , quand  même  ils  de- 
vroient  leur  faire  faire  manœuvres 
inutiles. 

[ Qui  pajjmt  Vhiver  dans  des  fouter- 
rains  , &c.  ] En  Hollande  beaucoup  de 
gens  paffent  prefque  toute  leur  vie  dans 
des  malfons  qui , enfoncées  au  deflfous 
du  fol , n’ont  que  les  fenêtres  hors  de 
terre  , ( c’eft  ce  qu’ils  appellent  Kelder- 
keukens')  : comme  Us  éprouvent  une  hu- 
midité perpétuelle  dans  ces  fouter- 
rains , ils  tâchent  de  s’en  garantir  en 
pavant  leurs  planchers  , & incruftant 
de  pierres  plates  les  murs  de  leurs 
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chambres , parce  qu’ils  (çavent  bien 
que  rhumiclité  corrompt  & détruit  en 
peu  de  temps  tous  les  ouvrages  de 
charpente.  De  plus  ils  ont  l’impruden- 
ce de  coucher  dans  ces  fortes  d'en- 
droits , quoiqu’ils  voient  tous  les  jours 
leur  lits,  leurs  couvertures  & leurs 
paillafTes  tout  humides.  Il  eft  vrai  qu’ils 
y ont  du  feu , mais  feulement  fous  la 
cheminée  , encore  n’en  font  - iis  pas 
beaucoup  , & la  nuit  pendant  qu’ils 
dorment  dans  des  lieux  fi  froids  & fi 
humides , le  feu  eft  éteint.  Plufieurs 
même,  par  économie  , couvrent  leur 
feu  dès  que  leur  cuifine  eft  faite  , & 
fouvent  la  frugalité  de  leur  repas  ne 
les  met  point  dans  le  cas  d’en  rallumer. 
Bien  plus  , les  femmes  , par  un  excès 
de  propreté  mal  entendue  , aiment 
mieux  fouffrir  le  froid  toute  une  foi- 
rée  que  de  déranger  leur  foyer  qu’elles 
ont  pris  beaucoup  de  peine  à nettoyer. 
Il  n’y  a qu’à  examiner  les  dents  de 
tous  ces  gens-là , leurs  gencives  dou- 
loureufes  6i  à demi  pourries,  les  dou- 
leurs im'upportables  qu’ils  reffentent 
par  tout  le  corps , pour  fe  convaincre 
combien  cette  maniéré  de  vivre  eft  ca- 
pable d’occafionner  le  Scorbut.  Olaüs 
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Magnus  ( e)  l’avoit  déjà  remarqué.  Le 
Scorbut , dit-il , paraît  venir  de  l’ufage 
des  viandes  falees  & indigejles , & être 
entretenu  par  les  exhalaifons  fraîches  des 
murs  ; & il  ri  aura  jamais  tant  de  vio- 
lence dans  les  maifons  où  les  murs  des 
appartemens  font  boijés. 

[ Contre  les  gens  de  mer  ^ qui  vivent 
fait  fur  mer , fait  fur  terre  , de  viandes 
falées , &c,  j Comme  on  ne  peut  pas 
garder  de  viandes  fraîches  dans  de 
longues  navigations,  les  Matelots  font 
obligés  de  vivre  de  ces  viandes  falées 
& fumées.  On  nourrit  quelquefois 
dans  les  Vaiffeaux  des  moutons , de  la 
volaille  , & des  porcs  , pour  avoir  de 
temps  en  temps  de  la  viande  fraîche , 
& de  quoi  faire  des  bouillons  , mais 
cela  ne  fuffit  pas  pour  tout  l’équipage. 
Cette  bonne  nourriture  eft  rélervée 
pour  les  Officiers  du  vaifleau  & pour 
les  malades.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant 
que  la  maniéré  de  vivre  des  gens  de 
mer  rende  leurs  humeurs  groiTieres  , 
vifqueufes , terreftres , & qu’il  s’y  joi- 

( < ) Hift,  de  Gentib.  Septentrion,  lib,  cap.  ; i , 
pag.  570. 
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gne  wne  acrimonie  muriatique  (/). 
Tant  qu’ils  font  de  l’exercice , ils  le 
portent  aflez  bien  & ne  fe  relfentent 
pas  de  cette  mauvaife  difpofition , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , parce 
que  le  mouvement  du  corps  empêche 
les  molécules  grolTieres  du  fang  de  fe 
rapprocher , & les  autres  de  s’épaif- 
ür  de  plus  en  plus,  fur-tout  s’ils  ont 
foin  de  les  délayer  par  une  boilfon  co- 
pieufe  , & de  laver  cette  falure  qui 
furabonde  dans  le  fang.  Mais  lorfqu’ils 
commencent  à éprouver  les  chaleurs 
de  l’équateur  , l’eau  deftinée  à leur 
boiffon  venant  à fe  corrompre  & à 
s’empuantir  , ces  pauvres  malheureux 
s’en  dégoûtent  &c  n’en  boivent  que 
très-peu  , ou  même  point  du  tout.  II 
efl  vrai  que  cette  eau  corrompue  après 
quelque  temps  commence  à dépo- 
fer  un  fédiment  & redevient  claire  & 
potable  pour  ne  plus  fe  gâter.  Cepen- 
dant durant  plufieurs  jours  , quelque-' 
fois  même  plufieurs  femaines  que  l’eau 
ainfi  putréfiée  inspire  de  l’horreur  pour 
le  boire  , les  humeurs  ont  tout  le 
temps  d’acquérir  une  mauvaife  difpo- 

(/)  Voyez  les  Comment-  des  Aphorif,  de 
Boerhaave  y §.'^10^3. 
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fition , faute  d’une  boifïon  abondante 
qui  puifle  délayer  ce  qu’il  y a de  grof- 
fier,  & fournir  à l’urine  Ôc  à la  lueur 
un  véhicule  fuffilant  pour  laver 
chalTer  du  fang , par  ces  voies  natu- 
relles , les  âcretés  que  le  mauvais  ré- 
gime y a fait  naître.  Mais  ceux  en  qui 
la  grande  foif  fait  furmonter  le  dé- 
goût, avalent  avec  la  boilTon  ces  miaf- 
mes  putrides  qui  leur  tont  tout  autant 
de  mal.  La  même  choie  arrive  quelque- 
fois , quand  l’équipage  manque  d’eau 
dans  les  circonftances  oîi  la  navigation 
dure  plus  long-temps  qu’à  l’ordinaire 
à caule  du  mauvais  temps. 

Une  autre  preuve  inconteftable  que 
l’ufage  des  viandes  falées  peut  donner 
le  Scorbut , c’eft  que  parmi  ces  malheu- 
reux, qui,  après  avoir  fait  naufrage 
palTerent  l'hiver  dans  les  Pays  les  plus 
voilins  du  pôle  Septentrional , ou  par- 
mi ceux  que  l’on  paya  pour  y aller  en- 
fui e,  ceux  qui  n’uferent  point  d au- 
tres alimens  moururent  prefque  tous 
du  Scorbut  ; au  contraire  plulieurs  de 
ceux  qui  fe  nourrirent  de  viandes  fraî- 
ches de  cerfs,  de  renards  , d’ours , & 
d’autres  animaux  qu’ils  avoient  tués 
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àla  chaffe  , en  réchappèrent  (g'). 

[ Ceux  qui  aiment  à fe  nourrir  (Toi- 
féaux  de  riviere  , &c.  ] Les  oifeaux  de 
riviere  vivent  de  poiffons , du  moins 
pour  la  plupart.  Or  comme  les  poif- 
fons  fe  putréfient  promptement , il 
s’enfuit  que  les  oifeaux  qui  s’en  nour- 
riflent  ne  peuvent  que  fournir  une 
nourriture  qui  tend  à la  putréfaftion, 
puif^u’on  fçait  que  tous  les  animaux 
qui  vivent  d’autres  animaux  n’ont 
que  des  fucs  faciles  à s’alkaüfer  (A  ). 
D’ailleurs  , les  poiflonsabondent  en 
huile  grafle  , & c’eft  pour  cela  que 
les  oifeaux  pifcivores  fentent  tous  le 
rance  plus  ou  moins  ; or  cette  acri- 
monie rance  eft  de  bien  plus  mauvaife 
qualité  qu’une  fimple  putréfaction  , 
oc  bien  plus  difficile  à laver  & à chaf- 
fer  de  nos  humeurs  , quand  une  fois 
elle  y eft  mêlée.  C’eft  pour  la  même 
ra  fon  que  les  poiflbnsfalés  confervent 
fi  long-temps  leur  falure  ; de  même  que 
les  viandes  grafles,  lorfqu’elles  ont  été 
une  fois  pénétrées  de  fd  , puifqu’on 

(g')  Hedendaafche biflorîe.  &c,  DoorSalmon- 
y , Deeis  fifde  ftukie , pag,  i6ç  & feq^ 

Voyez  Aphorif.  àQ  Boe  h iavc ^ J.  7f  . 
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ne  fauroît  venir  à bout  de  les  deffalcr 
tnême  par  une  longue  macération  ôC 
en  les  faifant  cuire  dans  beaucoup 
d’eau.  Comme  les  Hollandois  font  leurs 
délices  de  ces  fortes  de  mets , lur-tout 
en  hiver  , au  point  de  les  préférer  aux 
viandes  fraîches  , il  n’eft  pas  étonnant 
que  le  Scorbut  foit  fi  fréquent  parmi 
eux.  Les  Peuples  duNord,  inftruitspar 
leur  propre  expérience  que  c’etoit-là 
une  des  caufes  du  Scorbut  , faifoient 
tout  kur  poflible  pendant  les  longs 
fiéges  qu’ils  avoient  à foutenir  , poiir 
enlever  les  beftiaux  des  afliegeans , oC 
ils  avoient  trouvé  le  fecret  de  leur 
faire  des  pâturages  furies  toits  memes. 
«<Car,  dit  l’Hiftorien  , ils  couvrent 
» leurs  maifons  de  bols  de  fapin  ^ 

» corce  de  bouleau  avec  une 
M admirable , & ils  mettent  par-deflus 
»»  des  mottes  de  gazon  , où  ils  ont  eu 
„ foin  de  femer  ou  de  l’orge  ou  de  t a- 
M voine.  Ces  femences  ne  tardent  pas  u 
M lever,  & leurs  racines  entrelaçant 
• » leurs  chevelus  , joignent  plus  foli  e- 
» ment  ces  mottes  l'une  contre  l aiitre  , 
»,  moyennant  quoi  leurs  toits  reüem- 
»>  blent  préciféqisnt  à de  petits  prêt 
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M ver<3oyans , & en  font  l’office  ( i ) ». 
En  fe  procurant  par  ce  moyen  des 
viandes  toujours  fraîches  , ils  évitoient 
le  Scorbut  qu’ils  cràignoient  plus  que 
toutes  les  autres  maladies,  & dont  ils 
connoifîbient  les  funeftes  effets  , & les 
ravages  qu’il  a coutume  de  faire  dans 
les  Villes  affiégées. 

'Mais  comme  les  végétaux  farineux , 
cruds  & non  fermentés  favorifent  la 
produéfion  delà  vifcofité  dans  nos  hu- 
meurs , comme  nous  l’avons  dit  ail- 
leurs (Â:  ) , & comme  nous  le  dirons 
encore  dans  la  fuite  ( §.  1153  ),  Sc 
que  cette  vifcofité  fe  remarque  dans 
le  Scorbut  du  moins  commençant  ; on 
fent  bien  pourquoi  de  pareils  alimens, 
pris  en  abondance , lont  capables  de 
difpofer  au  Scorbut  , fur-tout  fi  ceux 
qui  en-  ufent  ne  font  pas  en  même 
temps  beaucoup  d’exercice;  car  ces 
fortes  d’alimens  , ni  bien  d’autres  en- 
core qui  font  finuifibles  aux  perfonnes 
fédentaires , n’incom'moderoienr  point 
du  tout  un  gros  Payfan  laborieux  & 
^ robiifte.  Les  poiS  , les  fèves  & les  au- 

f /')  Olilis  , Hiflor.  Cmi.  Septentrion.  Ith.ç. 
cap.  3^  P‘^g:3ié- 

(A)  Aj^.de  Boerhaave , § iS9 
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très  légumes  femblables  doivent  être 
comptés  parmi  les  farineux  dont  nous 
parlons , piiifqu’on  en  peut  tirer  une 
Farine  qui,  étant  paîtrie , eft  autant  vif- 
queufe  que  les  autres  farines  tirées  des 
différentes  fortes  de  bleds. 

Pour  ce  qui  eft  du  fromage , quoi- 
qu’il foit  fait  avec  le  lait , qui  eft- ce 
qu’il  y a de  plus  doux , il  ne  laifle  pas 
d’acquérir  une  grande  acrimonie  en 
vieilliflant  , au  point  de  piquer  la 
langue.  On  fçait  que  le  fromage  fe  fait 
en  mettant  quelque  acide  , ou  de  la 
preffure  dans  du  lait  nouvellement 
trait.  Alors  la  partie  grofliere  fe  fépare 
de  la  partie  féreufe , & on  la  preffe 
dans  un  linge  ferré  pour  en  faire  fortir 
Toute  la  férofité  ; ce  qui  refte  dans  le 
linge  eft  compofé  de  la  partie  buty- 
retife  & de  la  partie  caféeufe  propre- 
ment dite  : ainfi  quand  le  fromage  eft 
gardé  long-temps  , il  acquiert  beau- 
coup d’âcreté  à caufe  de  la  partie  grafle 
& biityreufe  qui  y eft  mêlée.  Mais 
cette  âcreté  n’eft  point  acide , elle  eft 
plutôt  d’une  nature  alkaline  ; au  lieu 
que,  quand  on  a d’abord  écrémé  le  lait,  * 
& qu’on  l’a  fait  cailler  enfuite,  alors  le 
fromage  qu’on  en  tire  devient  moins 
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âcre  en  vieilliffant:  mais  il  durcit  com- 
me de  la  corne  , & étant  approché  du 
feu , il  s’étend  , fe  grille , fe  brûle  com- 
me de  la  véritable  corne  ^ & donne  la 
même  odeur  (/).  Ainfi  le  fromage 
ayant  acquis  de  l’acrimonie  en  vieil- 
liffant  tourne  à !a  putréfaélion , quoi- 
qu’il foit  fait  avec  du  lait,  qui  eft  une 
fubftance  difpofée  à s’aigrir.  Et  comme 
ordinairement  on  fale  beaucoup  les 
fromages  qu’on  veut  garder  long- 
temps , on  doit  comprendre  aifément 
pourquoi  leur  ufage  eft  pernicieux  à 
ceux  qui  ont  déjà  de  la  difpofition  au 
Scorbut  pour  d’autres  caufes.  Bien 
plus  les  obfervations  journalières  prou- 
vent que  tous  les  fymptômes  augmen- 
tent dans  les  Scorbutiques  dès  qu’ils 
veulent  manger  de  ces  fromages  gras 
& falés  feulement  pendant  quelques 
jours. 

f Enfin  ceux  qui  font  fujets  à la  mi~ 
lancholic , &c,  ] Parce  que  nous  avons 
dit  ailleurs  (/tz)  fur  les  caufes  de  la  mé- 
lancholie , il  eft  conftant  que  plufieurs 
d’entre  elles  peuvent  favorifer  le  Scor- 

{/,)  Boerhaave , Chem,  tome  a.  page  3GI. 

(m)  Boerhaave i Aph.  §.  1 1 P3. 

B b iv 


7^6  T R A I T É 

but , parce  qu’elles  rendent  nos  hu- 
meurs vifqueufes  ôc  ténaces  , en  diffi- 
pant  ce  qu’il  y a de  plus  ténu , Sc  en 
conclenfant  le  refte.  C’eft  pourquoi  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Scorbut 
ont  établi  une  grande  affinité  entre 
cette  maladie  ôc  la  cacochymie  atra- 
bilaire. Et  même  Eugalenus  prononce 
hardiment  : Toutes  les  fois  que  fdi  vu 
des  mêlancholiques  fe  nourrir  d'alimens 
^rojjiers^fai  toujours  conjïamment  ofi 
prédire  qidils  feraient  attaqués  du  Scor-^ 
àut.  Et  il  ajoute  enfuite  : « On  penfe 
que  l’abondance  de  l’humeur  mélan- 
^ cholique  eft  la  caufe  interne  de  ce 
» mal.  >>  L’Auteur  («)  qui  a donné  la 
rela  ion  du  voyage  du  Lord  Anfon  au- 
tour du  monde  a remarqué  que  les  Sol- 
dats de  l’équipage  devenoient  foibles  6c 
poltrons  dès  qu’ils  étoient  attaqués  du 
Scorbut  , 6c  qu’ils  étoient  faifis  de 
frayeur  pour  le  moindre  fuiet  ; bien 
plus , il  a obfervé  que  s’il  furvenoit 
quelque  accident  qui  leur  fît  perdre 
l’elpérance  de  revoir  leur  Patrie,  auffi- 
tôt  la  violence  du  mal  augmentoit , au 
point  que  ceux  qui  étoient  au  dernier 

(u)  Anfon  s voyage  round  t/ie 
page  1^3. 
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période  mouroient  fur  le  champ  , Sc 
que  les  autres  qui  pouvoient  encore 
agir  tout  doucement  étoient  obligés 
toutauffi-tôt  de  s’aliter. 

Mais  comme  on  a démontré  ailleurs 
(0)  que  l’affedion  hypochondriaque 
& hyftérique  doivent  être  comptées 
parmi  lescaufes  évidentes  de  la  mélan- 
cholie  , on  voit  encore  clairement 
pourquoi  les  malades  attaqués  de  ces 
maux  font  fujets  au  Scorbut  , s’il  fe 
joint  à cette  difpofition  encore  d’autres 
caiifes  de  cette  maladie , & fur-tout 
s’ils  font  dans  des  Pays  où  le  Scorbut 
eft  endémique. 

Enfin  il  efî  confiant  par  tout  ce  que 
nous  avons  dit  en  parl.anr  des  caufes 
générales  des  mal.ad’.cs  chroniques  (p), 
que  , dans  les  n'.aiadies  lentes  , on  ob- 
ferve  une  plus  grande  vifcofité  des  hu- 
meurs & différente  acrimonie , à caufe 
que  le  fang  dégénéré  de  fon  état  natu- 
rel. Voilà  pourquoi  ces  malades  ont 
beaucoup  de  difpofition  à devenir  fcor- 
biitiques^ 

f Et  fur-tout  quand  ils  ont  trop  ufè 

( o)  BscrAaave , Aphor  §.  i io8, 

Boer/iaave , Aphot,  §.  loji. 
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di quinquina,  i Quand  nous  avons  parlé 
des  effets  qui  luivenr  ordinairement 
la  fievre  intermittente  , nous  avons 
remarqué  qu’après  ces  lortes  de  fiè- 
vres , iur-tout  fi  elles  ont  été  fortes  ÔC 
de  longue  durée  , les  humeurs  devien- 
nent groffiéres  & âcres , & les  folides 
en  même  temps  affoiblis;  qu’ainfi  les 
vaiffeaux  étant  lâches  , & les  liquides 
âcres  & groffiers  , il  n’étoit  pas  éton- 
nant de  voir  les  fièvres  intermittentes 
fe  terminer  par  le  Scorbut  & d’autres 
maladies  chroniques.  Quand  donc  on 
emploie  le  quinquina  pour  la  guéri- 
fon  de  ces  fièvres  opiniâtres  , on  a 
tort  de  lui  attribuer  les  changemens 
que  la  fièvre  elle-même  a caulés  dans 
les  fluides  & dans  les  folides.  Cepen- 
dant on  obferve  auffi  qu’après  des  étés 
fort  chauds , il  régne  pendant  l’au- 
tomne des  fièvres  intermittentes  dif- 
ficiles à guérir,  accompagnées  d’anxié- 
tés dans  la  région  de  l’eftomac,  avec 
une  légère  teinte  de  jaune  dans  les 
yeux  , & des  urines  à peii-près  telles 
qu’on  les  obferve  dans  la  jauniffe.  Tous 
ces  fymptômes  indiquent  afléz  qu’il 


( J ) , Aphor  §«7J3* 
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s’eft  formé  des  obftruftions  dans  les 
vifceres  du  bas -ventre.  Quand  on 
donne  les  apéritifs  aux  jours  d’inter- 
miflion  , fouvent  ces  remedes  mis  en 
mouvement  par  la  fièvre  de  l’accès 
fuivant  débarralTent  heureufement  les 
vifceres  de  la  faburre  qui  les  obf- 
truoit  ; & par  ce  moyen  on  emporte 
les  fièvres  d’une  façon  fûre  ; ou  ; fi  elles 
con-tinuent  encore  après  avoir  ôté  les 
obdruftions , on  achevé  de  les  gué- 
rir entièrement  par  l’ufage  du  quin- 
quina. Mais  quand  on  le  donne  avant 
que  d’avoir  fondu  & emporté  la  ma- 
tière qui  caufe  les  obftrudions  , les 
malades  tombent  en  langueur  ; & , fi 
on  s’obftine  à le  donner  encore  aux 
premiers  fignes  de  récidive  , l’obflruc- 
tion  fe  fixera  opmiâtrément  dans  tout 
le  fyftême  des  vaiffeaux  méfentéri- 
ques  , ôc  pourra  donner  lieu  dans  la 
fuite  à la  mélancholle,  & à l’affedion 
hypochondriaque  (r) , & conféquem- 
ment  au  Scorbut  , comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  tout  à l’heure.  Syden- 
ham (s),  qui  étoit  fâché  , comme 
nous  avons  dit,  de  voir  fi  fouvent  accu- 

Îr  ) V oyez  Boerhaave , Aphor.  5 1108. 
i 6.  cap.j  , page  351. 
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fer  le  Scorbut  dans  les  maladies  chro- 
niques , & qui  fe  fervoit  allez  libre- 
ment du  quinquina  dans  le  traitement 
des  fièvres  interniittenîes  ôc  d’autres 
maladies,  avoue  cependant  de. bonne 
foi  que  ces  maladies  font  fouvént  fui- 
vies  de  douleurs  vagues  & accompa- 
gnées de  fymptômes  irréguliers.  Il 
foupçonna  d’abord  qü’on  pouvoit  rap- 
porter ces  maux  à la  claffe  des  affec- 
tions hyftériques  ; mais  par  des  expé- 
riences répétées , il  apprit  que  ces  dou- 
leurs ne  cédoient  point  aux  remedês 
antihyftériques , au  lieu  que  les  anti- 
feorbutiques  les  guérifibient  radicale- 
ment; c’eff  pour  cela  qu’il  a donné  à 
ces  douleurs  le  nom  de  rhiimatifme 
feorbutique  , en  averriffant  que  ceux 
qui  ont  fait  un  long  ufiige  du  quinqui- 
na y font  fujets.  Et  ceji , pour  k dire 
en  payant , ajoûte-t-il  , k feul  incon- 
vénient que  f aie  J muais  vu  fuivre  de  ce 
remede.  Nous  avons  cependant  remar- 
qué dans  Thiffoire  des  fièvres  îritermit- 
tentes  que  l’ufage  irhprudent  du  quin- 
quina eft  fuivi  d’autres  maux.  Il  iuffit 
d’avoir  oblervé  que,  de  l’aveu  de  Sy- 
denham , le  trop  grand  ufage  de  cette 
CGorce  a été  quelquefois  fuivi  de  quel- 
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^lés  lymptômes  du  Scorbut , lefquels 
ne  cédoient  qu’aux  remedes  propres 
à cette  maladie. 

§.  1 1 5 I . Voici  donc  à préfent 
l’ordre,  des  fymprômes  du  Scor- 
but dans  Ton  commencement, 
dans  (on  augmentation  , dans 
fon  état  & fur  fa  fin. 

1^.  Une  parefle  extraordinai- 
re j un  engourdiilèment  j une  en- 
vie infurmontabie  de  refter  aflis 
ou  couché  j une  laffitude  fpon- 
tanée  par  tout  le  corps  5 unepe- 
fanteur  dans  tous  les  mufcles  , 
comme  on  en  relient  après  de 
grandes  fatigues  , fur-tout  dans 
Jcs  jambes  & dans  les  lombes  j 
une  difficulté  extrême  de  mar- 
cher,principalement  quand  il  faut 
monter  ou  defcendre  5 le  matin  , 
en  s’éveillant , un  fentiment  dou- 
loureux , comme  fi  on  avoit  tous 
les  membres  & tous  les  mufcles 
fatigués  ôc  rompus. 
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Pour  donner  un  bon  diagnoflîé 
d’une  maladie , il  faut  faire  l’énuméra- 
tion des  fymptômes  qu’on  obferve  , 
quand  cette  maladie  eft  préfente.  Voi- 
là pourquoi  on  donne  ici  une  defcrip- 
tion  exaéte  de  tous  les  fymptômes 
du  Scorbut.  Mais  dans  plufieuts  mala- 
dies , ôc  nommément  dans  les  maladies 
aiguës , parmi  le  grand  nombre  des 
fymptômes  qu’on  obferve,  il  y en  a 
quelques  uns  dont  la  préfence  déter- 
mine iûrement  la  maladie  6c  la  dilfin- 
gue  de  toute  autre , quoiqu’on  en  ob« 
ierve  plufieius  qui  lui  font  communs 
avec  d’autres  maladies.  Ainfi,  par  exem. 
pie , une  fièvre  avec  un  pouls  dur , une 
douleur  de  côté  aiguë  , qui  empêche 
l’infpiration  , avec  une  toux  prefque 
continuelle  font  des  fymptômes  qui 
s’obfervent  dans  la  pleurefie  , & qui 
en  donnent  Je  vrai  diagnoftic.  Quand 
on  voit  un  délire  furieux  &i  coni^uel 
Joint  à une  fièvre  aiguë  , on  prononce 
qu’il  y a phrénéfie.  Cependant  ces 
deux  maladies  • là  ont  bien  des  fymp- 
tômes communs  , fçavoir  la  foif , l’an- 
xiété , quelquefois  des  naufées , une 
chaleur  brûlante , une  veille  opiniâ- 
UQf  &c.  Mai;  dans  les  maladies  chro- 
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lîîqües  qui  font  caufëes  infenfiblement 
par  le  vice  des  liquides  , & qui 
détruifent  petit  à petit  les  fondions 
du  corps,  il  eft  fouvent  plus  difficile 
de  démêler  les  lignes  patliognomoni- 
ques  qui  peuvent  donner  un  diagnot 
tic  fur  , fur-tout  dans  le  commence- 
ment de  la  maladie  où  la  fanté  n’cft 
pas  entièrement  léfée  , mais  ne  fait 
encore  que  commencer  à chanceler. 

Les  caufes  qui  ont  précédé  ne  laif- 
fent  pas  que  de  donner  bien  du  jour 
fur  le  diagnoftic  du  Scorbut , dont  les 
fymptômes  font  fi  variables  que  les 
Praticiens  qui  ont  le  mieux  obfervé 
cette  maladie  afl’urent  que  rarement, 
ou  jamais , ils  n’ont  remarqué  les  mê- 
mes acidens  dans  deux  malades  atta- 
qués de  ce  mal  ; ou  , fi  quelquefois  ils 
font  les  mêmes , ils  ne  laiffent  pas  ce- 
pendant que  de  fe  préfenter  dans  un 
ord|Ê  différent  dans  les  différens  ma- 
lades/ 

Les  Auteurs  conviennent  cependant 
en  ce  qu’ils  reconnoiffent  tous  que  le 
Scorbut  commençant  ell  accompagné 
4’un  engourdiffement  extraordinaire  , 


( <»  ) Voyez  Bocrkaave,  Aphot.  lojo. 
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&c  d’une  laffitude  par  tout  le  corps 
qii’on  appelle  fpontanée,  pour  la  dif- 
tinguer  d’un  certain  malaife  qu’on 
relient  après  de  grandes  fatigues  (^). 

Mais  cette  laffitude  fpontanée , éc 
cette  pefanteur  de  tout  le  corps  s’ob- 
fei  vent  auffi  dans  le  commencement 
de  quelques  autres  maladies , comme 
Hippocrate  en  avertit  ( c ) , en  pro- 
nonçant en  général  que  les  laffitudeg 
fpontanées  préfagent  des  maladies. 
Outre  cela  ceux  qui  relevent  de  fortes 
maladies , & dont  les  forces  font  épui- 
fées  , ne  fçauroient  faire  le  moindre 
mouvement  qu’ils  n’éprouvent  une 
laffitude  femblable  ; fur-tout  quand  la 
maladie  n’eft  pas  encore  entièrement 
guérie  , & qu’il  en  refte  toujours  quel- 
que levain  dans  le  cotps.  Sydenham 
qui  avoit  bien  obfervé  ces  laffitudes , 
ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  accufât  par- 
tout le  Scorbut , & il  a prétendu  que 
ces  fymptômes  étoient  ou  des  fignts  d& 
maladies  f rètes  à fe  déclarer , ou  des  rejies 
de  maladies  mal  guéries  qui  avoient  al- 

(b)  Eugalcntis  en  plufieurs  endroits.  Ean 
'iér  Mye  , de  morois  Bredanis  , pajes  5,6,7, 
Eaohftrom , de  Scorhuto , page  i <?. 

{ c)  Voyez  Eoerhaavef  Aphor,  5-  43 3,  73  4. 
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tiré  U fang  & toutes  Us  autres  humeurs 
(i/).  Goitre  ceia  , dans  un  temps  hii- 
tuide  & chaud  , nous  nous  Tentons  plus 
lourds  , plus  pefans  & moins  difpofés 
à nos  mouvemens  accoutumés,  à caufe 
que  la  tranïpiration  inlénlïble  eft  alors 
beaucoüp  diminuée  , comme  cela  eft 
conftant  par  les  obfervations  de  Sanc- 
torius.  De  plus , on  obferve  encore  la 
même  laftitude  & la  même  pefanteur 
dans  les  perlonnes  fort  pléthoriques. 
Il  eft  donc  évident  que  ce  fyniptôme 
du  Scorbut  le  trouve  encore  dans 
beaucoup  d’autres  maladies. 

Cependant  un  Médecin  attentif  à 
tout  , pourra  diftinguer  le  Scorbut 
commençant  d’avec  toute  autre  mala- 
die , en  s’alTurant  que  les  caufes  pro- 
pres à produire  le  Sco  but  ont  précé- 
dé. Quand  cette  laftitude  fpontanée 
eft  le  figne  avant-coureur  d’une  mala- 
die aiguë  , cette  maladie  ne  tarde 
guere  à paroître.  Si  elle  a pour  caufe 
la  rétention  de  l’humeur  de  la  tranf- 
piration  , elle  fe  diffipera  bientôt  avec 
un  peu  de  repos  & de  diète,  «Sr  une 
ïueùr  douce  , ou  ft  on  la  néglige  , elle 

, (i^)  SeEl.  6.  cap,  5 J page  3/5?. 

T orne  II,  C c 
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occafîonnera  bientôt  une  maladie  très»* 
férieufe.  Mais  dans  le  Scorbut  la  laffi-  ' 
tilde  vient  petit  à petit , & augmente 
infenfiblement  pendant  plufieurs  jours, 
& même  plufieurs  femaines  fans  etre 
fuivie  d’aucune  autre  maladie  , & cUs 
a cela  de  particulier  qu’on  la  fent  plus 
le  matin  en  s’éveillant  que  le  refte  de 
la  journée , au  lieu  que  celle  qui  vient 
d’autres  caufes  diminue  ordinairement 
après  le  fommeil. 

Mais  d’oii  vient  ce  fentiment  de  pe- 
fanteur  & de  laflitude  dans  le  Scorbut 
commençant?  Ün  fçait  que  nous  ne 
nous  fentons  légers  & alertes  que 
quand  nos  humeurs  circulent  librement 
dans  nos  vaiffeaux,  & qu’au  contraire, 
aufli-tôt  que  la  liberté  de  cette  circu- 
lation eft  empêchée  , ou  dans  tout  le 
corps , ou  dans  une  de  fes  parties , 
nous  éprouvons  une  pefanteur  Sc  un 
mal-aiiè.  Un  homme  qui  fe  porte  bien 
ne  fent  point  le  poids  de  Ion  bras  ; 
qu’il  lui  vienne  un  phlegmon  à cette 
partie  , il  ne  peut  plus  le  foutenir  , oC 
il  eft  obligé  de  le  mettre  en  écharpe, 
ou  de  l’appuyer  ftir  tout  ce  qu 
contre  en  fon  chemin.  Comme  donc 
tes  humeurs  pèchent  dans  le  Scorbut 
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{>af  la  vifcofité  qui  en  rend  la  circu- 
ation  difficile  , ( comme  nous  le  ver- 
rons plus  bas  , §.  1 1 53  ) , & que  les 
caufes  que  nous  avons  affignées  dans 
le  paragraphe  précédent  font  très- 
propres  à favorifer  la  produftion  de 
cette  vifcofité , il  paroît  qu’on  peut 
avec  raifon  attribuer  les  fymptômes 
obfervés  dans  le  premier  période  du 
Scorbut  à la  difficulté  avec  laquelle 
les  humeurs  coulent  dans  les  vailTeaux  , 
ôc  à la  difette  de  ce  fluide  fubtil  qui 
fert  au  mouvement  mufculaire.  Car  on 
fçait  que  ce  fluide  ne  fçauroit  fe  fépâ- 
rer,  avec  la  qualité  & la  quantité  con- 
venables , d’un  fang  trop  épais , &C  qui 
dégénéré  de  l’état  de  fanté.  Il  eft  vrai 
que  flans  le  commencement  fle  la  ma- 
ladie, comme  il  ne  s’efl:  pas  encore  joint 
une  grande  acrimonie  à cette  vifcofité , 
les  Scorbutiques  ne  fe  plaignent  pas  fi 
fort  de  douleurs  infupportables , mais 
feulement  d’un  fentiment  de  pefanteur 
& de  laffitude  par  tout  le  corps.  Et 
c’eft-là  le  premier  période  du  Scorbut, 
auquel  fi  on  ne  remédie  pas  d’abord  , 
on  verra  paroître  de  nouveaux  fymp- 
tômes dont  nous  allons  faire  l’énumé- 
ration fucceffivement. 

C C i j 
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2°,  La  refpiration  devient  cour- 
te, difficile,  6c  manque  prefque 
tOLic-à-fait  aux  moindres  mouve- 
rnens  j les  jambes  enflent  ôc  dé- 
senflent , 6c  on  y éprouve  un 
Sentiment  de  pefanceur  qui  les 
Tend  immobiles  > on  apperçoit 
<ies  taches  rouges  , brunes,  jau- 
Ties  , violettes  j le  teint  devient 
plombé  i la  bouche  commence  à 
îentir  mauvais;  les  gencives  font 
gonflées  , douloureufcs  : on  y 
Sent  de  la  chaleur  6c  de  la  deman- 
geaifon , 6c  elles  Saignent  pour 
peu  qu’on  les  prefTe  i les  dçnrs 
Sont  à découvert  par  récartemcnt 
des  gencives , 6c  elles  branlent 
dans  leurs  alvéoles  j différentes 
douleurs  vagues  cauScnt  des 

^ O 

tourmens  inexprimables  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  tant 
intérieures  qu’extérieures , dans 
la  plèvre  , dans  l’eftomac , dans 
l’intcftin  , dans  le  foie , dans  la 
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rate,  ècc  enfin  difFérentes  hémor- 
rhagies , mais  peu  coiifidérables 
di.n  ce  période. 

Il  faut  fuppofer  ici , pour  avoir  ces 
fymptômes  dans  l’ordre  où  Boerhaave 
les  décrit , que  le  Scorbut  ne  fe  glifle 
que  petit  à pe  it , & que  les  progrès 
font  affez  infenfibles  , comme  cela  ar- 
rive communémenf.  Mais  dans  !es  fié- 
ges  & dans  les  longues  navigations, 
où  l’on  manque  de  vivres  & d’alimens 
fains , & où  l’on  eft  toujours  dans  la 
crainte  & dans  la  trillefi'e , cette  ma- 
ladie fait  des  progrès  bien  plus  rapides , 
& tous  les  lymptômes  iont  bientôt 
parvenus  au  plus  haut  point  de  mali- 
gnité. On  a déjà  remarqué  au  chiffre 
précédent  que  les  Scorbutiques  ont 
beaucoup  de  peine  à marcher,  ùir  tout 
quand  il  faut  monter  ou  dclcendre, 
& au’ils  fe  fatiguent  , & ont  beau- 
coup à fouffrir,  principalement  quand 
ils  font  obligés  de  monter  quelque 
pente  un  peu  roide.  Car  il  faut  fça- 
voir  qu’en  montant,  prefqu.e  tous  les 
ntufcles  doivent  agir  pour  élever  tout 
le  poids  du  corps;  en  dcfcend  nt  , 
quoiqu’il  ne  foit  pas  befoin  d’une  û 
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forte  aâion  de  Ja  part  des  mufcles , ils 
he  laiffent  pas  que  d’agir  avec  afl'ez  de 
force  ; ayant  à foutenir  le  corps  , & 
à l’empêcher  de  defcendre  avec  un 
mouvement  trop  précipité.  Or  quand 
les  mufcles  agiffent  (e),  le  mouve- 
ment du  fang  veineux  vers  le  ventri- 
cule droit  du  cœur  s’accélère , le  cœur 
conféquemment  feroit  accablé  de  cette 
quantité  de  fang,  s’il  ne  fe  vuidoit  très- 
promptement  , & trèsjibrement  par 
l’artere  pulmonaire.  Voilà  pourquoi 
dans  les  gens  mêmes  qui  fe  portent 
bien , lorfqu’ils  montent  un  efc?alier 
avec  rapidité , le  cœur  commence  à 
palpiter , la  refpiration  devient  plus 
fréquente  & plus  difficile  ; le  fang  des 
veines  revient  alors  avec  tant  de  vî- 
teffe  & en  fi  grande  quantité  de  toutes 
les  parties  du  corps  au  ventricule 
droit  du  cœur , qu'il  lui  feroit  impof- 
fible  de  circuler  dans  les  poumons 
dans  un  même  temps  , comme  il  eft 
obligé  de  le  faire , fi  par  une  refpira- 
fion  plus  prompte  & plus  preffée  ce 
vifcere  ne  fe  dilatoit  plus  fréquem-; 
ment  ; aulïi  eft-on  obligé  de  fe  repo- 
fer  dans  ces  cas-ià  ; autrement  on  cour- 

(e)  Voyez  Bo^rAaave,  Aphor.  §.  x8.  n°.  i» 
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roit  rlfque  d’être  fufFoqué.  C’eft  aufli 
pour  la  même  railon  qu’on  voit  fou- 
vent  les  meilleurs  chevaux  tomber 
morts  fur  le  champ  après  une  courfe 
forcée.  Or  fi  cela  arrive  dans  un  hom- 
me fain  , dont  les  humeurs  circulent 
librement  & avec  facilité , dont  tous 
les  vaiffeaux  font  perméables  , il  eft 
aifé  de  comprendre  que  la  plus  légère 
accélération  du  fang  des  veines , occa- 
iionnée  parle  mouvement  mufculaire, 
produira  le  même  elFet  dans  ceux  dont 
le  fang  épais  & vifqueux  a bien  plus  ? 
de  peine  à traverfer  les  dernieres  fou- 
divifions  de  l’artere  pulmonaire  : mais 
nous  prouverons  bientôt  ( §.  1153  ) 
que  cette  vifcofité  fe  trouve  réelle- 
ment dans  le  fang  des  Scorbutiques. 
On  voit  donc  manifeftement  la  raifon 
de  la  difficulté  de  marcher  qu’on 
éprouve  au  commencement  du  Scor- 
but , foit  qu’on  veuille  monter  ou  def. 
cendre  , & pourquoi , dans  l’augmen- 
tation de  la  maladie  , la  refpiratlQn 
manque  tout-à  fait , même  aux  moin- 
dres mouvemens.  Eugalénus  (/) , qui 
a bien  décrit  cette  maladie  (*) , a re- 

(/)  ï ?• 

( * ) Voyez  la  critique  de  cet  Auteur  dans  le 
Traité  de  M.ZrW,  part.  i.  chap.  1. 
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rnarqué  ce  (ymptôme  avec  beaücoitp 
d exad^tude.  ce  Si  cette  maladie  ne  ie 
déclare  pas  manileftement  , dit-il, 
0’  on  s’en  aflurera  par  un  (ymptôme  in- 
faillible  ; c’eft  iorl'que , fans  qu’il  y 
ait  obftrudion  dans  les  vilceres  , la 
05  refpiraiion  devient  difficile  au  plus 
»5  léger  mouvement , 8c  que  les  Joues 
03  & les  levres  paroilfent  livides  contre 
03  l’ordinaire  , 6c  fans  que  cela  (oit  oc- 
o3ca(jonné  parle  froid-.  Nous  avons 
expliqué  ailleurs,  en  parlant  de  la  pé- 
X ripneumonie  mortelle  pourquoi, le 

poumon  étant  embarralfé  , la  face  pa- 
roit  livide.  Aurefte,  Eugalénus  obferve 
très*judicieu(ément  (A)  qifil  ne  faut 
pas  confondre  cette  difficulté  de  ref- 
pirer  des  Scorbutiques  avec  un  pareil 
mal  qui  vient  d’autres  caufes;  8c  il  la 
diftingue  en  ce  qu’il  n’y  a ici  ni  toux  , 
, ni  douleur  poignante  , ni 
orthopnée  , ni  enfin  aucun  des  autres 
fymptomes  qui  affectent  ordinairement 
la  poitrine* 

[ Les  jambes  enjlent  & défenjlent^  &cJ^ 
Comme  le  fang  veineux  remonte  plus 
difficilement  des  extrémités  inférieures 

{g)  Boerhiiave^  Aphor.  §.  8fS. 

Page  13. 
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Vers  le  cœur , la  natuœ  a donné  aux 
veines  ne  ces  parties  plnlkurs  valvules  , 
& a diipoié  cts  vei;  es  fur  les  mufcles 
ou  entre  leurs  ir.  erflices  , de  telle 
forte  que  les  nuucles , venant  à le  gon- 
fl  r dans  leur  atlon  , corftpriment  les! 
veines,  & acccierent  ainfi  le  mouve- 
tnent  du  lang  . f.îUfcux  vers  le  coeur,’ 
C ell  pour  CCI  ic  radon  qne  les  per** 
Tonnes  qui  rdU  nr  iong-iemps  alîües  , 
ont  louvent  lespicd-  enflés  , parce  que 
les  petites  veines  ne  1ç;  uroienî  (e  viii- 
der  dans  les  prcfies  ou  lent  trop  dîT.*” 
tendues.  Ccrnme  donc  dans  le  Scor- 
but la  pnreffe  extraorditiaire  & la 
perte  d’iia’eine  qu’on  épreuve  au 
Kicihdro  mcuvenicnt  , tiTipccbent  les 
i!''a fades  t!e  faire  aucun  niouveinent 
Kiulcuiarre,  on  ne  doit  pas  être  îurpn's 
Cl.  iis  aient  fouvent  les  jambes  enflées. 
Mais  la  chaleîir  du  lit  & la  fituation- 
honzontafe  du  corps  facilitant  le  retour 
du  lang  des  extrémités  inférieures  , 
cette  enflure  fe  diflipe  quelquefois , 
pour  revenir  enfuite,  pour  les  radons 
que  nous  en  venons  de  donner. 

Quant  à la  pelanteur  que  les  Scor- 
butiques fenterd  dans  les  jambes , qu’ils 
fle  peuvent  non  plus  remuer  qu’une 
Jfome  IJ.  D d. 
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mafle  de  plomb  , cela  vient  principale- 
ment de  ce  que  les  humeurs  paffant  diffi- 
cilement dans  les  extrémités  inférieu- 
res, ycaufentune  tumeur  gravative. 
Ajoutez  à cela  que  leur  fang , étant  vif- 
queux  , & pour  ainli  dire  vappide 
fans  force  , ne  fournit  plus  ni  en  affez 
grande  quantité , ni  d’une  allez  bonne 
qualité , la  matière  de  ce  fluide  fubtil 
qui  fe  prépare  dans  le  cerveau  , pour 
être  porté  enfuite  aux  mufcles  par  les 
nerfs , & pour  produire  leurs  mouve- 
mens. 

[0/2  ap perçoit  des  taches  rouges^  bru^^ 
nés,  &c,]  Tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  lur  le  Scorbut , & qui  en  ont  dé- 
crit les  fymptômes , affurent  qu’ils 
ont  obfervé  ces  taches.  Au  fiége  de 
Breda  (/ ) ceux  qui  en  furent  attaqués 
eurent  des  taches  livides  par  tout  le 
corps , & même  plufieurs  avoient  toute 
la  peau  de  couleur  pourpre.  £uga/e- 
nus  (g)  avertit  que  ces  taches  livides 
o'nt  fait  prendre  le  change  à des  Em- 
pyi  iques  & à des  Chirurgiens , qui , les 
regardant  comme  des  lymptômes  de 

(/}  Van  der.  Mye , de  morbt  Bred.  pag.  5,  Jr 

{g,  Page  47, 
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la  pefte , donnoient  à Jeurs  malades 
de  la  thériaque , & d’autres  remcdes 
chauds , 6c  qui  n’ont  pas  laifle  que  d’a- 
vancer les  jours  de  beaucoup  de  mal- 
heureux. Et  on  n’en  fera  pas  étonné 
fi  l’on  confidere  que  M.  Poupart  (/i), 
après  avoir  obfervé  avec  foin  tous  les 
fymptomes  d’un  Scorbut  épidémique 
de  très-mauvaife  efpèce  qui  régnoit  à 
Paris  dans  l’Hôpital  Saint-Louis , a 
conclu  que  cette  maladie  avoit  quel- 
que refiemblance  avec  la  pelle  des 
Athéniens , décrite  par  Lucrèce  ; ce 
qu’il  prouve  affez  bien  en  comparant 
les  fymptôraes  qu’il  a obfervés  avec 
la  defcription  de  la  perte  qu’on  lit  dans 
ce  Poète  [ ^ ].  Au  rerte , les  obferva- 
tions  de  M.  Poupartne  laiflent  pas  que 
de  verfer  un  grand  jour  rtir  cette  ma- 
ladie, parce  qu’il  a recherché  par  la 
difleftion  des  cadavres  la  caulè  des 
fymptomes  qu’il  avoit  obfervés.  Quel- 
ques-uns de  ces  malades  avoient  eu  la 
peau  des  bras,  des  jambes  & des  cuirtes 
marquée  de  taches  d’un  noir  rouge  & 


( h ) Acad,  des  Sciences , 16^9 , pag.  sjf  ^ 
& fuiv. 

( ^ ) [ M.  Llnd  dît  que  cette  opinion  ne  me- 
rite  pas  üneréfutatigniérieufe,tom  x paru  i.l 

Ddijj 
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comme  brûlé  , S>c  en  les  ouvrant  apres 
leur  mort , il  trouva  un  fang  noirâtre 
coagulé  tous  la  peau.  Il  obferva  pareil- 
lement que  les  taches  bleues,  rouges, 
jaunes  , noires  , venoient  auffi  d’un 
fang  extravafé  fous  la  peau , félon  que 
ce  fang  avoit  changé  de  couleur  après 
s’être  extravafé;  de  forte  qu’il  paroif- 
foit  noir  tant  qu’il  relloit  coagulé  , ôi. 
que  dès  l’inftant  qu’il  commençoit  à 
fe  diîTûudre  jufqu’à  ce  qu’il  difparùt  en- 
tièrement, il  palToit  par  les  dilférentes 
nuances  de  couleur,^  , précifément 
comme  cela  fe  paffé  dans  tes  contu- 
fions  , dont  nous  avons  donné  ailleurs 
l’explication  (*).  Car  il  y a une  grande 
analogie  entre  les  taches  du  Scc^but 
celles  qui  fuivent  une  contufion  ; 
dans  l’un  & dans  l’autre  cas  les  hu- 
meurs extravafées  relient  épanchées 
fous  les  tégumens  entiers  ; dans  l’un 
& dans  l’autre  cas  les  vailTeaux  font 

( *)  M.  Poupart  ne  dit  pas  tout-à-fait  cela  : 
il  attribue  la  couleur  rouge  des  taches  au  fang 
extravafé  , & qui  a confervé  encore  (a  couleur 
natuielle  ; la  couleur  noire  au  fang  caillé  , la 
couleur  jaune  au  mélangé  de  la  bile  » enfin  les 
autres  couleurs  au  mélange  des  humeiirs  d? 
^ifl'érentes  couleurs. 


BU  Scorbut.  ^7 
rofnpiis  ; & il  paroît  que  dans  le  Scor- 
but quelcpies  caiifes  internes  prodai- 
fent  les  mêmes  effets  qui  viennent 
d’une  caufe  e terne  dans  la  contufion  , 
fçavoir  la  rupture  des  vaiffeaux  & l’é- 
panchement des  liqueurs.  Car  on  ob- 
ferve  dans  le  Scorbut,  non-feulement 
que  les  liqueurs  dégénèrent  acquiè- 
rent de  l’acrimonie,  mais  encore  que 
les  parties  folides  deviennent  fi  tendres 
eue  la  moindre  force  fufEt  pour  les 
rompre.  Je  me  fouviens  qu’il  m’efl  ar- 
rivé quelquefois  en  tâtant  le  pouls  des 
Scorbutiques,  d’appuyer  peut-être  un 
peu  trop  les  doigts  fur  leur  poignet  , 
& que  le  lendemain  ils  me  montroient 
les  impreffions  de  mes  doigts  , qui  fai- 
foient  autant  de  taches  bleuâtres  fur 
leur  peau.  Pareillement,  lorfque  dans 
les  parties  contufes  les  liquides  font 
épanchés  profondément  entre  les  par- 
ties mulculeufes  , on  fent  une  douleur 
infupportable  ; mais  cette  douleur  di- 
minue dès  qu’il  paroît  fous  la  peau  des 
taches  bleues  ou  livides  , qui  font  des 
marques  que  les  liqueurs  extravafees 
ont  changé  de  place.  La  même  chofe 
arrive  dans  le  Scorbut.  M.  Foupan  (i) 

(i) page 241. 

D àj^ 
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a trouvé  dans  certains  cadavres  des 
mufcles  gonflés  & durs  comme  du 
bois , parce  que  le  fang  étoit  demeuré 
extravafé  & figé  entre  les  chairs  muf- 
culaires  : on  peut  juger  quelles  dou- 
leurs énormes  les  malades  doivent 
fouffrir  dans  ces  cas-là  : douleurs  dont 
ils  fe  trouvent  l'oulagés  aulfi-tôt  que 
le  fang  extravafé  change  de  plaée  , &C 
vient  à s’épancher  fous  la  peau.  C’eft 
ce  que  j’ai  remarqué  fou  vent  dans  ma 
pratique.  Les  douleurs  vives  dont  fe 
plaignoient  les  Scorbutiques  , dimi- 
nuoient  toujours  dès  qu’on  voyoit  pa- 
roître  des  taches  bleues  ou  livides  fous 
la  peau  de  la  partie  douloureufe.  5/««- 
ner  (/:)  dit  aufli  que  ces  grandes  dou- 
leurs ne  cefToient  point  qu’il  ne  (urvînt 
des  taches , mais  fort  larges,  dont  il  ten- 
toit  enfuite  la  réfoluïion  par  des  dif- 
cuffifs. 

[_  Le  teint  devient  plombé.  ] Nous 
avons  dit  dans  le  p ragraphe  précé- 
dent qu’il  y avoit  beaucoup  d’affinité 
entre  la  cacochymie  atrabilaire  & le 
Scorbut , & nous  avons  parlé  ailleurs 
( / ) de  ce  changement  de  teint.  Euga- 

(A)  De  Scorbuto , 17. 

il)  Boerhaave  y §.  10J4, 
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ienus  ( OT  ) dans  la  recherche  qu’il  fait 
des  lignes  qui  peuvent  faire  connoître 
de  bonne  heure  le  Scorbut,  afin  de  le 
guérir  plus  aifément  avant  qu’il  foit  in- 
vétéré , remarque  que  quelques  ma- 
lades ont  un  teint  livide  , fur- tout  ceux 
qui  ont  un  fanggrojjier  & milancholique ; 
& il  ajoute  que,  pour  peu  qu’ils  fafiént 
de  mouvement , leurs  levres  & leurs 
joues  paroiffent  de  couleur  plombée, 

[ La  bouche  commence  à fentir  mau^ 
vais , &c.  ] Les  lignes  du  Scorbut  le 
déclarent  alTez  tôt  aux  gencives  & aux 
dents  ; & même  il  paroît  que  c’ell:  à 
ces  parties  que  s’attaque  principalement 
racrimonie  fcorbutique:  aulîi  dans  les 
Pays  où  cette  maladie  eft  endémique  , 
tout  le  monde  a les  dents  cariées  ÔC 
les  gencives  rongées.  Les  Médecins 
qui  pratiquent  dans  ces  endroits-là, 
regardent  toujours  avec  foin  comme 
vont  les  gencives.  Elles  doivent  être 
naturellement  un  peu  gonflées  & alTez 
fermes  , & recouvrir  toute  la  partie 
des  dents  qui  n’eft  point  revêtue  d’é- 
mail : mais  quand  le  Scorbut  com- 
mence à fe  déclarer,  les  gencives  s’ap- 

(mj  Page  13. 
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platiffeiît , s’écartent  du  collet  de  Ta 
dent,  6c,  s’afFaifliint , laiffent  une  par- 
lie  du  corps  de  la  dent  à découvert. 
Mais  en  même  temps  elles  s’élèvent  Sc. 
croiffent  dans  les  interftices  des  dents  j 
elles  deviennent  rouges  , fé  gonflent^ 
& caillent  quelquefois  de  la  déman- 
geailbn  , enfuite  de  la  douleur.  Dès  que 
les  Médecins  apperçoivent  ces  fymp- 
lômes , ils  fe  tiennent  alTurés  de  la 
préfence  du  Scorbut.  Or  comme  les 
gencives  font  naturellement  adhérentes 
a la  partie  molle  des  dents  ôc  leur  fer- 
vent de  périofte  , elles  ne  peuvent 
point  s’en  écarter  , qu’aulîi  - tôt  les 
dents  ne  commencent  à fe  gâter  , à fe 
carier  6c  à tomber  par  morceaux.  Mais 
la  membrane  qui  tapilTe  les  alvéoles 
ctant  une  continuation  des  gencives  , 
elle  ne  peut  manquer  d’être  pareille- 
ment affeétée  , ôc  d’occalionner  en 
ccnféquence  l’ébranlement  6c  même 
îa  chûte  des  dents  avant  même 
qu’elles  foient  entièrement  cariées. 
C’eft  pour  cela  que  dans  les  endroits 
où  cette  maladie  eft  fréquente  , on 
voit  (ouvent  des  hommes  édentés  à la 
fleur  de  leur  âge.  Car  quoique  la  ma- 
ladie foit  bien  guérie , fi  la  partie  infé- 
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fïeiire  de  la  dent  qui  devroit  être  cou- 
verte de  la  gencive  eft  déjà  cariée  , 
jamais  la  gencive  ne  reviendra  def- 
fus  ; de  même  que  le  période  ne  renaît 
jamais  fur  un  os  qui  a été  une  fois  gâ** 
té.  Voilà  pourquoi  les  dents  paroiO’ent 
déchaudees  , & cette  excroiffance  des 
gencives  qui  s’élèvent  dans  les  interf- 
tices  des  dents  ne  tient  à rien , & obéit 
facilement  à la  fonde.  Les  gencives 
font  alors  rouges  ; elles  caufent  d’a- 
bord quelque  démangeaifon , enfulte 
elles  font  de  la  douleur , & elles  fai- 
gnent  pour  peu  qu’on  y touche.  Pou- 
part ( /Z  ) a vu  des  enfans  qui , ne  pou- 
vant fouffrir  cette  démangeaifon , fe 
déchiroient  les  gencives  avec  les  onr 
gles , & en  arrachoient  des  lambeaux  ; 
ce  qui  n’eft pas  difficile,  quand  une  fois 
les  gencives  ne  tenant  plus  aux  dents 
commencent  à fe  putréfier.  En  mor- 
dant à même  dans  un  morceau  de  pain 
ou  dans  une  pomme  , il  n’y  a rien  de 
fl  vilain  à voir  que  les  traces  fangui- 
nolentes  de  leurs  gencives  qu’ils  y 
laiffent.  Mais  cefangqui  fort  à la  moin- 
dre prefiion  s’arrête  entre  les  dents  &C 
les  gencives  , &:  même  dans  les  al- 

(n)  Acad,  des  Sciences,  l’an  i6^p.  Mém. 
page  a_j8. 
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véoles  quand  les  dents  commencent  à 
branler  ; & c’cft  ce  fang  qui , en  fe  pu- 
tréfiant , caufe  la  puanteur  de  la  bou- 
che dont  il  eft  ici  queftion.  C’eft  ce 
dont  je  me  fuis  convaincu  pUifieurs 
fois  en  voyant  des  Scorbutiques  qui 
preflbient  légèrement  leurs  gencives 
tout  le  long  de  leurs  mâchoires  , Sc  qui 
en  faifoient  fortir  du  fang  corrompu. 
II  arrive  quelquefois  que  ce  (ang  putré- 
fié , fe  ramaffant  dans  les  alvéoles  des 
dents  , ronge  les  tendres  interftices 
ofîeux  qui  féparcnt  les  alvéoles  l’une 
de  l’autre , & le  glilTant  ainfi  dans 
toute  la  longueur  de  l’os  maxillaire  , 
infeéle  Si  carie  tout , à moins  qu’on  ne 
lui  donne  une  llfue  , en  arrachant  une 
ou  plufieurs  dents.  Tel  eft  le  cas  dont 
parle  Poupart  (o)  au  fujet  d’un  enfant 
de  dix  ans,  à qui  le  Chirurgien  fut 
obligé  d’arracher  toutes  les  dents  pour 
pouvoir  venir  à bout  de  la  guérifon 
des  gencives  & de  la  mâchoire.  Tous 
ces  lymptômes  fe  fuccedent  infenfible- 
ment  quand  le  Scorbut  eft  doux,  mais 
très  rapidement  quand  la  maladie  eft 
devenue  maligne. 

[ Différentes  douleurs  vagues  , &c.  ] 

(v)  Ibid,  page  143. 
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Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le 
Scorbut , font  d’accord  fur  ces  dou- 
leurs ; & même  Sydenham , qui  ne 
croyoit  pas  aifément  au  Scorbut , a re- 
marqué qu’après  l’ufage  du  quinqui- 
na , les  malades  foufFroient  quelquefois 
des  douleurs  vag'ies  , irrégulières  , 
qu’il  avoit  d’abord  rapportées  à des 
affeéiions  hyftériques  ; mais  comme 
elles  ne  cédoient  point  aux  remedes 
appropries  à cette  maladie  , il  apprit 
dans  la  fuite  par  Ion  exnérience  , que 
les  antifeorbutiques  feuls  les  guérif- 
foient  ailément , quand  on  les  donnoit 
dès  le  commencement , comme  nous 
l’avons  déjà  dit  dans  le  paragraphe 
précédent.  Cela  prouve  encore  que  le 
Scorbut  peut  (e  déguifer  fous  diffé- 
rentes maladies  , félon  que  l’acrimonie 
feorbutique  fe  jette  fur  telles  ou  telles 
parties.  Il  eft  vrai  que  le  plus  ordinai- 
rement , c’eft  aux  dents  & aux  gencives 
qu’il  commence  à fe  déclarer  ; mais 
il  ne  lailTe  pas  que  d’attaquer  plufieurs 
autres  parties  , comme  cela  eft  conf- 
iant par  ce  que  nous  avons  déjà  dit  , 
& comme  on  le  verra  encore  plus  clai- 
rement dans  la  fuite , quand  nous  par- 
lerons de  ce  qu’on  a obfervé  à l’ou- 
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vertiire  des  cadavres.  Eu-ralenus  (/?  ) 
démontre  par  plufieurs  faits  de  pra* 
tique,  que  le  Scorbut  en  a impolé  aux 
Médecins  peu  expérimentés  , en  fs 
mafquant  fous  différentes  efpèces  de 
maladip.  Il  fait  mention  d’un  Habi- 
tant  d Embden  , chez  qui  le  Scorbut 
etoit  déguifé  fous  l’apparence  d’une 
pleuréfie.  Un  Empyrique  a voit  tenté 
yiutilement  de  calmer  la  douleur , en 
fiufant  deux  faignécs  à ce  malade,  qui 
etoit  d’un  tempérament  froid  êc  pitui- 
teux ; , remarquant  que  la 

toux  n’étoit  pas  violente  , ni  le  pouls 
dur  , ni  la  névre  forte  ; que  les  dou- 
leurs quittoient  & revenoient  par  in- 
tervaües;  que,  d’ailleurs  , le  malade 
n etoit  pas  d’une  complexion  favorable 
aux  maladies  aiguës  inflammatoires,  & 
que  fes  urines  épaiffes  dépofoient  dans 
la  fuite  un  fédiment  copieux  & brique- 
te  P : [ ligne  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite  , ] il  conclut  auffi-tôt , que 
cette  douleur  de  côté  n’étoit  rien 
moins  qii  une  pleuréfie  , mais  qu’elle 
dependoit  abfolument  du  Scorbut , ôc 

(p  ) P ige  fo  jufqu’à 

( ) 1 incertiuide  de  ce  fiene , tom.  i, 

pages  17  , lÿ,  &c. 


DU  Scorbut,  32^ 
que  par  conféquent  il  falloit  la  traiter 
par  les  remedes  propres  à guérir  cette 
maladie  : le  fuccès  fit  voir  qu’il  ne 
s’étoit  point  trompé.  Pour  moi  j’ai 
ob'ervé  plus  d’une  fois  dans  des  Scor- 
butiques des  douleurs  très-vives  au 
creux  de  l’eftomac  : mais  j’avois  déjà 
un  diagnoftic  certain  de  la  maladie  , 
moyennant  les  figues  du  Scorbut  com- 
mençant J delqiiels  nous  avons  fait 
mention  , joints  aux  urines  qu’on  ob- 
ferve  dans  cette  maladie , & à un  pouls 
petit,  foible  inégal,  fur-tout  dans 
le  temps  que  les  douleurs  dont  je 
parle  augmentoient  , & devenoient 
plus  vives. 

[ Differentes  hémorrhagies  , mais  pe\i 
çonjidérables  dans  cep  fioele  Cela  vient, 
ou  de  ce  que  les  vaifiéaux  fanguins 
font  rongés  par  racrimonie  même  des 
humeurs  , ou  de  ce  qu’ils  deviennent  fi 
mous  & fi  tendres  qu’au  moindre  ef. 
fort  ils  fe  rompent , & lailTent  échap- 
per le  fang  qu’ils  contiennent.  C’efl 
pour  cette  raifpn  que  les  gencives  fai- 
gnent , pour  peu  qu’on  les  prefié  ; de-là 
viennent  auffi  les  taches  , & le  fang 
«xtravafé  qui  fs  ramaffe  dans  les  in- 
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terftices  des  fibres  mufculaires  , com- 
me nous  l’avons  dit  plus  haut , & quel- 
quefois aufîi  de  légers  faignemens  de 
nez , mais  qui  reviennent  louvent.  Mais 
quand  une  fois  le  fang  commence  à 
s’échapper  de  fes  va3fl’eaux,  à caufe  de 
fa  difloiution  putride  , alors  furvien- 
nent  ces  hémorrhagies  fi  confidérables 
& fl  effrayantes , dont  on  parlera  dans 
le  chiffre  fuivant. 

3.  Les  gencives  Ce  putréfient , 
fentenc  une  odeur  cadavéreule  , 
s’enflamment  , faignent , & le 
gangrènent  j les  dents  s’ébran- 
lent , jauniflent , noirciflènt , fc 
carient  j il  le  forme  des  anneaux 
variqueux  aux  veines  ranines  3 il 
furvient  des  hémorrhagies  fou- 
vent  mortelles  par  la  peau  même , 
fans  apparence  de  plaie  , par  les 
lèvres,  les  gencives,  la  bouche, 
le  nez  , les  poumons  , l’eftomac, 
le  foie  , la  rate  , le  pancréas,  les 
inteftins  , la  matrice,  les  reins, 
i§cc,  il  fe  forme  par  tout  le  corps. 
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fur-tonc  aux  jambes,  des  ulcérés 
de  très -mauvais  caractère  , opi- 
niâtres , qui  ne  cedent  à aucun 
remède,  qui  dégénèrent  facile- 
ment en  gangrené , qui  paflenf 
d’un  endroit  à un  autre  , & qui 
répandent  une  odeur  très-fétide. 
On  obferve  quelquefois  auflî 
dans  ce  période,  des  écailles  fur 
la  peau,  uneefpèce  de  galle,  une 
petite  lèpre  (éclie.  Le  fang  tiré 
des  veines  a fa  partie  fîbreufe 
noire,  grumeleufe  , grolfiere  , &c 
cependant  dillbute  j & fa  partie 
féreufe  cil  falée,  âcre,  couverte 
à fa  furface  d’une  mucofîté  jau ne , 
verdâtre  j on  fent  des  douleurs 
vives  , lancinantes  , rongeantes  , 
qui  paflent  vite  d'un  endroit  à un 
autre , qui  augmentent  pendant 
la  nuit , dans  tous  les  membres , 
dans  les  jointures  , dans  les  os  , 
dans  les  vifceres;  il  paroît  fur  Ift 
peau  des  taches  livides. 
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On  a parlé  déjaan  chiffre  précédent,’ 
de  la  puanteur  de  la  bouche  dans  les 
comtnencemens  du  Scorbut  ; mais 
quand  la  maladie  fait  des  progrès,  la 
fétidité  devient  -alors  infupportable. 
Je  me  fouviens  qu’un  jour  je  fus  ap- 
pellé  auprès  d’un  malade  dont  j’igno- 
rois  la  maladie  ; je  m’approchai  de  lui 
pour  entendre  ce  qu’il  a voit  à me  dire, 
il  m’envoya  , en  parlant , une  exhalai- 
fon  fl  horrible  que  je  penfai  me  trou- 
ver mal,  quoiqu’aflurément  je  ne  fois 
pas  fort  délicat  dans  ees  circonftances. 
Les  gencives  commencent  alors  à fe 
gonfler  en  allez  peu  de  temps;  mais 
elles  font  molles  6c  comme  fongueules , 
de  façon  qu’elles  recouvrent  qiiLlque- 
fois  les  dents  , & empêchent  de  pren- 
dre aucun  aliment  lolide  ; la  langue 
inCme  ne  fçauroit  les  toucher  en  par- 
lant , que  le  fang  n'en  forte  auffi-tôt  : 
bientôt  après  elles  deviennent  livides, 
& même  noires,  étant  déjà  toutes  gan- 
grénces.  Cette  gangrené  fait  des  pro- 
grès rapides , & gagne  toute  la  i'ouche 
qu’elle  gâte  en  peu  de  temps  , fur  tout 
dans  les  cmfans  ; on  remarque  tn  même 
temps  un  flux  abondant  d’une  falive 
ténue  & très  fétide,  comme  je  l’ai  dit 

. ailleurs 
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ailleurs  ( ^ ) , [en  parlant  de  la  gan- 
grène oc.ariO''née  par  une  matïere 
âcre  , fcorbutiqiie  , qui  fe  jette  fur  dif- 
férentes parties  du  corps  ] J’ai  vu  quel- 
quefois  une  grande  partie  de  l’os  de  la 
mâchoire  tomber  en  pourriture,  pour 
avoir  néglige  cette  putridité  gangré- 
neufe  des  gencives  On  apperçoit  quel- 
quefois à la  partie  interne  des  joues  , 
OLideslevres,  un  petit  ulcéré  blanc 
& dur  tout  au  tour  ; fi  on  n’a  pas 
foin  , comme  le  dit  Poupart  (r)  , d’y 
appliquer  fur  le  champ  refprit  de  vi- 
triol , cet  endroit , en  peu  de  temps  , 
devient  noir  & fétide , & gâte  toutes 
les  parties  voifines.  On  fent  bien  que  , 
dans  ces  cas -la , les  dents  doivent  être 
aufli  dans  un  bien  mauvais  état , com- 
me nous  l’avons  dit  au  chiffre  précé- 
dent. 

r forme  des  anneaux  Variqueux 
aux  veines  ranines.  ] L’anatomie  nous 
apprend  que  fous  la  langue  , à chaque 
côté  du  filet , il  y a une  veine  afléz 
confiderable  qu  on  ouvre  quelquefois 

iq)  Boer.  Aphor.  § H. 

(r)  Académ.  des  Sciences, l’an  1^99, Mém. 
page  1 (4. 

Tome  II, 
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a certaines  maladies.  Ce  font-Ià  les 
veines  ranines , lefquelles  ie  déchar- 
gent le  plus  Couvent  dans  les  jugulaires 
externes.  Elles  paroiffent  quelquefois 
variqueufes  ôc  enflées  dans  les  Scor- 
butiques ; ce  qui  peut  venir  de  la  tu- 
lueur  des  parties  voifines , qui  empê- 
che le  fang  de  fe  vuider  de  ces  veines 
dans  les  jugulaires.  On  pourroit  en- 
core en  donner  une  autre  raifon.  Nous 
avons  dit  au  chiffre  précédent  , que 
les  Scorbutiques  avoient  beaucoup  de 
peine  à refpirer  , & qu’au  moindre 
mouvement  ils  étoient  tous  hors  d’ha- 
leine. Or  on  fçait  que  , quand  la  refpi- 
ration  eft  difficile  > le  cœur  a de  la 
peine  à pouffer  dans  l’artere  pulmo- 
naire le  fang  qui  eft  contenu  dans  le 
ventricule  droit , &C  dans  1 oreillette 
droite  ; & par  conféquent  les  veines 
jugulaires  auront  de  la  peine  à fe  vui- 
der. Mais  nous  avons  prouvé  ailleurs, 
en  parlant  delà  fquinancie  (i  ) , que 
le  paflage  du  fang  dans  le  ventricule 
droit  du  cœur  , trouvant  quelque 
obftacle  , les  veines  qui  rapportent 
le  fang  de  la  tête  , fe  diftendent  plus 
que  celles  des  autres  parties  : mainte- 

{^s)  Botrhaave y Aphor.  §.  S07. 
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nant , lî  on  fait  attention  que  les  vei- 
nes ranines  ne  font  couvertes  d’au- 
cunes parties  , & qu’elles  font  conti- 
nuellement mouillées  & trempées  de 
falive , on  comprendra  aifémeni  pour- 
quoi ces  veines  paroilTent  variqueufes 
dans  le  Scorbut.  Ajoutez  à cela  , que 
l’enflure  & la  douleur  des  sjencives 

O 

font  caufe  que  ces  malades  n’ofent  cf- 
fayer  de  mâcher , ni  même  de  parler 
au  moyen  de  quoi  la  langue  & les 
mufcles , quj  fervent  à fon  mouvement 
& à celui  de  la  mâchoire , n’agiffant 
prefque  point , ne  pourront  favorifer 
le  cours  du  fang  dans  les  veines  dont 
nous  parlons.  Or  on  fçait  combien  les 
mufcles  dans  toutes  les  parties  du 
cor  s , contribuent  au  retour  du  fang 
veineux , étant  fitués  à l’égard  des  vei- 
nes, de  façon  que,  lorfqinls  s’enflent 
dans  leur  a:Hon , ils  preflent  les  veines 
voifines  , & aident  par  cette  prefîion 
le  mouvement  du  fang  vers  le  cœur, 

[ Il  furvîent  des  hémorrhagies  fou- 
vent  mortelles , 6'c.  ] On  a remarqué  au 
chiffre  précédent , en  parlant  des  ta- 
ches Scor  nuiques,  que  les  fluides  & 
les  folides  du  corps  dégénèrent  telle- 
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ment  de  leur  état  naturel  dans  cette 
maladie  , que  les  vaiffeaux  laifleitt 
échapper  pour  la  moindre  caufe  les 
liqueurs  qu’ils  contiennent  ; ces  liqui- 
des épanchés  fous  les  tégumens  tains 
& entiers  produitent  les  taches  rou- 
ges , bleues,  livides  , &c.  On  a m^me 
obiervé  louvent  de  ces  fortes  d'extra- 
vafations  de  fang  dans  les  interftices 
des  chairs  mufculaires  ; mais  dans  ces 
cas-là  J le  fang  épanché  , venant  a fe 
coaguler,  empêche  qu’il  ne  s’en  extra- 
vafe  de  nouveau  ; au  lieu  que,  fi  le  fang 
s’échappe  de  quelques  vaiffeaux  , qui 
s’ouvrent  à la  furface  intérieure  ou  ex- 
térieure du  corps , il  s’enfuivra  des  hé- 
morrhagies affez  confidérables  fou- 
vent  dangereiifes.  Smncn  (r)  rapporte 
qu’il  a obfervé  dans  un  homme  qui 
avoltle  Scorbut,  une  hémorrhagie  con- 
lidérable  à la  jambe,  qui  duroit  depuis 
•quelques  jours , fans  que  le  Chirurgien 
eût  pû  l’arrêter  ; ce  qui  fit  qu’on  l’a p- 
pella  en  confultation.  A piine  , dit  il  , 
voyoît  on  t ouverture,  pur  où  le  fungform 
toit  Pour  moi , j’ai  vu  quelquefois  dans 
cette  maladie  une  quantité  de  fang 

( r ) Lib.  3 ,part,  $ , febl.  i ,cap,  i j tom,  î* 
pages  siSz  , ^83. 
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^fortir  de  la  langue  & des  levres,  fans 
avoir  pu  remarquer  l’endroit  par  où 
il  fe  pratiquoit  une  iffue , malgré  toutes 
les  précautions  que  je  prenois  d’efîuyer 
les  parties.  Rien  n’eft  plus  commun 
dans  le  Scorbut , que  de  voir  faigner 
les  gencives.  Poupart  ( «)  a obfervé  de 
fréquentes  hémorrhagies  dans  les  Scor- 
butiques , par  les  narines  , par  le  fon- 
dement , & même  quelquefois  par 
bouche , prefque  toujours  mortelles 
aux  vieillards  Si  on  fait  attention 
maintenant  que  les  mêmes  accidens 
peuvent  arriver  dans  la  rate  , dans  le 
foie , &c.  (y)  que  les  chairs  des  Scor- 
butiques font  tellement  gangrenées 
qu’on  ne  fçauroit  les  manier  dans  les 
cadavres,  fans  qu’elles  reftent  par  piè- 
ces entre  les  mains  (?)  ; on  n’aura  pas 
de  peine  à comprendre  pourquoi  les 
hémorrhagies  internes  font  fouvent 
mourir  les  Scorbutiques  fubitement, 
Ainfi  on  en  a yu  ( 6*  ) qui  fe  trouvoient 
aflez  bien , qui  mangeoient  & buvoient 

Acad,  des  Sc.  l’an  1 69^.  Mém.  p.  238. 
(a:)  Ibid.  Page  242. 

{y)  Ibid.  Pages  240  , 241. 

{^  ) I b} d.  Page  ’ 

{&)  A voyage  round thc  World ^ p.  14J; 
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gaiement  dans  leurs  lits  , qui  a voient 
la  parole  ferme  afTurée  , & qui  ce- 
pendant font  morts  iubitement  pen- 
dant qu’on  les  traniportoit  d’un  au- 
tre côté  du  vaiffeau  , fans  les  faire  for- 
tir  de  leur  lit.  Ü’air.  res , voulant  efl'ayer 
de  le  lever,  fomboi-nt  morts  avant 
que  de  pouvoir  monter  lur  le  pont. 
Quelques  uns  qui  pouvoient  encore 
n^archer,  & faire  quelques  pas,  mou- 
roient  fur  le  champ , dès  qu’ils  vou- 
loient  faire  quelque  effort.  Il  eff  très- 
probable  que  ces  malheureux  mou- 
roient  d’une  hémorrhagie  interne , eau-, 
fée  par  la  confomption  dès  vifeeres. 


^ Des  ulcérés  de  tris  mauvais  carac~ 
tere  , opiniâtres , &c.  ] On  a déjà  parlé 
de  ces  ulcérés  gangréneux  qui  rongent 
les  gencive  > & les  autres  parties  inté- 
rieures de  la  bouche  dans  lé  Scorbut, 
Nous  avons  auHi  d s obfervations  de 
différens  abfcès  formés  dans  les  vif- 
eeres, fous  les  aiuelles  & aux  aines. 
Bien  plus,  en  difféquant  les  cadavres, 
on  a trouvé  les  intervalles  des  mufcles 
des  bras  & des  cuiffes  tout  remplis 
de  pus  (^æ).  On  voyoit  paroître  dans 


(,ia)  Acadé.nis 
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certains  malades , en  différentes  parties 
du  corps  , de  petites  tumeurs  qui  grof- 
fiffoient  de  iour  en  jour  : ces  tumeurs 
qui  dévoient  leur  origine  à un  fang 
caillé,  venant  enfuite  à percer,  for- 
moient  un  ulcéré  Scorbutique.  A cha- 
que fois  qu’on  levoit  l’emplâtre  , on 
trou  voit  defîous  un  gros  amas  de  fang 
caillé , & on  guériffoit  ainfi  l’uIcere 
petit  à petit  {^bb  1.  J’ai  vu  auffi  fort  fou- 
vent  de  ces  fortes  d’ulceres  ; mais  ce 
ne  font  pas  là  les  plus  mauvais.  Je 
n’en  fçache  pas  de  plus  dangereux 
de  plus  difficiles  à guérir , que  ceux 
qui  viennent  aux  jambes,  & fur-tout 
aux  environs  des  malléoles  On  re- 
marque tout  autour  de  ces  ulcérés 
line  couleur  brune  & livide  ; le  fond 
en  eftforJide;  les  bords,  prcfque  ron- 
gés , laiffent  échapper  une  fanie  fé- 
tide ; & tous  ceux  qui  ont  pratiqué  la 
Médecine  , dans  les  endroits  oit  le 
Scorbut  efl  fréquent , ne  fçavent  que 
trop  combien  ces  ulcérés  donnent 
de  peine  aux  Chirurgiens  , combien 
• il  efl  difficile  de  les  cicatrifer,  &:  com- 
bien il  efl:  ordinaire  d’en  voir  reparoî- 
ire  de  nouveaux  dans  le  voifinage, 

(bb)  Ibid,  page  141 . 
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Les  plus  opiniâtres  & les  plus  difficile^ 
à guérir,  font  ceux  qu’on  ob.ferve  dans 
les  perfonnes  qui  exercent  des  pro- 
feffions  fédentaires.  Quoique  la  mala- 
die ait  été  bien  traitée  par  les  remedes 
propres  , cepedant  comme  cesgen  -là 
continuent  à vivre  comme  auparavant 
dans  des  endroits  marécageux  &c  en- 
foncés, Sc  à ufer  des  mêmes  alimens  , 
leurs  ulcérés  durent  toujours  , il  en 
fuinte  une  fanie  acrimonieufe  , de  fa- 
çon qu’ils  font  proprement  l’office  de 
cautères.  Il  y auroit  même  du  danger 
à les  confolider , parce  qu’ils  dépurent 
la  maffe  du  fang  en  la  délivrant  de  par- 
ticules âcres  qui  nuiroient  beaucoup  , 
fi  elles  y étoient  retenues.  J’ai  vu  de 
ces  ulceres-là  , qui  duroient  depuis 
plus  de  vingt  ans  à-peu-près  dans  le 
même  état , fans  que  les  malades  s’en 
trouva  fient  fort  incommodés  ; mais 
quand  ces  vieux  ulcérés  venoient  à fe 
fermer , foit  d’eux-mêmes , (oit  par  le 
moyen  des  remedes  deflicatifs , fans 
qu’il  en  vînt  de  nouveaux  dans  le  voi- 
finage  , cette  confolidation  leur  caufoit 
une  maladie  dangereufe  ou  même  la 
morr.  Il  paroîi  que  les  Anciens  ont 
connu  ces  fortes  d’ulceres  des  jambes, 

& 
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& qu’ils  les  ont  attribués  à des  caul'es 
qui  favoril'ent  le  Scorbut.  Ainfi  Hip- 
pocrate a écrit  (cc)  que  Tufage  d’une 
eau  marécageuie  tailoit  venir  des  ul- 
cérés aux  jambes  j & Galien  ( dd)  a 
obfervé  que  le  manque  de  vivres  avoit 
caufé  des  ulcérés  de  la  peau , des  dar- 
tres , la  galle  , la  lepre  & autres  ma- 
ladies de  la  peau  , que  les  Médecins 
d’aujourd’hui  comptent  parmi  les  fymp- 
tomes  du  Scorbut  j comme  nous  l’aU 
Ions  voir* 

[ Des  écailles  fur  la  peau  , une  efpece 
de  galle  , &c.  ] Ce  que  nous  avons  dit 
jufqu’à  préfent  fait  allez  voir,  & ce 
qui  nous  relie  à dire  le  confirmera  en- 
core davantage,  que  dans  le  Scorbut 
le  fang  ÔC  les  humeurs  dégénèrent  de 
l’état  naturel , & acquièrent  une  grof- 
fiéreté  , une  vilcofité  qui  les  empêche 
de  paffer  librement  dans  les  vailî'eaux, 
& en  même  temps  une  acrimonie  qui 
rongent  les  endroits  oh  ces  humeurs 
s’arrêtent.  Et  par  conféquenc  cette  ma* 

{ce)  De  aère , Iccis  Sr  aquis.  Charter,  tome 
6,  page  195. 

{dd)  De  prohis  pravifque  aiment,  fuccîs  > 
cap.  I.  Charter.  tome6,pag.  4 417, 

Tome  II,  Ff 
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ladie  doit  ê<re  accompagnée  de  diffe- 
rens  fymptômes  fâcheux  , fuivant  les 
différentes  parties  affeftées.  Si  donc  les 
humeurs  infeftéesdu  virus  fcorbutique 
commencent  à s’arrêter  dans  les  vaif- 
feaux  de  la  peau  , elles  produiront  dif- 
férentes maladies  cutanées , foit  en  obC' 
truant  les  vaiffeaux  , foit  en  les  cor- 
rodant , & principalement  dans  les 
glandes  cutanées , dont  les  vaiffeaux 
font  plus  entortillés  & plus  embarraf- 
fés  qu’ailleurs.  Voilà  la  raifon  de  tant 
de  différentes  fortes  de  boutons  &C  de 
taches  qu’on  remarque  dans  les  Scor- 
butiques. J’ai  vu  une  femme  de  cin- 
quante ans  attaquée  depuis  long-tems 
du  Scorbut , qui  avoit  toute  la  peau 
parfemée  de  vélicules  de  différente 
groffeur  ; les  unes  étoient  greffes 
comme  le  bout  du  doigt , les  autres 
beaucoup  plus  petites.  Ces  véficules 
étoient  remplies  d une  eau  ichoreufe  , 
fi  âcre  qu’elle  ulcéroit  la  peau  , fi  on 
ne  lui  donnoit  pas  iffue  en  perçant  ces 
véficules.  Mais  dès  qu’on  les  perçoit  , 
elles  s’affaiffoient,  fe  defféchoient , Ô£ 
tomboient  par  écailles.  L’épiderme 
commençoit  à s’épaiffir  avec  la  peau 
dans  plulieurs  endroits  fans  changer 
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de  couleur  ; les  ongles  même  tom- 
boient.  J’ai  obfervé  aufîi  les  mômes 
fymptômes  dans  une  autre  femme 
fcorbutique  chez  qui  la  maladie  étoit 
invétérée.  Elle  avoit  la  peau  en  difte- 
rens  endroits  marquée  vilainement  de 
taches  livides , 6c  l’épiderme  fe  déta- 
choit  par  écailles  aflez  épaiffes  , fans 
qu’il  en  fortît  aucune  humeur  fanieufe. 
Mais  à mefure  que  ces  écailles  tom- 
boient , il  en  reparoiflbit  d’autres.  Ce 
qui  faifoit  le  fpedacie  le  plus  dégoû- 
tant &c  le  plus  hideux  à voir.  Mainte- 
nant , fi  on  fe  donne  la  peine  de  com- 
parer ce  o^Arkée.  a écrit  fur  la  lepre, 
avec  ce  que  je  viens  d’expofer  , on  fe 
convaincra  qu’on  rencontre  quelque- 
fois dans  le  Scorbut  plufieurs  fymp- 
tômes  de  cette  atfreufe  maladie.  D’ail- 
leurs Galien  {eè)  a remarqué  que  quan- 
tité de  gCns  étoient  attaqués  de  la  le- 
pre à Alexandrie  pour  avoir  ufé  d’ali- 
inens  falés , de  lentilles  , de  bouillie  , 
d’efcargots , & en  même  temps  parce 
que  l’air  chaud  environnant  porroit  les 
humeurs  à la  peau.  Il  remarque  0 cette 
occafion  que  cette  maladie  attaquoit 

( ee  ) MétÈod.  Medard  ad  Glauc.  Lib,  z à 
cap.  Il  , Charter,  tom.  lo  , page  ^o. 

Ff  ij 
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très-rarement  les  Peuples  de  la  Ger- 
manie ôc  de  la  Myfie , & prefque  ja- 
mais les  Scythes  qui  ne  vivent  que  de 
laitage.  CocchiÇff^  , après  avoir  con- 
fidéré  toutes  ces  circonlîances , a foup» 
çonné  qu’on  pourroit  bien  rapporter 
la  lèpre  au  Scorbut , &C  que  cernai  n’é- 
toit  ii  fréquent  en  Egypte  que  parce 
qu’on  y manquoit  louvent  d’alimens 
végétaux.  11  va  plus  loin  , il  conjeèlure 
avec  beaucoup  d’apparence  de  raifon 
que  fi  les  lépreux  défefpérés  & chafles 
de  la  compagnie  des  autres  hommes  , 
à caufe  de  l’horreur  que  leur  maladie 
infpiroit , fe  font  guéris  quelquefois 
dans  les  déferts  oh  on  les  avoit  relé- 
gués , ce  n’eft  pas  à caufe  des  viperes 
qu’ils  mangeoient  de  défefpoir  , com- 
me quelques-uns  l’ont  écrit , mais  à 
caufe  que  ces  pauvres  malheureux  ne 
trouvoient  autre  chofe  à manger  que 
des  végétaux.  On  a remarqué  au 
ii^o,  que  le  manque  de  végétaux 
frais  dans  les  voyages  de  long  cours  & 
dans  les  fiéges  des  Villes  eft  capable 
dé  produire  le  Scorbut  ; & l’on  verra 
dans  la  fuite  que  cette  maladie  fe  gué- 
rit heureufement  par  l’ufage  de  ces  ali’. 

‘ (J^ ) Del  vitto  Pytha§or,  p0ge  j 8 6*  /è^. 
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mens  , auffi-bien  que  du  laiî  & du  pe- 
tit lait.  Et  par  conféqlient  l’analogie 
qu’il  y a entre  ces  remedes  de  la  lèpre 
& ceux  du  Scorbut , confirme  l’ana- 
logie qu’il  y a entre  ces  deux  maladies , 
&C  donne  la  raifon  pour  laquelle  on  re- 
marque dans  celle-ci  les  mêmes  affec- 
tions de  la  peau  qu’on  obfervoit  autre- 
fois dans  la  lèpre. 

[ Le  fang  tiré  des  veinés  , &c.  1 Com- 
me il  eft  quelquefois  néceffaire  de  fai- 
gner  dans  le  Scorbut  -,  ( ainfi  qu’on  le 
verra  au  §.  1161.)  les  Médecins  ont 
examiné  le  fang  qu’on  tiroit  à ces  ma- 
lades rpour  voir  combien  & comment 
il  dégénéroit  du  fang  qui  eft  fain 
dans  fon  état  naturel.  On  fçait  que  le 
fang  qu’on  tire  de  la  veine  d’un  homme 
fain  , étant  reçu  dans  un  vaiffeau  net , (e 
coagule  en  peu  de  temps. & forme  une 
maffe  rouge  , de  laquelle  il  fe  fépare 
peu'à-peu  une  férofité  jaunâtre  fluide. 
La  partie  rouge  concrète , qui  nage 
au  milieu  de  cette  férofité , eft  de  cou- 
leur d’écàrlate  à fa  partie  fiipérieure 
qui  eft  contiguë  à l’air  , mais  la  partie 
inférieure  eft  d’une  couleur  plin  obf- 
cure  & d’un  rouge  fi  foncé  qu’il  tire 
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liir  le  noir.  Mais  dans  le  iang  des  Scor- 
butiques cette  matle  concrète  qui  nage 
dans  la  férofité  eft  d’une  couleur  noi- 
râtre, & paroît  inégale , grumeleufe , & 
pour  peu  qu’on  y touche , elle  fe  refont 
en  une  efpèce  de  gelée  brune.  Le  ferum 
eft  verdâtre  , d’un  goût  âcre , & fi  vif-- 
queux  quelquefois  qu’il  a la  confif- 
tance  d’une  gelée.  J’ai  vu  fouvent  toute 
]a  férofité  ainfi  dégénérée  en  une  mu- 
cofité  ténace  ; d’autrefois  il  n’y  en  avoit 
qu’une  partie  qui  formoit  une  couenne 
au  delTus  de  la  partie  rouge.  Eu^ah- 
nus  (^gg')  dit  qu’il  a toujours  obfervé  ce 
caractère  dansle  fang  de  ceux  qui,  par 
les  alimens  groffiers  dont  ils  ufoient  , 
avoient  eu  le  Scorbut  pendant  long- 
temps ; 6c  même  que  le  Peuple,  à l’inf- 
peélion  feule  d’un  pareil  fang , pronon- 
çoit  la  préfence  du  Scorbut.  (*)  Mais 
lorfque  l’on  faigne  dans  le  dernier  de- 
gré de  la  maladie , comme  les  humeurs 
font  dilfoutes  alors  par  la  putréfiftion, 
uu  lim  d'un  fang  gr'ofjîer , on  voit  une 

{*  ) Voyez,  cortre  le  lentiment  de 
rhjave^d'Hoffmanyà'tugalénus,  quel  efl:  le  vé* 
ritable  état  du  fang  dans  le  Scorbut,  tome  % ^ 
pages  70,  71 ,412,  413^ 
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férojité  fort  tenue , d'un  rou^e  vif&  écla- 
tant , (P un  goût  acre , fans  qu  il  y ait  au 
fond  du  vafe  aucune  fubfance  plus  grof- 
Jiere  ; c’eft  ce  que  frédéric  Hoffman  dit 
avoir  obrervé  avec  la  derniere  fur- 
prile  ( M ). 

[ Des  douleurs  vives  , lancinantes , 
■é-c  ] Le  fang  & fa  férofité  étant  dégé- 
nérés au  point  que  nous  venons  de  le 
dire  , on  conçoit  que  par  fa  ténacité 
vifqueufe  , il  s’arrêtera  aifément  dans 
les  vaiffeaux  les  plus  petits  & que 
par  fbn  acrimonie  il  corrodera  les  en- 
droits où  il  fëjourne.  Quand  les  hu- 
meurs né  circulant  plus  librement  com- 
mencent à s’arrêter  dans  les  extrémi- 
tés des  vaiffeaux  conyergens , la  diften- 
fion  qu’elles  caufent  ne  fçauroit  man- 
quer d’exciter  de  la  douleur.  Mais  fi  , 
par  l’aétion  répétée  du  liquide  qui  les 
poufl'e  en  avant , elles  peuvent  encore 
pafl’er  , quoiqu’avec  beaucoup  de  pei- 
ne , alors  les  malades  éprouvent  ces 
douleurs  vives  , lancinantes  , qui  paf- 
fent  vite  ; ce  qui  arrive  précilëment 
dans  l’inltant  où  le  liquide  obftriiant 

( hh  ) Med.  ration,  fyflem.  tome  4.  part.  5 , 
cbap.  I , page  i o. 
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eft  pouffé  des  extrémités  les  plus  étroib- 

les  des  artères  dans  les  veines. 

Et  comme  toute  la  maffe  du  fang  efî 
infeâée  de  même  , ces  douleurs  vives 
reviendront  fréquemment.  Mais  elles 
redoublent  ordinairement  pendant  la  i 
nuit , de  même  que  dans  la  vérole  in- 
vétérée ; ce  qui  a fait  héfiter  quelque- 
fois les  habiles  M^é^decins  fur  le  diag- 
noflic  de  cette  maladie , comme  Eu- 
galenus  a eu  foin  de  nous  en  avertir 
(ii).  Cependant  on  peut  s’en  affurer  , 
en  comparant  les  caufes  qui  ont  pré- 
cédé avec  les  lignes  du  Scorbut  pré- 
fent , defquels  nous  avons  parlé  plus 
haut , fur-tout  li  dans  le  temps  de  ces 
douleurs  le  pouls  eft  petit  ôc  inégal  , 
■ainfi  que  l’a  obfervé  Eiigatenus , qui 
rapporte , à cette  occafion  , diverfes 
fortes  de  douleurs  qu’il  a remarquées 
dans  différentes  maladies. 

Nous  avons  quantité  d’obfervations 
fiires , qui  prouvent  que  le  Scorbut 
attaque  particuliérement  les  os.  Car 
dès  le  commencement  il  gâte  les  dents 
& les  mâchoires , & M.  Petit  (^kk  ) oh- 

( ii  ) Page  5 1. 

(fe  t ) Traité  des  maladies  des  Os , tome  i 
pa  e44  6. 
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ferve  que  dans  les  cadavres  des  Scor- 
butiques on  a trouvé  le  périofte  féparé 
de  prefque  tous  les  os  du  corps.  Poil- 
part  (//)  a obfervé  des  épiphyfes  fé- 
parées  du  corps  de  l’os , la  partie  of- 
îeufe  des  côtes  cariée  St  écartée  de  la 
partie  cartilagineufe  , plufieurs  os  du 
corps  noirs  & cariés  , les  ligamens  des 
articulations  tout- à- fait  détruits  ; 1« 
tiffu  fpongieux  des  os  réduit  en  pour- 
riture. Mais  ce  qui  paroîtra  plus  fur- 
prenant  que  tout  cela , on  a vu  des  os 
qui  avoient  été  caffés  long-temps  au- 
paravant Si  dont  le  cal  étoit  bien  for- 
mé , fe  recaffer  de  nouveau  dans  le 
Scorbut  Le  cal  qui  avoit  fon- 

dé les  extrémités  fraâurées  de  l’os  fe 
détruifoit , de  forte  que  la  fraéfure  pa- 
roiffbit  récente.  Et  aufli-tôt  que  le 
Scorbut  étoit  emporté  par  les  remedes 
convenables,  Sc  par  un  bon  régime  , 
le  cal  fe  reformoit , & la  fraélure  fe 
eonfolidoit  tout  de  nouveau.  (««)  On 
a vu  dans  un  Matelot  attaqué  du  Sccr- 

(//)  Académie  des  Sciences,  l’an  1659,' 
Mém.  page  & fuiv. 

[mm)  Anjons  voyage  round  the  World , 
page  145- 

[nn)  Mead.  DiOêrt.  fur  le  Scorbut,  p.  1 3 
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but  des  plaies  bien  cicatrifées  fe  rou- 
vrir au  bout  de  cinquante  ans  (oo).  Il 
n’eft  donc  pas  étonnant  que  les  fradu- 
res  des  os  ne  fe  confolident  point  dans 
les  Scorbutiques , que  les  plaies  les 
plus  légères  ne  puiffent  pas  fe  guérir  , 
& qu’elles  dégénèrent , fi  elles  font 
aux  jambes  , en  des  ulcérés  qui  durent 
des  temps  confidérables. 

Mais  les  vifceres  ne  font  pas  plus 
exempts  de  cette  infeâion  que  les  au- 
tres parties.  J’ai  principalement  pbfer- 
vé  dans  ces  malades  des  cardialogies 
& des  douleurs  d’eftomac  affreufes, 
qui  augmentoient  dès  qu’ils  prenoient 
quelque  nourriture  , quoique  cepen- 
dant il  leur  reliât  toujours  un  aflez 
bon  appétit.  En  ouvrant  les  cadavres 
de  quelques  Scorbutiques  qui  étoient 
morts  d’un  étouffement  fubit , on  a 
trouvé  le  péricarde  , le  poumon  , la 
plèvre  , le  diaphragme , non-feulement 
collés  enfemble  , mais  confondus  en 
«ne  feule  maffe  {pp  ).  On  verra  dans  le 
chiffre  fuivant  qu’on  a obfervé  plus 
d’une  fois  dans  cette  maladie  les  vifr 

( O!)  ) Anfon  voyage  , &c.  ihid, 

(pp)  Académie  des  Sciences,  l'an  165)9, 
Mém.  t4<3. 
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ceres  ulcérés  & corrompus.  Ce  qu’il 
y a de  plus  étonnant  dans  tout  cela  , 
c’eft  de  voir  que , malgré  la  corruption 
des  humeurs  portée  à un  fihaut  degré, 
on  a toujours  trouvé  le  cerveau  fain 
& entier  (^f).  Les  obfervations  qu’on 
a faites  dans  tout  le  cours  de  la  mala- 
die confirment  que  les  allions  du  cer- 
veau n’ont  jamais  été  léfées  un  mo- 
ment. On  y a obfervé  quelquefois  à 
la  vérité  des  convulfions,  destremble- 
mens  , des  paralyfies  , &c.  comme 
nous  le  dirons  bientôt  : mais  ces  acci- 
dens  venoient  plutôt  de  la  part  des 
nerfs  &C  des  muicles  que  d’un  vice  du 
cerveau  : car  la  mémoire , le  jugement , 
le  raifonnement  , Scc.  reftoient  fains 
dans  ces  malades.  Ces  pauvres  mal- 
heureux qui  pafl'erent  l’hiver  aux  ex- 
trémités du  Nord , & qui  périrent 
tous  l’un  après  l’autre  , ne  laifierent 
pas  que  de  faire  exaélement  le  journal 
de  tout  ce  qui  leur  arrivoit , & celui 
qui  mour^'t  le  dernier  de  tous  acheva 
l’hiftoire  de  leurs  malheurs  avec  fa  vie  , 
en  terminant  le  Journal  par  ces  mots, 
Je  meurs.  Il  paroît  donc  qu’il  garda  le 
fens  jufqu’au  dernier  foupir , & il  ne 

(ÿj  ) Ibid,  page  xi6. 
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fait  pas  mention  qu’aucun  de  ces  cama- 
inarades  ait  eu  le  délire  avant  que  de 
mourir  (/■/•).  Il  efl  bon  de  remarquer 
atjffi  que  î appétit  ne  leur  manqua 
point  jufqu’au  dernier  moment , mais 
^ douleurs  continuelles 
empêchoient  ces  pauvres  milérables 
de  le  lever  pour  préparer  leur  nourri- 
ture ( SS  y Bien  plus,  -Poupan  dit  avoir 
remarque  une  faim  canine  dans  quel* 
ques  Scorbutiques  jufqu’au  dernier  mo- 
ment de  leur  vie,  & il  en  attribue  la 
caufe  a 1 humeur  acre  qui  le  trouvoit 
dans  1 ellomac  de  ceux  qui  étoient 
morts  de  cette  maladie  ( u ). 

[ ^es  taches  livides,  ] Nous  avons 
parlé  des  taches  fcorbutiques  au  chiffre 
precedent.  Mais  quand  toute  l’habitude 
du  corps  commence  à fe  couvrir  de 
vilaines  taches  livides , à mefure  que 
la  malignité  du  Scorbut  augmente  , c’ell 
alors  une  marque  de  putridité  gangré- 
neufe, 

{ rr  j Salmon  Hedendcegfe  hijlorie  7 ÿ 
page  ^11 8. 

(ss)  Ibid,  page  8^î. 

(«)  Académie  des  Sciences,  l’an  169^, 
Mém.  page  24^. 
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4-  Différentes  Fièvres , ar-^ 
dentes , malignes,  intermittentes, 
de  toute  efpece  , vagues  , pério- 
diques, continues,  qui  produifenc 
l’atrophie,  des  vomilTemens , des 
diarrhées , des  dyfîènteries  , des 
ftranguries  fâcheufes , des  défail- 
lances , des  anxiétés , qui  fouvent 
caufent  des  morts  fubites  5 l’hy- 
dropifie  , la  phthifie , les  convul- 
lîons,  les  tremblemens,  la  para- 
lyfie , les  retiremens  des  mémoires , 
des  taches  noires,  des  vomiflemens 
de  fang  , des  déjections  fangui- 
nes  , la  putréfaction  & la  con- 
fomption  du  foie , de  la  rate , du 
pancréas , du  méfentere , une  con- 
tagion prompte. 

Nous  avons  remarqué  ailleurs  (««), 
en  parlant  des  cames  de  la  fièvre,  que 
tout  ce  qui  eft  capable  d’apporter  quel- 
que changement  confidérable  dans 
nos  humeurs  peut  allumer  la  fiéyrç,^ 

Boerhaave 
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Or,  il  eft  affez  évident  par  tout  ce  que 
nous  avons  dit  julqu’à  pré(ent  (ur  le 
Scorbut , combien  le  fang  peut  dégé- 
nérer de  fon  état  naturel  dans  cette  ma- 
ladie. Lors  donc  que  la  maladie  eft  déjà 
avancée , il  ne  faut  pas  être  furpris  s’il 
l'urvient  de  très-mauvaifes  fièvres  (*  ) 
de  différente  nature  félon  le  différent 
degré  de  corruption , & félon  les  diffé- 
rentes parties  du  corps  qui  fe  trouvent 
plus  particuliérement  affeffées.  Il  eft 
rare  d’oblér  ver  de  la  fièvre  dans  le  com- 
mencement du  Scorbut  ; elle  ne  fe  met 
de  la  partie  que  lorfque  la  maladie  eft 
déjà  invétérée.  C’eftauffi  ce  qu’on  ob- 
ferve  dans  les  autres  maladies  chroni- 
ques. Ainfi  dans  la  mélancholie  (x:v)  le 
pouls  eft  lent , & le  froid  affez  fenfible  ; 
mais  dès  que  l’humeur  atrabilaire  entre 
en  mouvement , il  furvient  bientôt  des 
fièvres  horribles  qui  corrompent  toutes 

( * ) M.  Lind  n’admet  point  de  fiévrës  vrai- 
ment feorbutiques , (tome  1 , page  1 1 1 ) ; il  re- 
connoît  cependant  des  fièvres  putrides , colli- 
quatives  dans  le  dernier  période  du  Scorbut  , 
{Ibid,  page2^'!(.)  M.  WanSwieien  dit  auffi 
que  la  fièvre  ne  fe  montre  que  dans  le  Scorbut 
invétéré. 

{xx  j Boerhaave,  Aphor.  §.  10^4* 
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les  humeurs  (xy)<  L’hydropifîe  com- 
mençante eftune  maladie  bien  éloignés 
de  la  fièvre  j quand  elle  a duré  long- 
temps , une  fièvre  lente  fe  met  fouvent 
de  la  partie  , /fans  doute  parce  que  les 
humeurs  qui  croupilTent  trop  long- 
temps commencent  à fe  corrompre. 
Eugalinus  a vu  dans  les  Scorbuti- 
ques de  ces  fièvres  irrégulières , inter- 
mittentes, continues.  On  lit  ailleurs 
qu’un  Scorbut  d’une  nature  très-mau- 
vaife  étoit  accompagné  de  fièvre  putri- 
de (6’6').  Toutes  ces  fièvres  confument 
peu  à-peu  l’embonpoint  du  corps  ; & 
le  fang  , ainfi  que  les  autres  humeurs, 
dégénéré  tellement  de  fon  état  natu- 
rel , qu’il  eft  impofiible  qu’il  fe  fafl'e  la 
réparation  qui  devroit  fe  faire  de  tou- 
tes les  parties  folides  & fluides  du 
corps  qui  fe  perdent  tous  les  jours  par 
une  fuite  néceflaire  de  l’aéfion  .même 
des  forces  vitales  ; & par  conféquent 
l’atrophie  doit  fuivre  nécelTairement. 

[ F omiÿemens , diarrhées  , dyffente^ 
ries.  ] Nous  avons  dit  au  chiffre  précér 

(yy)  BoerAaave^  Aphon  §.  1 104* 

(«)  Pages  i8,  34 > 3/- 
( A voyage  round the  World ^ p. 
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dent,  que  l’on  obferve  foiivent  clatiè 
les  Scorbutiques  des  cardialgies  fuivies 
quelquefois  de  vomiffemens.  Ils  fe 
trouvent  ordinairement  foulages  après 
qu’ils  ont  vomi.  C’eft  ce  qui  fait  qu’ils 
fe  mettent  quelquefois  les  doigts  dans 
le  gofier , pour  s’exciter  à vomir  , 6c 
pour  adoucir  un  peu  par  ce  moyen  les 
douleurs  vives  qu’ils  reflentent  dans 
Feftomac.  Si  les  inteftins  fe  trouvent 
irrités  par  la  même  caufe  qui  irrite  l’o- 
rifice du  ventricule  , il  pourra  s’enfui- 
vre  une  diarrhée  , ou  même  une  dyf- 
lenterie , fi  l’acrimonie  des  humeurs  efl 
plus  confidérable.  Il  y a beaucoup  à 
craindre,  fur-tout  de  la  dyffenteriej  qui 
eft  une  fiiite  de  la  putréfaélion  6i  de 
la  confomption  des  vifceres  du  bas- 
ventre  , parce  qu’elle  eft  toujours  mor- 
telle. On  a obfervé  encore  dans  le 
Scorbut  une  conftipation  opiniâtre  ac- 
compagnée d’une  refpiration  difficile  ; 
& ce  figne  étoit  regardé  comme  un  des 
plus  fâcheux  (a), 

\^Des  ftranguries  fdcheufes.  ] Les  cali- 
fes de  la  ftrangurie  peuvent  le  rappor-, 

page  144, 

tsir  ^ 
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ter,  ou  à l’augmentation  de  l’acrimo- 
nie de  l’urine  , ou  à l’indifpofition  des 
parties  par  où  elle  paffe,  ou  à l’un  & ^ 
l’autre  enfemble  ; quand,  par  exemple , 
l’urine  trop  âcre  excorie  les  uréteres  , 
la  veffiie  ou  l’uréthre.  La  Phyfiologie 
nous  apprend  (^)  que  l’urine  eft  une 
leffive  du  fang  , qui  contient , t®.  une 
Térofité  aqueufe  ; 2®.  un  fel  âcre  , très- 
fubtil,  très-volatil , très-approchant  de 
la  nature  alkaline.  j'*.  Une  huile  âcre 
& quin’eftpas  bien  éloignée  de  la  pu- 
tréfadion  ; & par  conféquent  la  trop 
grande  acrimonie  de  l’urine  dépend  ou 
de  la  trop  grande  quantité  de  parties 
falines  &.  huileufes  du  fang  contenues 
dans  l’urine,  ou  de  la  trop  grande  âcre- 
té  de  cette  huile  & dé  ce  fel.  Ainfl 
nous  voyons  que  dans  les  grandes 
chaleurs  de  l’été  , la  partie  aqueufe  du 
fang  fe  diffipant  en  abondance  par  les 
pores  de  la  peau,  l’urine  fe  fépare  en 
plus  petite  quantité,  mais  aulîi  elle  eft 
plus  colorée , & elle  eft  quelquefois  li 
âcre  qu’elle  caufe  une  ftrangurie , n’é- 
tant pas  délayée  dans  une  afiez  grande 
quantité  de  férofité.  Nous  avons  dit 

( b ) Boerhaave  Injlim,  Med.  §.  375; 

Tome  JI,  G g 
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auflî  dans  une  autre  occafion  (c)  qu’on 
reffent  une  efpèce  de  ftrangune  lorf- 
qu’il  fe  fait  une  réfolution  de  la  ma- 
tière morbifique , & que  cette  matière 
âcre  circulant  avec  les  autres  humeurs 
eft  chaffée  du  corps  par  la  voie  des 
urines.  Mais  alors  cette  ftrangurie  eft 
d’un  bon  préfage , puifqu’elle  marque 
que  l’urine  n’eft  devenue  plus  âcre  que 
parce  qu’elle  contient  la  matière  mor- 
bifique qui  va  être  chaflée  hors  du 
corps.Pour  ce  qui  eft  de  l’urine  desScor- 
butiques , elle  eft  rouge  èc  chargée  d'un 
fédiment  épais  & copieux  , femblable 
à de  la  brique  rouge  pilée,  lequel  re- 
devient foluble  dans  furine  , lorfqu’on 
la  met  fur  le  feu , fur- tout  fi  on  on  y 
ajoute  une  certaine  quantité  d’eau. 
Car  cette  urine  contient  uneli  grande 
quantité  de  fels,  que,  dès  qu’elle  com- 
mence à refroidir , une  partie  de  ces 
fels  tombe  auffi-tôt  au  fond  , 6c  même 
on  voit  fouvent  nager  à la  furface  une 
pellicule  faline , de  la  même  maniéré 
précifëment  que  cela  arrive  dans  les 
eaux-meres  bien  chargées  , qui  dépo- 
nent les  fels  en  refroidiffant , comme 
le  fçavent  tous  ceux  qui  ont  quelque 

(c)  Boerhaave,  Aphor.  §.  888. 
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connoiflance  des  purifications  & des 
cryftallifations  que  i’on  fait  en  Chy- 
niie  & en  Pharmacie.  Quant  à la  cou- 
leur foncée  de  l’iirine  , les  Chymiffes 
nous  apprennent  qu’elle  dépend  prin- 
cipalement des  parties  huileufes.  Il 
faut  remarquer  encore , à propos  de 
l’urine , que,  dans  le  Scorbut , elle  de- 
vient plus  obfcure  quand  le  mal  em- 
pire^ ôc  qu’elle  tire  fur  le  brun  foncé  ; 
or  l’iirine  des  perlonnes  faines  étant 
gardre  acquiert  une  pareille  couleur 
brune  quand  elle  commence  à fe  pu- 
tréfier , &;  alors  elle  dépofe  un  fédi- 
luent  copieux.  Il  y a donc  beaucoup 
<i’apparence  qu’une  telle  urine  dans  les 
perfonnes  attaquées  du  Scorbut  mar- 
que que  la  difpofuion  à la  putréfaélion 
efl  augmentée.  Eugalémis  a regar- 
dé l’urine  comme  un  des  principaux 
fignes  diagnoftics  du  Scorbu:  ( * ) ; il 
avertit  que  dans  le  commencement  de 
îa  maladie  les  urines  font  quelquefois 
citrines  & ténues,  quelquefois  blanches 
& épaiffes,  telles  qu’elles  font  ordinai- 
rement dans  les  cas  de  crudités  ; mais  il 

( d)  Page  is  , Z3  & fuiv.  17,  31,  yS, 

( * ) [ V oyez  le  peu  de  fond  qu’il  y a à faire 
i«x  ce  fjgne  , tome  1 , page  1 1 8 & 2 1 6,  ] 
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obferve  qu’à  mefure  que  la  maladie 
augmente  , elles  paroifl'ent  quelque- 
fois d’une  confiflance  ténue  & d’un 
rouge  foncé  tirant  fur  le  brun,  pareilles 
à celles  qu’on  rend  ordinairement  dans 
les  fièvres  ardentes , finon  qu’elles  font 
plus  obfcures  & plus  livides.  C’eft 
pourquoi  il  établit  le  diagnoftic  fuivanr. 
« Lorfque  vous  voyez  des  malades 
« dont  les  urines  marquent  la  putréfac- 
» tion  plus  que  la  chaleur  externe  Si 
»»  la  foif  ne  l’indiquent  , Si  qui  ont 
» d’ailleurs  une  maladie  lente  , Si  qui 
« ne  reflemble  à aucune  des  fièvres 
» connues  Si  décrites  par  les  Anciens  , 

vous  pouvez,  vous  devez  même  pro 
« noncer  hardiment  que  ces  malades- 
« là  ont  le  Scorbut  ».  II  ajoute  dans  un 
endroit  (e)  : « Sur-tout  fi  ces  urines 
» font  rendues  par  des  perfonnes  qui 
» vont  Si  viennent , Si  qui  vaquent 
M encore  librement  à toutes  leurs  af- 
aî  faires  ». 

Lors  donc  que  les  urines  font  char- 
gées d’une  grande  quantité  de  fels  Si 
d’huiles  âcres  Si  prefque  putrides  , ce 
qui  arrive  dans  le  dernier  degré  du 
Scorbut , on  comprend  aifément  qu’il 

i-e)  Page  3. 
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iâoit  s’enfuivre  une  ftrangurie  très-fâ- 
cheufe , fur-tout  fi  on  manque  en  même 
temps  de  boiflbn  qui  auroit  pu  délayer 
les  urines  , & les  rendre  par  confé- 
quent  moins  âcres  , inconvénient  au- 
quel on  eft  expofé  dans  les  naviga- 
tions. 

[ Défaillances , anxiétés , &c.  ] Tous 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  ma- 
ladie avec  quelque  exaélitude  , aver- 
tilfent  qu’on  a fouvent  à craindre  des 
défaillances  & des  morts  fubites  , 
quand  le  Scorbut  eft  d’une  mauvaife 
efpèce.  C’eâ  ce  qu’ Eugalénus  (/)  a eu 
foin  de  remarquer , en  ajoûtant  que 
prefque  tous  ceux  qui  en  font  attaqués 
ont  le  pouls  petit,  foible  & inégal  (*)  : 
or  on  fçait  qu’un  pareil  pouls  menace 
de  défaillance.  Ce  paffage  de  Forejbis 
fg)  furie  Scorbut,  confirme  encore 
cette  obfervation.  ‘<  Toutes  les  fois  que 
>»  le  mal  augmente , ils  ne  peuvent  plus 
» faire  un  pas , ils  éprouvent  une  gran- 
» de  difficulté  de  refpirer , principale- 

{/jPage  48, 

{*  ) Voyez  ce  que  M.  Linddn  de  ce  ligne] 
tome  I , pages  18^  a i 

( g ) Lif.  Z O , Otferv,  1 1 , tome  z , p.  4 1 S. 
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»>  ment  quand  ils  veulent  faire  quelque 
»i  mouvement  ou  fe  tenir  droit  ; s’il 
»)  leur  arrive  quelquefois  d’eflayer  feu- 
»>  lemenl  de  fe  mettre  fur  leur  féant  , 
» ils  te  trouvent  mal  auffi-tôt,  & tom- 
»7  bent  en  fyncope  comme  fi  la  relpi- 
» ration  leur  manquoit  ; & dès  qu’ils 
»)  fe  recouchent , ils  reviennent  à eux 
»>  & r.  Ipirent  librement  »>.  Il  ajoute 
enfuite  qu’il  a vu  des  malades  mourir 
dans  de  pareilles  foiblefiês.  Nous 
avons  remarqué  au  ch’ffre  précédent 
que  des  Matelots , qui  s’é.oient  trou- 
vés pafiTablement  bien  , tant  qu’ils 
étoient  demeurés  tranquilles  dans 
leurs  lits , étoient  morts  fubitement 
au  moindre  mouvement  qu’on  leur 
avoit  fait  faire,  & même  quelques-uns 
d’entr’eux  paroiffoient  déjà  être  en 
convalefcence , & tâchoient  de  re- 
prendre leurs  travaux  ordinaires,  /’<?«- 
part  {h)  a obfervé  auffi  de  ces  morts 
fubites  parmi  les  Scorbutiques,  & il  a 
remarqué  à l’ouverture  des  cadavres 
que  toutes  les  parties  intérieures 
é oient  pourries , que  plufieurs  avoient 
auffi  les  oreilletes  du  cœur  de  la  grof- 

{/i)  Académie  des  Sciences,  l’an 
Mém.  pa^e  4^, 
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feur  du  poing,  & remplies  d’un  lang 
caillé , d’où  l’on  peut  conclure  avec 
raifon  que  la  circulation  avoit  été  arrê- 
tée fubitement. 

f Hydropïjli.  ] Ce  que  nous  avons  dit 
au  §.  11^0.  prouve  aflez  qu’on  doit 
mettre  au  rang  des  caufes  du  Scorbut  les 
alifuens  qui  font  capables  d’occafionner 
des  obftruélions  opiniâtres  dans  les  vif- 
ceres.  Nous  avons  ajouté  encore  que 
tous  ceux  qui  font  lujets  aux  maladies 
lentes  ont  une  dilpofition  au  Scorbut. 
Mais  nous  ferons  voir  ailleurs , en  par- 
lant des  cailles  de  l’hydropifie  ( / ) , que 
les  obilruclions  opiniâtres  des  vifceres 
préparent  la  voie  à l’hydropifie,  & nous 
mettrons  pour  cette  railon  le  Scorbut 
au  nogibre  des  caufes  de  cette  maladie. 
Outre  cela  on  doit  fe  rappeller  qu’au 
n®.  2 de  ce  paragraphe- ci , nous  avons 
compté  l’enflure  des  jambes  parmi  les 
phénomènes  du  Scorbut  : or  on  Içait 
que  cette  enflure  des  jambes  le  remar- 
que aulTi  dans  l’hydropifie  commen- 
çante ( ^ ).  On  fent  donc  la  raifon  pour 
laquelle  le  Scorbut  invétéré  efl:  quel- 

(i)  Aphor.  §.  iiip. 

(A)  Boer.  Aphgr.  1230. 
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quefois  fuivi  de  l’hydropifie  ; & c’e^ 
félon  la  remarque  de  Sydenham  ( /f) , ce 
qui  a donné  lieu  à cette  efpèce  d’apho- 
rifme  vulgaire , oà finit  U Scorbut^  l'Hy* 
dropifie  commence.  Il  eft  vrai  que  ce 
grand  homme  étoit  indigné  , (comme 
je  l’ai  déjà  dit  au  §.  1149.)  de  voir  que 
les  Médecins  mettoient  le  Scorbut  par- 
tout; &;  c’eftle  peu  de  foi  qu’il  avoit  à ce 
Scorbut  qui  lui  a fait  interpréter  l’apho- 
rifme  en  queftion  , de  la  maniéré  fui- 
vante.  “ Quand  on  dit  que  'CHy dropifie 
il' commence  ^ où  le  S corbut finit  y W ïàwt 
» entendre  prefque  toujours  que,quand 
I)  une  fois  l’hydropifie  s'eft  déclarée  par 
»>  des  lignes  manifeftes  , le  préjugé  du 
« Scorbut  tombe.  » Au  relie  ; quoi 
qu’il  en  dife  , on  ne  peut  difconvenir, 
pour  peu  qu’on  falfe  attention  à ce  qui 
a été  dit  plus  haut , que  le  Scorbut , 
après  avoir  duré  long-temps , ne  puiffe 
être  fuivi  de  l’hydropifie  , & ce  fenti- 
lîient  eft  confirmé  par  plufieurs  faits  de 
pratique. 

[ Phthifie.  ] On  a déjà  expliqué  dans 
ce  n®.  pourquoi  le  Scorbut  eft  fuivi 

(/)  Seft,  9, cap.  page  350. 

(mj  Boerhaavey  Aphor.  §.1114. 

d’une 
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ti  ime  atrophie,  Cjui  confume  petit  à pe- 
tit toute  l’habitude  du  corps.  Mais  il 
produit  auffi  quelquefois  une  vraie 
P thifie  , qui  eiî  l’effet  de  la  putréfac- 
tion des  vifceres.  Car  nous  prouverons 
SI  êurs  que  la  phthilie-ou  conlomptioti 
peut  venir  auffi-bien  de  l’uIcere  des 
autres  vifceres  , que  de  l’ulcere  des 
poumons.  Or  on  a trouvé  dans  les 
cadavres  des  perfonnes  mortes  du 
bcorout , ou  pus  épanché  dans  la  cavi- 
té de  îa  poitrine  («)  , dans  le  pou- 
mon , dans  le  foie , dans  les  reins,  fous 
es  aiflelles  , dans  les  interllices  des 
mufcles  des  bras  & des  cuiffes  : & par 
confequent  il  eff  clair  que  la  phthifie 
purulente  peut  naître  du  Scorbut. 


[Convul/o^s.  ] On  a vu  au  chiffre 
precedent  qu’il  furvenoit  quelquefois 
dans  le  Scorbut  de  grandes  hémorrha- 
gies  ; mais  nous  avons  prouvé  dans 
une  autre  occafion  (o  ) que  les  éva- 
cuations de  fang  trop  confidérables 
produi/ent  des  convulfions  : il  peut 
donc  fe  faire  que  dans  les  Scorbutiques 


(/z)  Académie  des  Sciences,  i’ao 
wicm  Pages  2,36,  240,  241, 

io)Bocrfi.  Aphoi-.  X3i. 

Tome  IL  ji  ^ 
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on  remarque  quelquefois  des  convuN 
fions  qui  font  dues  à cette  caufe.  Ou- 
tre cela  nous  avons  remarqué , en  par- 
lant de  la  convnllion  fébrile,  que  hfen^ 
Jorium  commune  ( le  centre  des  fenfa- 
tions)  pouvoit  être  également  afFefte 
à l’occafion  d’autres  parties  afFeftées  , 
comme  fi  la  caufe  phyfique  de  ce  déran- 
gement eût  préexifté  dans  le  cerveau 
même  9 quand  même  la  fource  du  mal 
feroit  fixée  dans  des  parties  fort  éloi- 
gnées. On  ne  doit  donc  pas  être  furpris 
de  voir  arriver  des  convullions  dans 
le  Scorbut  porté  à un  haut  degré  de 
malignité  , quoiqu’à  l’ouverture  des 
cadavres  on  ait  toujours  trouve  le  cer- 
veau en  bon  état  (^p  \ Car  fi  une  bile 
corrompue  refluant  dansl’eftomac  , & 
y féjournant , eft  capable  d’exciter  des 
conVulfions  qui  ceffent  dés  le  moment 
qu’on  a délivré  leftomac  de  cette  fa- 
burre  par  le  moyen  du  vomiflement  j 
(^)  fi  des  douleurs  fortes  & pério- 
diques,  fNa  matière  d’un  ulcéré,  fe  jeN 
tant  fur  quelque  partie  du  corps,  ont  été 
capables  de  produire  une  epilepfie  ter- 

(/?)  Académie  des  Sciences,  lan  1699 jr 
JWém.  page 
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nble  (r) , que  n’avoit-on  pas  à crain- 
dre  pour  des  malades  qui  avoient 
prerque  tous  ks  os  cariés  (s),  dont 
les  ligamens  étoient  corrodés  par  une 
lanie  acrimonieure,  ramaflee  dans  les 
cavités  des  articulations,  dont  le  péri, 
carde  etoit  prefque  tout  rongé  & le 
cœur  meme  profondément  ulcéré  (t) 
dont  les  vifceres  étoient  remplis  & 
abreuves  dune  lymphe  fi  corrofive  , 

qiielle  enlevoit  l’epiderme  de  ceux  qui 
diHequoient  ces  cadavres,  & Ieui*fai. 
loit  venir  des  ulcérés  au  vifage  (u\  On 
fent  donc  affez  la  raifon  des  convul- 
sons dans  le  Scorbut  porté  à fon  der- 
nier période , dont  il  s’agit  ici.  Et  Pou. 
parc  remarque  qu’il  étoit  furvenu  des 
^nvulfions  a tous  les  Scorbutiques  , 
& il  les  compte  au  nombre  des  fvmn! 
tomes  communs  du  Scorbut  porté  au 
plus  haut  point  de  putridité  (év). 

[Des  trernh/emens.]  En  parlant  du 
(r)  Voyez  PoerA.  Aphor.  ,075  , 4. 

(t)  Ibid  Page  245^^ 
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tremblement  fébrile  (j),  nous  avoris  dit 
que  ce  fymptôme  venoit  ou  du  défaut 
du  fluide  nerveux  , & conféquemment 
d’une  très-grande  foiblelTe  , ou  de  quel- 
que caufe'qui  irrite  le  fenforium  corn- 
muni.  Or  il  eft  évident  par  tout  ce  que 
nous  avons  dit  jufqu’àpréfentdu  Scor- 
but, qu’il  le  trouve  dans  cette  mala- 
die  des  caufes  irritantes  afîez  fortes  ; 
& en  même  temps  que  la  foiblefle  eft 
fl  grande  dans  le  dernier  période  du 
Scorbut , que  la  moindre  choie  iumt 
pour  faire  tomber  le  malade  en  fyn- 
cope.  Confultez  tout  ce  que  nous 
avons  dit  à l’endroit  cité  vous  y 
trouverez  tout  ceci  expliqué  plus  au 
long. 

r paralyfu.]  C")  Ce  que  nous  avons 
dit  ailleurs  des  caufes  de  la  paralyfie 
f 7')  fait  affez  voir  que  ceux  qui  font 
malades  du  Scorbut , peuvent  devenir 
paralytiques , aufli  bien  que  les  autres 
hommes , fi  ces  caufes  viennent  à agir; 


(y)  ^oerÆ.  Aphor.  §.  617- 
Y*  ] M.  Lifid  ne  rapporte  ni  ce  fymptôme , 
ni  les  deux  précédens.  Boerhaave  les  a (ans 
doute  tirés  à'Eugalénus,  de  IVilhs  & de  Ckar- 
Uton, 

{l)  Bçerhdave,  Aphcr,  lodo. 
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mais  il  s'agit  ici  de  la  paralyfie  qui  re- 
connoîtroit  le  Scorbut  pour  fa  caufe. 
Eugaléaus  ( 6'  ) en  décrit  une  de  cette 
efpèce  , & il  remarque  qu’elle  différé 
de  la  paralyf  e des  Anciens  , en  ce  que , 
quoique  la  force  & la  fermeté  le  per- 
dent dans  les  membres  attaqués  de  la 
paralyfie  fcorbutique  , il  refte  néan- 
moins encore  dans  la  plupart  quelque 
mouvement  qui  augmente  & diminue 
par  intervalles.  (Nous  avons  dit,  au  §, 
30)7  , qu’on  donnoit  à ce  léger  degré 
de  paralyfie  le  nom  de  paréjis  ; c’efi-à- 
dire^  quand  il  refie  dans  le  membre 
paralytique  quelque  mouvement,  mais 
qui  n’eft  pas  confiant.  ) C’eftaufli  pour 
cette  raifon  qxx’Eugalénus  a mieux  ai- 
mé lui  donner  le  nom  de  pafjîon  para- 
lytique^ que  Aq paralyfie  (yia') , fur-tout 
voyant  que  cette  parefis  le  guérifi'oit 
en  peu  de  temps  par  les  remedes  con- 
venables , au  lieu  que  la  paralyfie  vé- 
ritable a toujours  été  regardée  par  tous 
les  Médecins  comme  une  maladie  opi- 
niâtre 6c  de  longue  durée.  Maintenant 
fi  on  fait  attention  qu’on  a toujours 
trouvé  le  cerveau  très  fain  dans  tous 


{&)  Pages  6i  , 6z., 

(aa  j Page  63. 
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les  cadavres  des  perfonnes  qui  étoient 
mortes  du  Scorbut  le  plus  mauvais  , 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , il 
paroîtra  fort  probable  que  cette  para- 
lyfie  fcorbiitique  ne  dépend  nullement 
du  vice  du  cerveau  ni  des  nerfs.  Mais 
les  dilTeftions  ont  appris  que  les  liga- 
mens  fe  trouvent  rongés  {bb) , les  épi- 
phyfes  féparées  du  corps  des  os  ; que 
les  mufcles  mêmes , abreuvés  d’un  fang 
noir  & pourri , fe  rompoient  & tom- 
boient  par  morceaux  dès  qu’on  les 
manioit  , tandis  qu’ils  font  fi  fermes 
dans  l’état  de  fanté  (rr)-  En  voilà 
alTurément  aflez  pour  empêcher  le  li- 
bre mouvement  des  membres  ; joint  à 
ce  qu’il  ne  fuffit  pas  que  la  caufe  du 
mouvement  mufculaire  foit  appliquée 
aux  mufcles  par  le  moyen  des  nerfs 
( dd  ) ; mais  il  faut  encore  que  les  muf- 
cles foient  fains  & en  bon  état , pour 
que  la  caufe  du  mouvement  appliquée 
aux  mufcle:  par  le  canal  des  nerfs , 
puiffe  produire  fon  efièt.  Mais  puifque 

{bb)  Académie  des  Sciences,  l’an  1^99, 
Aléin.  page  139. 

{cc)  Académie  des  Sciences,  l’an  i699> 
Mém.  page  144. 

{dd)\  oyez  Boerh.  Aphor.  §.  105  8,. 
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dans  le  Scorbut  la  ftriifture  des  muf- 
cles , des  ligamens  & des  os  où  les 
mulcles  s’attachent  , eft  fi  foiivent  gâ- 
tée & détruire , il  n’eft  pas  étonnant 
que  la  paralyfie  foit  quelquefois  un  des 
effets  du  Scorbut. 

1"  Les  retiremens  de  membres.  ^ Dans 
la  paralyfie , le  mufcle  eft  relâché  & 
immobile  ; mais  dans  les  retiremens 
(de  membres  les  mufcles  ont  tout  à la 
fois  roides  & immobiles  : mais  alors 
les  articulations  au  mouvement  def- 
quelles  ils  fervent,  reftent  toujours  flé- 
chies , & ne  peuvent  plus  s’étendre. 
Poupart  f ee  ) a obfervé  cet  accident 
dans  les  Scorbutiques  ; les  mufcles 
étoienc  roides  comme  du  bois  , à caufe 
de  la  grande  quantité  du  fang  caillé  qui 
les  gonfloit.  On  peut  juger  de  l’effet 
qu’une  pareille  caufe  eft  capable  de 
produire  , par  l’expérience  fuivante  , 
faite  fur  un  cadavre  {f).  Si  on  injetfte 
de  l’eau  tiède  dans  une  artère  , on  fera 
gonfler  le  mufcle  où  elle  fe  perd , au 
point  de  le  raccourcir,  & de  faire mou- 

( ) Académie  des  Sciences,  l’an  1699» 

Mém.  page  14  : . 

Voyez  Boerh,  Aphor.  § lo^S. 
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Toir  la  partie  à laquelle  il  s’attache  r 
ainfi  la  meme  chofe  doit  arriver  quand 
les  yailTeaux  font  farcis  d’un  fang  coa- 
gule , & extrêmement  enflés  dans  les 
miifcles  d un  homme  encore  vivant. 
Mais  comme  les  fléchiffeurs  ont  beau- 
coup plus  de  force  que  les  extenfeurs  , 
il  eft  clair  que,  la  même  caufe  agiflant 
également  fur  les  uns  & fur  les  autres  , 
iès  membres  doivent  fe  retirer , ainfi 
<]ue  nous  l’avons  déjà  remarqué  en  par- 
lant de  la  cure  de  laparalyfie  (gg).  Eu- 
•galmus  a oblervé  u;i  retirement  de  la 
jambe  vers  le  jarrêt  dans  une  perfonne 
attaquée  du  Scorbut  (M). 

[ D&s  taches  noires.  ] On  a déjà  parlé 
clans  les  chiffres  précédens  de  ce  para- 
graphe des  taches  de  differentes  cou- 
îei^s  ; mais  quand  une  fois  elles  font 
noires  , ce  font  des  marques  fûres  de 
la  gangrène  , & par  conféquent  de  la 
mort. 

r P omijjemens  de  fang  & déjeciions 
fanguines.  ] On  a parlé  au  chiffre  précé- 
dent des  hémorrhagies  fubites,  éc  fait- 

BoerL  Aphor.  §.  1060. 

( hh)  Page  60. 
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vent  effrayantes  , qui  furviennent  dans 
le  Scorbut.  Mais  dans  le  dernier  pé- 
riode de  cette  maladie , quand  une  fois 
les  vaiffeaux  & les  vifceres , étant  ron- 
gés , occafionnent  ces  évacuations  par 
haut  & par  bas , il  eff  évident  qu’il  n’y 
a plus  rien  de  bon  à efpérer. 

[ Putréfaction  & confomption  de  foU^ 
ô c.  ] Toute  la  maffe  du  fang,  toutes 
les  humeurs  dégénèrent  enfin  en  une 
acrimonie  corrofive.  I!  n’eft  donc  pas 
étonnant  que  tous  les  vifceres  fe  pu- 
tréfient & fe  confument.  Cela  fe  trouve 
confirmé  par  plufieurs  obfervations 
que  j’ai  rapportées  ci-deffus. 

[ Contagion  prompte.  1 ( ) Il  eft  vrai 
que  plufieurs  obfervations  nous  ap- 
prennent qu’il  y a eu  plufieurs  perfon- 
nes  attaquées  à la  fois  du  Scorbut  dans 
le  même  endroit  ; mais  cela  ne  prouve 
pourtant  pas  que  cette  maladie  fe  com- 
munique d’une  perfonne- à l’antre  par 
contagion.  Car  lorfeue  le  Scorbut  ré- 
gne dans  des  Villes  afliégées  , ou  dans 

(*)  Sennert,  Hoffman  & Charleton  ont  à\t 
aufîi  que  le  Scorbut  éioa  coniagieux.  Voyez 
la  réfutation  ds  ce  fentimem  , tome  i , pajje 
zoz  fuiv. 
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des  vaiffeaux  , on  peut  en  attribuer  la 
caufe  occafionnelle  au  mauvais  régime, 
au  manque  de  végétaux  , à la  difette 
d’eau , ôic.  comme  cela  eft  évident  par 
tous  ce  que  nous  avons  dit  ; & par 
conféquent  il  eft  plus  raifonnable  d’at- 
tribuer cernai  épidémique  à descaufes 
communes  qui  agiflent  également  fur 
tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  un  mê- 
me lieu  , que  de  l’alîigner  à la  conta- 
gion. Il  eft  vrai  que  Senriert  (ii)  a pré- 
tendu que  de  fon  remps  le  Scorbut 
n’étoit  ft  fréquent  dans  la  bafte-Saxe  , 
que  parce  que  c’étoit  la  coutume  du 
Pays  de  boire  tous  au  même  pot  ; & 
« comme  il  eft  rare  que  tous  ceux: 
« qui  mangent  à la  même  table  foient 
« exempts  de  ce  mal , &:  que  d’ail- 
« leurs  c’eft  aux  gencives  qu’il  s’at- 
« taque  d’abord  , il  ne  faut  pas  s’é- 
« tonner  , dit-il , que  le  virus  icorbu- 

tique  fe  communique  ft  aifément  de 
»>run  à l’autre».  Maison  pourroit  lui 
répondre  que  l’ufage  des  mêmes  ali- 
mens  parmi  toutes  les  perionnes  qui 
mangent  enfemble  pouvoient  égale- 
ment rendre  cette  maladie  commune 

(ii)  Lib.  3 part  5',  Se£l.  1,  cap.  3,  tom.  a, 
page  9P4, 
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à tous.  J’avoue  que  je  ne  voudrois  pas  , 
malgré  cela,  confeiller  à perfonne  de 
boire  après  quelqu’un  dont  les  gen- 
cives rendroient  un  fang  putréfié.  Ce- 
pendant il  ne  paroît  pas  confiant  que  le 
Scorbut  foit  contagieux  comme  le  font 
les  maladies  vénériennes , la  petite-vé- 
role , la  galle  & quelques  autres  mala- 
dies femblables.  Dans  les  endroits  oîi 
le  Scorbut  pafie  pour  une  maladie  en- 
démique , j’ai  remarqué  que  ceux  qui 
habitoient  le  rez-de  chauffée  enétoient 
attaqués , tandis  que  ceux  qui  occu- 
poient  le  haut  de  la  maifon  en  étoient 
exempts  , pourvu  que  d’ailleurs  ils  ne 
priffent  que  des  alimens  fains , quoi- 
qu’ils fe  trouvaffent  tous  les  jours  avec 
des  gens  qui  en  étoient  infedés. 

Je  conviens  que  Poupart  ( ) a 

traité  le  Scorbut  de  maladie  conta- 
gieufe  , & qu’il  a cru  trouver  quelque 
refi'emblance  entre  ce  mal  & la  fameufe 
pefie  des  Athéniens.  Je  conviens  en- 
core que  dans  le  même  Hôpital  le  plus 
grand  nombre  en  étoit  attaqué.  Mais 
il  faut  faire  attention  que  les  malades 
qu’on  portoit  à l’Hôtel-Dieu  étoient 

( kk  ) Academie  des  Sciences  , l’an  1 699  , 
Mém.  page  257. 
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déjà  Scorbutiques;  & qu’à  câufe  de  la 
quantité  , on  les  transféra  clans  un  au- 
tre Hôpital  (*  ) , pour  qu’ils  ne  fifTent 
point  de  fort  aux  autres  malades  par 
leurs  exhalaifons  putrides.  Et  on  ne 
voit  pas , du  moins  dans  le  mémoire 
que  j’ai  cité  tant  de  fois,  que  les  autres 
malades  en  aient  été  infeftés.  Outre 
cela , on  fçait  que  les  Hollandois  qui 
vont  aux  Indes , ne  font  pas  plutôt  ar- 
rivés au  Cap  de  Bonne  Efpérance , 
qu’ils  portent  à l’Hôpital  ceux  de  l’é- 
quipage qui  ont  le  Scorbut , fans  rien 
appréhender  de  la  contagion  , & ordi- 
nairement la  bonne  nourriture  les  ré- 
tablit prcfque  tous  en  très  peu  de  tems. 
Cependant  il  eft  de  la  prudence  de  n’ap- 
procher qu’avec  quelques  précautions 
des  malades  qui  font  dans  le  dernier  pé- 
riode du  Scorbut  ; car  quand  même  la 
contagion  ne  feroit  pas  à craindre , les 
exhalaifons  putrides  qui  s’échappent 
de  leur  corps  ne  lalfleroient  pas  que 
de  faire  beaucoup  de  mal. 

(**  ) On  les  fi"  tran^’porter  à i’Môpitalde  S.-' 
Loiiis  , le  1 Mars  i6p9,  où  philieurs  lefterent 
jufqu’à  la  fin  du  mois  d Août  de  la  même  année-. 
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§.  1152.  On  n’anra  donc  pas 
de  peine  à comprendre  la  nature 
& les  ciîèts  de  cette  maladie  , Ci 
on  fait  attention  à tout  ce  que 
nous  avons  dit  ci-deffus. 

Car  le  mauvais  régime  & les  autres 
caufes  dont  nous  avons  fait  l’énuméra- 
tion dans  le  §.  1150,  font  dégénérer 
peu-à-peu  le  lang  , & enfin  toutes  les 
humeurs,  à un  point  desiténaciîé  ôt  de 
vifeofité  , qu’elles  ne  peuvent  plus  cir- 
culer librement  dans  les  petits  vaif- 
feaux  ; & à mefure  que  la  maladie  aug- 
mente , l’acrimonie  fe  joint  à la  vifeo- 
fité. Pour  ce  qui  eft  des  effets  de  là  ma- 
ladie , ils  varient  félon  le  caraâere  dif- 
férent & félon  les  différens  degrés  de 
cette  acrimonie  ; enfin  félon  les  diffé- 
rentes parties  du  corps  qui  fe  trouvent 
principalement  afféétées.  En  même 
temps  la  cohéfion  des  parties  folides 
eft  tellement  affoiblie  , que  la  caufe  la 
plus  légère  eft  capable  de  la  rompre^ 
comme  le  prouvent  les  fymptômes  du 
Scorbut , que  nous  venons  de  détailler. 
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§.  1 1 53.  On  verra  que  fa  eau  fc 
prochaine  eft  une  certaine  confti- 
tution  du  fang,  dans  laquelle  une  j 
de  fes  parties  eft  trop  épaifle  SC 
trop  groflîere,  tandis  que  l’autre  ■ 
eft  ténue  & chargée  d’une  acri- 
monie ou  falée , ou  alkaline  , ou  | 
acide-,  circonftances  qu’il  faut  fur- 
tout  foigneufement  rechercher  ôZ 
diftinguer. 

On  appelle  caufe  prochaine  d’une 
maladie  tout  ce  dont  la  préfence 
conftitue  cette  maladie  , de  façon 
que , tant  que  vous  le  fuppofez , le 
mal  continue;  dès  que  vous  l’empor- 
tez, vous  emportez  aufll  le  mal  {a). 

Or  le  fang  eft  compofé  de  différentes 
parties  , dont  quelques-unes  font  plus 
difpofées  à s’unir  & à fe  coaguler,  quel- 
ques autres  , plus  ténues  , font  beau- 
coup moins  unies  & liées  entre  elles,  & 
fe  féparent  très-facilement  du  refte  de 
la  maffe.  Si  nous  examinons  le  fang 
qu’on  vient  de  tirer  par  la  faignée , 
nous  verrons  qu’il  contient , i**.  une 

^0  ) Boerhaave i Injlit,  Med.  §,  740. 
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vapeur  très-fubtile  , qui  fe  diffipe  en 
peu  de  temps,  & qui  étant  reçue  & 
eondenfée  dans  des  vafes  qui  foient 
propres  , nous  préfentera  un  liquide 
d’une  très -grande  ténuité,  La 
partie  rouge  , qui  fe  coagule  d’elle- 
même  dans  la  palette.  3*^.  La  férofité, 
qui,  étant  expofée  à la  chaleur  de  l’eau 
bouillante,  s’épaiffit  & forme  une  mafle 
femblable  à un  blanc  d’œuf  cuit.  4®. 
Outre  cela  , il  y a encore  dans  le  fang 
une  lymphe  plus  ténue  qui  ne  fe  coa- 
gule ni  d’elle  même  , ni  par  le  moyen 
de  la  plus  forte  chaleur.  Or  c’eftla  par- 
tie concrefcible  du  fang  qui  s’épaiffit 
dans  le  Scorbut , comme  nous  l’avons 
dit  au  chiffre  troifiéme  du  paragraphe 
1 1 5 I , & qui  s’épaiffit  tellement  qu’une 
partie  du  Jerum  fe  change  en  une  muf- 
cofité  d’un  jaune  verdâtre.  Mais  nous 
avons  remarqué  en  même  temps  que 
la  partie  ténue  de  cette  férofité  étolt 
alors  âcre  & falée.  Et  en  effet , comme 
on  fçait  que  la  partie  la  plus  ténue  du 
fang  n’eft  prefque  qu’un  liquide  aqueux, 
& que  toutes  les  matières  falines  font 
très-folubles  dans  l’eau , on  doit  com- 
iprendre  aifément  pourquoi  auffi-tôt 
que  l’acrimonie  faline  abonde  dans  le 
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fang , c’eft  ja  partie  la  plus  ténue  du 
fang  qui  fe  charge  de  la  plus  grande 
acrimonie.  On  doit  dire  la  même  choie 
de  l’huile  du  lang , lorfqu’elle  eft  par- 
venue à un  certain  degré  d’àcreté  : bn 
fçait  que  les  lels  âcres  , s’unifl'ant  aux 
parties  huileufes , forment  une  efpèce 
de  lavon  qui  fe  délaye  promptement 
dans  les  humeurs  aqueufes.  Si  le  fang 
ne  péchoit  que  par  fon  trop  d’épail- 
feur , il  furviendroit  des  obftrufhons  , 
les  humeurs  s’arrêtant  aux  extrémités 
des  capillaires  fans  pouvoir  palier  ; li 
tout  le  mal  étoit  du  côté  de  l’acrimo- 
nie dans  les  parties  ténues  de  la  malTe 
du  fang , on  viendroit  à bout , par  une 
boilTon  copieufe  & légèrement  atté- 
nuante , de  laver , de  détremper  ces 
humeurs  âcres  , & de  les  poulTer  hors 
du  corps  , l'oit  par  les  voies  de  l’urine  , 
foit  par  les  pores  de  la  peau.  Mais 
quand  Tâcreté  fe,  trouve  jointe  à la  vif- 
cofité  qui  lui  donne  des  entraves,  elle 
relie  dans  les  parties  où  s’arrêtent  les 
humeurs  épailfes , elle  s’y  fixe  & les 
corrode.  On  peut  donc  par  ces  deux 
qualités  , je  veux  dire  la  trop  grande 
vifcofité  dans  la  partie  grolîiere  du 
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ïang(*),  & l’acrimonie  dans  la  par- 
tie ténue , rendre  raifon  de  tous  les 
phénomènes  du  Scorbut , comme  on  le 
dira  dans  le  paragraphe  fuivant;  & par 
conféquent  on  efl  en  droit  de  conclure 
que  ces  d'.iix  qualités  réunies  confti- 
tuent  enfemble  la  caufe  prochaine  de 
cette  maladie. 

M.ijs  l’acrimonie  peut  être  de  difFé- 
rente  nature  (**)  ; car  fi  elle  vient 
<i’un  trop  long  ufage  d’alimens  Talés  , 
ce  fera  une  acrimonie  muriatique  , de 
le  Scorbut  qui  en  viendra  ne  tendra 
pas  fi  vite  à la  putréfaétion  ; on  le  fup- 

( * ) Il  efl  abfiirde  , dit  M.  Lind , de  fuppo- 
fsr  que  la  partie  rouge  du  fang  foit  épaiffe  Sc 
vifqueiilè , lorfque  la  putréfaction  eit  portée  à 
un  aulfi  haut  degré  que  dans  le  Scorbut.  Tou- 
tes les  expériences  faites  fur  le  fang  tiré  des 
veines  font  voir  que  le  coagulum  le  diifout 
promptement  par  la  putréfaâion.  Voyez  la 
fuite  des  raifons  que  cet  Auteur  apporte  pour 
Combattre  cetre  opinion  de  Boerhaave , qui  eil: 
aurïî  cQi\tà' Hofftitan  , tome  i , pag.  70 .71,  &c. 

(■*'“)  Outre  que  ces  différentes  elpèces  d’a- 
çrimonie  ne  font  pas  faciles  à démonirer  dans 
le  fing,  il  eft  étonnant  qu  on  veuille  nous 
persuader  que  des  caufes  auffi  oopoiëes  pro- 
duifent  le  même  ordre  de  fymprômes,  & la 
inême  altération  du  fâng;  voyez  la  réfutation 
de  ce'^e  opinion , tome  i , page  64  ëc  futv’. 

Tome  11^  1*2^ 
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portera  plus  long-temps , quoiqu’il  ne 
lailTe  pas  de  caufer  des  douleurs  très- 
vives,  & d’occafionner  quelquefois  la 
roideur  des  membres.  Cette  efpèce  de 
Scorbut  eft  fréquente  parmi  les  gens 
iie  mer , 6c  fe  guérit  affez  heureufement 
& même  afl'ez  promptement  par  le  ré- 
gime feul  , en  ne  mangeant  que  des 
nourritures  fraîches  6c  non  falées  , 6c 
en  buvant  beaucoup.  Mais  quand  ces 
pauvres  gens  font  obligés  de  fe  nour- 
rir de  viandes  qui,  ayant  été  mal  falées, 
fe  gâtent  en  paflant  dans  des  climats 
chauds  , 6c  de  boire  de  l’eau  corrom- 
pue, l’acrimonie  qui  naît  alors  dans 
les  humeurs  eft  d’une  nature  alkaline 
putride , 6c  le  Scorbut  qui  en  vient  eft 
très-mauvais , 6c  détruit  le  corps  en 
peu  de  temps.  Pour  ce  qui  eft  de  l’acri- 
monie  acide  , il  eft  vrai  qu’elle  eft  plus 
rare , mais  on  ne  lailTe  pas  que  de 
l’bbferver  cependant  dans  les  endroits 
©il  le  petit  peuple  ne  vit  que  de  pain  de 
feigte  , de  lait  de  beurre  6c  de  végé- 
taux farineux  , fur-tout  parmi  les 
pauvres  malheureux  qui  font  obligés  , 
pour  vivre,  de  faire  des  métiers  féden- 
taires  6c  qui  ne  demandent  point  d’e- 
xercice.  Le  Scorbut  de  cette  dernier^ 
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efpèce  n’eft  pas  bien  dangereux  , on 
peut  le  porter  long  temps  , ÔC  même 
il  le  guérit  affez  facilement , pourvu 
qu’on  puiife  changer  de  régime  & faire 
quelque  exercice  ; ce  qu’on  ne  peut 
pas  toujours  obtenir  de  ces  pauvres 
gens  , tant  à caufe  de  leur  mifere,  que 
parce  qu’ils  ne  font  pas  propres  à faire 
d’autres  ouvrages. 

§.  1 1 54.  Il  fuit  encore  que, 
quand  on  eft  parvenu  à les  bien 
diitinguer  par  i’hiftoire  de  la  ma- 
ladie , ( I ! 5 I j il  eft  aifé  d’en  ex- 
pliquer tous  les  phénomènes  , 
quelque  merveilleux  qu’ils  pa- 
roiflenc. 

L\  caufe  prochaine  que  nous  ve- 
nons d’alîigner  au  Scorbut , paroît  dé- 
jà allez  plaufible  ; mais  l’examen  des 
fyraptômes  de  cette  maladie  , quelque 
nombreux  , & quelqu’étonnans  qu’ils 
foient,  en  confirmera  encore  plus  la 
vérité.  Car  ils  en  font  une  fuite  natu- 
relle ; & d’ailleurs  les  caufes  occafiorr- 
nelles  de  cette  maladie  que  nous  avons 
détaillées  au  paragraphe  iï^o  , fon^ 
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très -propres  à produire  dans  nos  hu» 
meurs  cette  dégénération  qui  en  fait 
la  caufe  prochaine. 

Dans  le  commencement  de  la  ma- 
ladie , le  fang  ell  déjà  épaiffi  ; mais  on 
n’obferve  pas  encore  une  fi  grande 
acrimonie  dans  les  humeurs  : de  là 
cette  parefle  , cet  engourdiffement , ce 
fentiment  de  douleurs  obtufes  par 
tous  les  membres,  qui  accompagnent  le 
Scorbut  dans  fon  commencement  , 
( §.  1151  , n-^.  I . ) Quand  la  maladie 
augmente  , les  humeurs  s epaifliflent 
de  plus  en  plus;  de  là  vient  la  difficulté 
de  la  refpiration  au  moindre  mouve- 
ment , le  fang  ne  pouvant,  à caufe  de  fa 
vilcofité  , palTer  a travers  les  extrémi- 
tés de  l’artere  pulmonaire  , qu’avec 
beaucoup  de  difficulté.  De  là  vient  auffi 
que  le  retour  du  fang  des  veines  au 
ventricule  droit  du  cœur , eft  retard  , 
ce  qui  produit  l’enflure  des  jambes, 
(§  1 1 ^ I n''.  Z.  ) Mais  en  même  temps 
l’acrimonie  commence  à augmenter  ; 
& comme  c’eft  dans  la  partie  la  plus 
ténue  du  fang  qu  elle  réfide,  elle  fe  dé- 
clare manifefiement  dans  les  liqueurs 
qui  fe  féparent  de  la  mafle  du  fang  , &C 
qui  par  conféquent  font  plus  ténue* 
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cjne  le  fang  même.  L’unne  devient 
plus  âcre  , plus  chargée , plus  foncée 
en  couleur  ; la  falive  pareillement  dé- 
généré de  fa  douceur  naturelle  , ôc 
comme  elle  humeéle  continuellement 
les  gencives  , elle  les  infetle  , & y 
caille  de  la  douleur.  Si  l’acrimonie  ell 
alkaline  , la  bouche  commence  à lentir 
mauvais  , parce  que  la  falive  qui  dé- 
généré de  Ion  état  naturel , étant  ver- 
fée  à tout  moment  dans  la  bouche  oii 
l’air  a tou|ours  un  libre  accès  , fe  pu- 
tréfie en  très  peu  de  temps  ; les  gen- 
cives continuellement  mouillées  de 
cette  falive  putride  fe  gâtent  aulîi  elles- 
mêmes  & augmentent  la  pourriture  , & 
conféquemment  la  puanteur  de  la  bou- 
che. Le  flic  pancréatique , qui  eft  adez 
analogue  à la  falive  , venant  aufli  à dé- 
générer , de  même  que  la  bile  , il  n’eft 
pas  étonnant  qu’il  lurvienne  des  co- 
liques d’eftomac  & d’intrftins.  Mais 
comme  tou  es  les  liqueurs  font  âcre  , 
elles  détruifent  infenfiblement  les  va;f- 
feaux  dans  lefquels  elles  circulent  y 
fur-tout  les  petits  vaifTeaux  dont  les 
tuniques  font  moins  fortes  : de  là  vien- 
nent les  hémorrhagies , maislèulement 
celles  qui  font  moins  confiderables  , 
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parce  que  les  gros  vaiffeaux  ayant  desî 
tuniques  plus  fortes , ne  fouffrent  pas 
aifément  une  folution  de  continuité  , 
pour  parler  le  langage  de  la  Chirurgie. 

Mais  tous  ces  fymptômes  paroiflent 
fur-tout  dans  le  Scorbut  putride  ; car 
quand  c’eft  l’acrimonie  acide  ou  l'acri- 
monie muriatique  qui  domine  , les 
fymptômes  font  plus  doux  , & ne 
croiffent  pas  fi  promptement  Mais 
quand  la  pourriture  eft  augmentée  , 
les  gencives  dégouttent  une  ianie  ca- 
davéreufe  , les  dents  fe  gâtent  promp- 
tement , & quelquefois  même  les  mâ- 
choires fe  carient.  En  même  temps 
cette  pourriture  extrême  diflout  le 
fang  épais,  comme  on  le  voit  encore 
dans  les  fièvres  putrides  , où  le  fang  tiré 
des  veines  ne  fe  coagule  point , & refte 
toujours  fluide.  Un  pareil  fang  ne  peut 
donc  plus  être  contenu  dans  les  vaif- 
feaux , mais  s’échappant  par  leurs  ex- 
trémités , ou  môme  rongeant  ou  dé- 
truifant  leurs  tuniques  , il  produit  des 
hémorrhagies  dangéreiifes  ,(§.1151, 
n°.  3.  ) Les  autres  fymptômes  que 
nous  avons  détaillés  , ôc  qui  accom- 
pagnent ordinairement  le  Scorbut  de 
la  plus  mauvaife  efpèce  , s’explique-. 
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font  de  même  tort  aiiémeni  par  certe 
feule  degénération  des  humeurs  fur- 
tout  fi  l’on  fait  attention  que  la  cohé- 
fion  des  parties  folides  fe  trouve  affoi- 
blie  , non-feulement  à caufe  de  l’acri- 
monie corrofive  des  humeurs  , mais 
suffi  parce  que  les  pertes  que  le  corps 
fait  tous  les  jours  par  un  effet  nécef- 
faire  des  actions  mêmes  de  la  vie , ne 
peuvent  plus  fe  réparer  quand  les  hu- 
meurs font  dégénérées  dans  leur  état 
naturel  Ainfi  les  vaiffeaux  qui  rem  peut 
fous  la  peau  venant  à s’ouvrir  d’eux- 
memes  , ou  à fe  brifer  pour  peu  qu’oiî 
les  touche  , on  verra  paroître  les  ta- 
ches fcorbutiques.  La  même  chofe  fe 
pafle  dans  les  parties  intérieures  du 
corps  , comme  le  démontrent  alTez  les 
grandes  folbleffies  & les  morts  (ubites 
qui  arrivent  au  moindre  mouvement, 

§•  •155*  eft  confirmé 

encore  par  les  régies  thérapeu- 
tiques fondées  (ur  le  bon  ou  le 
mauvais  liiccès  qLfon  a eu  dans 
Je  traitement  de  cette  maladie  î 
voici  les  principales  de  ces  régies. 

Un  Médecin  prudent , après  avoir 
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confidéré  les  caufes  d’une  maladie  > SC 
en  avoir  examiné  attentivement  tous 
les  fymptômes,  fe  détermine  en  con- 
féquence  fur  ce  qu’il  y a à faire  pour 
la  guérir.  Cependant  , lorfqu’il  em- 
ploie les  remèdes  que  les  cauies  & les 
phénomènes  de  la  mala  Jie  lui  ont  in- 
diqués, il  obferve  avec  une  attention 
fcrupuleufe  fi  l’événement  répond  aux 
idées  qu’il  s’étoir  formées , auquel  cas 
il  eft  afluré  qu’il  a véritablement-connu 
la  maladie  ; fi  au  contraire  le  traite- 
ment ne  lui  réuffit  pas  , c’efi  une  mar- 
que qu’il  ne  connoît  pas  aflez  la  na- 
ture de  la  maladie  , & il  apporte  tous 
les  foins  6c.  toute  l’attention  dont  il  eft 
capable  , pour  tâcher  de  découvrir  en 
quoi  il  s’eft  trompé  -,  6c  c’eft-la  cette 
fdmeufe  régie  des  chofes  nuifibles  6z 
des  chofes  profitables,  régie  > ui  eft 
d’un  I grand  ufage  dans  l’art,  foit  en 
confirmant  le  diagaofiic  'ic  les  indica- 
tions, foit  du  moins  en  faifant  apper- 
cevoir  bientôt  les  fautes  que  l’on  a 
faites.  On  peut  voir  ce  que  nous  en 
avons  dit  allleifs  (<î)  l’efpere  que  la 
curation  du  Scorbut  que  nous  allons 

Boer/iaavi,  Aphor.  ôQt.  n°.  7. 
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donner  fera  voir  clairement  que  la 
caufe  prochaine  de  cette  maladie  a été 
bien  définie  par  Boerhaave  ; ôc  par  con- 
féquent  tout  ce  i-'ue  nous  avons  dit  juf- 
qu’à  préfent  fe  trouvera  confirmé  par 
la  pratique. 

§•  i ! 55.  Il  faut  avoir  pour  bue, 
de  difloudre  & d’atténuer  ce  qui 
eft  épailfi  , de  rendre  mobile  ce 
qui  croupit,  de  donner  de  la  flui- 
dité à ce  qui  cft  trop  lié. 

Nous  commençons  par  les  indica- 
tions générales , qui  répondent  à la 
caufe  prochaine  du  Scorbut,  qui  a été 
affignée  au  1 1 j 3 . Nous  y avons  dit 
que  le  fang  péchoit  par  trop  de  grof- 
fiereté  dans  l’une  de  fes  parties  , ce  qui 
empêche  le  palfage  libre  des  humeurs 
dans  leurs  vaifieaux.  11  faudra  donc  at- 
ténuer ces  humeurs  groffieres  , afin 
que  le  fang  qui  croupifToit  dans  fes 
vaifTeaux  , à caufe  de  la  trop  grande 
vifeofité  , ayant  été  ainfi  atténué  , 
puifTe  pafler  librement  à travers  les 
extrémités  les  plus  étroites  des  ancres  ; 
& en  même  temps  les  molécules  qui 
avoient  acquis  une  certaine  cohéfion , 

Tome  II.  K le 
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reprendront  leurpremiere  fluidité. 

§.  1 1 5 7.  Il  faut  auffi  épaifllr  ce 
qui  eft  trop  ténue , & adoucir  l’a- 
crimonie en  général  , & chaque 
efpèce  d’acrimonie  en  particulier. 

Si  le  fang  pèche  par  la  vifcofité  dans 
Fune  de  fes  parties , dans  l’autre  il  dé- 
généré de  fon  état  naturel  par  la  trop 
grande  ténuité  , à laquelle  il  fe  joint 
quelque  acrimonie  , comme  nous  l’a- 
vons encore  dit  au§.  1153.  D’ailleurs, 
on  obferve  quelquefois  dans  le  Scor- 
but porté  à un  haut  degré,  fur-tout  li 
l’acrimonie  efl  putride,  que  le  fang  fe 
dilTout  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
être  retenu  dans  fes  vaiffeaux , & que 
cette  difîblution  eft  fuivie  d’hémorrha- 
gies effrayantes  & fouvent  dangéreu- 
les.  ( Voyez  §.  1 1 5 1 , n°.  3. ) L’indi 
cation  qui  fe  préfente  alors , eft  de  cor- 
riger cette  ténuité  , & de  rendre  aux 
humeurs  leur  conliflance  ordinaire, 
afin  u’elles  ne  s’échappent  point  de 
leurs  vaiffeaux.  11  y a eu  des  Médecins 
qui  ont  cru  que  jamais  la  trop  grande 
ténuité  des  humeurs  ne  pouvoit  être 
contraire  à la  fanté  : la  raifon  fpécieufè 
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qinis  donnoient  de  cette  opinion,  c’eft 
que,  difoient-ils,  plus  les  humeurs  font 
atténuées,  plus  elles  partent  librement 
dans  les  extrémités  étroites  des  vaif- 
feaux  ; & comme  il  eft  néceflaire  pour 
la  fanté  , que  nos  humeurs  circulent 
nbrement , & fans  aucun  obftacle  qui 
puilTe  nuire  aux  fondions  de  notre 
corps  , ils  concluoient  que  jamais  la 
ténuité  des  humeurs  ne  pouvoit  être 
nuifible  ; aufli  faifoient-ils  confifterla 
curation  des  maladies , Sc  la  conferva- 
tion  de  la  fanté  , dans  l’atténuation  de 
toutes  les  humeurs  ; & en  conféquence 
de  leur  fyrtême  , ils  recommandoient 
avec  foin,  tant  aux  malades  qu’aux 
perfonnes  en  bonne  fanté,  l'ufage con- 
tinuel des  boirtbns  aqueufes  liédes  ^ 
comme  le  thé,  le  caffé , & quelques 
autres  femblables  ; mais  ils  ne  faifoient 
pas  attention  qu’il  eft  nécertaire  pour 
la  fanté,  que  les  vairteaux  des  diffé- 
rens  ordres  ne  contiennent  que  les  hu- 
meurs qui  leur  font  propres  , que  le 
fang  ne  folt  contenu  que  dans  les  vaif- 
feaux  fanguins,  la  férofité  dans  les 
vairteaux  féreux  , !a  lymphe  dans  les 
vairteaux  lymphatiques,  &c  ainfi  de 
fuite  dans  les  difrérens  ordres  de  vaif* 
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féaux  qui  vont  toujours  en  décroif- 
fant.  Car  fi  le  fang  étoit  d’une  ténuité 
femblable  à celle  de  l’eau  , qu’arnve- 
l'ou-il  ? Il  fc  difïiperoit  entièrement  par 
les  vaiffeaux  tranfpirans  , qui  vont 
s’ouvrir  à la  furface  extérieure  du 
corps , ou  bien  il  s’épancheroit  dans 
las  cavités  intérieures  , produiroit 
bientôt  une  hydropifie  ; les  veines  rap- 
porteroient  bien  peu  de  fang  au  cœur, 
il  les  humeurs  étoient  alTez  fluides  Sc 
affez  ténues  , pour  paffer  dans  les  ar- 
tères , qui  ne  doivent  contenir  que 
l’humeur  de  la  tranfpiration  : les  gran- 
des arteres  fe  vuideroient  donc  en  peu 
de  temps  ; mais  le  cœur  , en  pouffant 
le  fang  dans  les  arteres  , ne  pourroit 
plus  les  dilater , puifqu’il  ne  les  diftend 
qu’autant  qu’elles  font  pleines  ; les  ar- 
teres n’étant  plus  dilatées,  ne  pour- 
roient  plus  fe  eontraéler  ; la  circulation 
eefferoit  bientôt  dans  toute  l’étendue 
du  corps  ; èl , par  une  fuite  néceffaire , 
il  arriveroit  une  fyncope  mortelle. 

Quant  à l’acrimonie  qui  fe  trouve 
pinte  à la  ténuité  des  humeurs  dans  le 
Scorbut,  il  eff  évident  qu’il  faut  l’a- 
doucir , pour  la  mettre  hors  d’état  dç 
nuire  à l’éconornie  animale.  On  en 
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vient  à bout  par  la  curation  générale, 
ou  par  la  curation  particulière.  La  mé- 
thode générale  d’adcucir  les  âcretés  , 
c’cft  d’employer  tout  ce  qui  eü  capable 
de  corriger  toutes  les  elpèces  d’acri- 
nionics  x par  exemple  , l’eau  qui  lave  , 
qui  délaye  tout  ce  qui  eft  âcre;  les 
huiles  douces  qui  émoufient  & empa- 
lent les  humeurs  acrimonicui'es , & qui 
défendent  en  meme  temps  les  parties 
du  corps  contre  les  impreflions  nuifi- 
bles  des  humeurs  âcres,  La  curation 
particulière  d’une  acrimonie  confifte 
à employer  les  remedes  eppofés  à l’ef- 
pèce  d’acrimonie  que  l’on  connoît  , 
quoiqu’ils  aient  aufli  eux-mêmes  quel- 
quefois une  acrimonie  manifefte , com- 
me , par  exemple,  quand  on  corrige 
l’acrimonie  alkaline  putride  , par  le 
moyen  des  acides. 

1158.  Et  en  corrigeant  l’ua 
des  vices  du  iang  ( 1 1 56) , il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  la  nature 
de  l’autre  ( 1 1 57)5  auffi  la  guéri- 
fon  de  cette  maladie  eft-ellc  le 
chef-d’œuvre  de  l’art. 

Cet  avis  eft  d’une  grande  impor- 
K k iij 
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îance  dans  la  pratique  ; & on  ne  fçau- 
roit  croire  combien  on  a eu  de  mauvais 
iiiccèspour  l’avoir  négligé.  Nous  avons 
iait  mention  ailleurs , en  parlant  de 
l’obftruélion  (^z),  de  quantité  de  re- 
niedes  attenuans  qu’il  ne  faudroit  pour- 
tant pas  employer  indifféremment  dans 
le  traitent  nt  du  Scorbut.  Si , par  exem- 
ple j cette  maladie  venoit  d’une  acri- 
monie alkaline  putride  , en  ce  cas  les 
aîkalis  fixes  , les  slkaiis  volatils , les 
lavons  formés  d’un  fcl  alkali  fixe  ou 
d’un  fel  alkali  volatil , unis  à une  huile  , 
icrôlent  très-niuiibles  ^ parce  qu’en 
atténuant  les  humeurs  épaiffes  , ils 
augmenteroient  encore  Tacrimonie. 
C’eft  pour  la  même  raifon  que  les  mer- 
curiaux  ne  feroient  pas  bien  dans  cette 
circonllance , parce  que,  quoiqu’ils 
foient  de  très-bons  fondans  , ils  putré- 
fient les  humeurs  qu’ils  ont  diflbutes , 
comme  on  le  voit  par  la  falivation  que 
produit  le  mercure.  Il  faut  faire  aiiffi 
une  grande  attention  à l’état  où  les  vif- 
ceres  fe  trouvent  réduits  par  la  mala- 
die , pour  voir  les  remedes  qu’ils  font 
capables  de  fupporter.  On  voit  donc 
qu’il  eft  befoin  d’une  grande  prudence 

( <î  ) Boerhaave , Aphor  §.  1 3 j. 
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pour  traiter  le  Scorbut  comme  il  faut , 
fur-tout  fi  le  mal  eft  déjà  parvenu  à un 
certain  degré;  & il  ne  faut  pas  le  fier  aux 
titres  fpécieux  des  remedes,  antifcor- 
butiques , ni  aux  éloges  qu’on  en  fait, 
plufieurs  d’entr’eux  étant  capables  de 
faire  plus  de  mal  que  de  bien , quand 
ils  ne  font  pas  donnés  à propos  ; & 
qu’ils  n’ont  pas  une  vertu  oppofée  à 
l’efpèce  d’acrimonie  qui  domine. 

§.1559.  Les  cvacuans  âcres 
ne  font  qu’aigrir  Je  mal , & fou- 
vent  ils  le  rendent  incurable. 

Comme  le  Scorbut  efi:  occafionné 
fquvent  par  des  alimens  difficiles  à di- 
gérer , ( voyez  le  §,  1150.)  & qu  il 
Vient  encore  quelquefois  à la  fuite  dçs 
maladies  d’obftruftions  , les  Médecins 
ont  cru  en  pouvoir  tenter  la  guérifon 
par  de  forts  évacuans , dans  l’inten- 
tion de  vuider  au  pfiis  vite  la  faburre 
dont  les  viieeres  font  embarraffés.  Je 
conviens  qu’il  faut  évacuer  les  humeurs 
des  premières  voies  ; mais  il  ne  faut 
employer  que  des  purgatifs  doux , com- 
me on  le  dira  dans  le  paragraphe  fui- 
vant.  Car  les  folides  étant  tellement 
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affoiblis  dans  cette  maladie,  fur-tout 
lorfqu’elle  eftavancée  , q-iela  moindre 
force  fuffit  pour  rompre  leur  cohéiion, 
& pour  procurer  l’épanchement  des 
humeurs  qu’ils  contiennent  ; il  efl  clair 
qu’il  y auroit  tout  à craindre  des  dé- 
fbrdres  que  les  évacuans  âcres  pour- 
roient  exciter  dans  le  corps.  Les  émé- 
tiques feroient  encore  bien  plus  dan- 
gereux , parce  que  , dans  le  vomiffe- 
ment , le  diaphragme  6c  les  m ilcles 
abdominaux  , entrant  en  convulfion  , 
compriment  fortement  les  vifeeres  du 
bas-ventre  ce  qui  occafionneroit 
dans  les  Scorbutiques  la  dedruélion  en- 
tière de  ces  vifeeres , s’ils  avoient  déjà 
commencé  à fe  putréfier  , d’oii  il  s’en- 
fuivrolt  une  fyncope  mortelle.  Outre 
cela  , on  obferve  que  les  purgatifs 
âcres , tels  que  la  feammonée , le  jalap  , 
la  coloquinte  , &c.  fondent  même  les 
humeurs  faines  , 6c  les  font  fortir  par 
les  felles  , fous  la  forme  de  glaires  pu- 
trides ; ce  qifi  fait  encore  une  raifon 
pour  laquelle  ces  fortes  de  purgatifs  ne 
conviennent  point  dans  le  Scorbut  , 
principalement  quand  il  eft  porté  à un 
haut  degré , 6c  que  les  humeurs  com- 

[y]  \oytz  Boeihaave t Aphor.  §.  <^51. 
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mencent  à dégénérer  ôc  à fe  putréfier. 

EugalénuSy  (c)  qui  s’eft  rendu  cé- 
lébré dans  la  guérifon  de  cette  maladie 
par  une  longue  expérience  , établit 
comme  une  thérapeutique  , que  le  Scor- 
but ne  Jçauroit  f apporter  de  fortes  purga- 
tions , ni  de  grandes  faignées.  Van  der 
a obfervé  auffi  que  plufieurs 
Scorbutiques  s’étoient  mal  trouvés  de 
la  purgation.  J’ai  remarqué  pareille- 
ment que,  quand  il  régnoit  des  dylTen- 
teries  & d ts  diarrhées  épidémiq  es  , 
les  Scorbutiques  étolent  plus  en  dan- 
ger que  les  autres  malades. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  détailler  les 
remèdes  qui  ont  été  utiles  dans  le  trai- 
tement du  Scorbut  ; mais  comme  nous 
avons  diftingué  (au  § 1151.)  quatre 
degrés  de  cette  maladie , dont  le  pre- 
mier eft  plus  léger  , & les  fuivans  (ont 
accompagnés  de  plus  de  fymptômes 
& d’accidens  plus  fâcheux,  nous  fui- 
vrons  le  même  ordre  dans  le  détail  de 
la  curation. 

ii  tjo.  Ainsi  dans  la  ^re- 
micre  cfpèce , (1151  , n®.  1 .)  ii 

( c ) Page  ^o. 

{d)  Pages  5—7. 
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faut  a.  commencer  par  un  purga- 
tif doux  , atténuant  , défobf- 
truant , à petite  dofe , fouvent  ré- 
pétée. /8  Continuer  les  remedes 
atténuans , & ceux  qu’on  appelle 
digeftifs.  y Finir  par  les  fpécifi- 
ques  les  plus  doux  , continués 
long-temps,  fous  quelque  forme 
que  ce  foit.  ^ Cependant  régler 
tellement  les  fix  cliofes  non  natu- 
relles , qu’elles  foient  contraires 
aux  caufes  mentionnées  dans  le 
§.  1150. 

Les  fymptômes  que  l’on  obferve 
dans  le  premier  degré  du  Scorbut , 
( 1 1 5 1 , I.  ) annoncent  une  grande 
vifcofité  dans  les  humeurs  ; mais  il  n’y  a 
pas  encore  de  lignes  ni  de  l’acrimonie 
des  humeurs  , ni  de  la  corruption  des 
vifeeres 

On  donne  d’abord  un  purgatif  doux , 
pour  débarrafler  les  premières  voies 
des  matières  crues  & indigeftes , quis’y 
amalTent  à caufe  du  mauvais  régime  ; 
& en  même  temps  pour  atténuer  les 
humeurs  par  le  jlimulus  doux  d’un  fon- 
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tlant  faîin,  & pour  les  attirer  vers  les 
inteftins  en  plus  grande  abondance. 
Par-là , non-feulement  on  vuide  les  ma- 
tières fecales  qui  font  contenues  dans 
le  canal  inteftinal  , mais  encore  on 
fond  & on  évacue  les  humeurs  grof- 
fieres  , qui  commençoient  à s’arrêter  & 
à croupir  dans  les  vaiffeaux  des  vifce- 
res  du  bas-ventre. 

On  trouvera  dans  la  matière  médi- 
cale qui  efî  à la  fuite  de  ce  Traité  , 
plufieurs  formules  qui  rempliffent  cette 
indication  ( a*  ).  On  y recommande 
auffi,  à la  vérité,  les pilluks  cochées ma- 
jeures , qui  contiennent  la  fcammonée , 
la  coloquinte , l’aloès , &c.  mais  on  ne 
les  donne  qu’en  petite  quantité  ; & 
d’ailleurs , dans  ce  premier  degré,  il  n’y 
a pas  encore  uue  grande  acrimonie , 
ni  de  diffolution  putride  dans  les  hu- 
meurs. 

On  a coutume  de  répéter  fouvent 
l’ufage  de  ces  purgatifs , en  laiffant 

{a*)  Confultez  la  matière  médicale  de  Boe- 
rhaave  à l'endroit  des  remèdes  antifcorbiiti- 
ques.  J’en  ai  donné  la  tiaduftion  à la  fuite  de 
cet  ouvrage.  On  y trouvera  tous  les  médica- 
mens  & toutes  les  formules,  fous  ieparag  aphe 
& le  auxquels  ils  fe  rapportent. 
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trois  ou  quatre  iours  d’intervalle , pour 
placer  les  fondans  & les  atténuans  dont 
nous  allons  bientôt  parler  , enl'uite  on 
recommence  le  purgatif;  mais  il  ne  faut 
jamais  perdre  de  vue  l’a  iôme  SHip- 
pocrau^  dont  j’ai  déjà  fait  mention  dans 
un  autie  endroit  de  ces  Commentaires 
« {b).  Si  la  purgation  évacue  ce  qu’il  faut 
« évacuer , les  malades  la  fupportent  ai- 
« fértient , & s’en  trouvent  bien  ; fi  au 
« contraire  ils  en  font  tourmentés,  c’eft 
» une  marque  qu’on  n’a  pas  évacué  les 
» matières  qu’il  falloir  purger  ».  Ainfi , 
quand  nous  voyons  que  cette  parefle 
& cet  engourdiffement , qui  font  les 
premiers  fymptômes  du  Scorbut  , 
commencent  à fe  corriger  , & que 
tout  le  corps  redevient  alerte,  en  ufant 
des  remedes  purgatifs  dont  nous  par- 
lons ici,  nous  devons  être affurés qu’ils 
ont  été  donnés  à propos  ; fi  au  contrai- 
re les  malades  commencent  à fentir 
encore  plus  de  foiblelTe  & de  lan- 
gueur , il  faut  s’abftenir  des  purgatifs. 
Au  refte  , on  peut  infifter  fur  ces  médi- 
camens  avec  moins  de  rifque  , quand 
on  a affaire  à des  perfonnes  graffes,  ou 
d’une  conflitution  leucophlegmatique, 

(i ) , Ajihor.  S.  . i. 
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mais  ils  conviennent  moins  dans  des 
tempéramens  fecs  & maigres. 

12.  Nous  avons  déjà  affez  prouvé  , 
que  toutes  les  humeurs  font  épaiffes  Sc 
vifqueufes  dans  le  Scorbut;  mais  dans 
la  cure  de  l’obftruélion  nous  avons 
vanté  parmi  les  atténuans , la  vertu  des 
fels  & des  favons  tant  naturels  qu’ar- 
tificiels. On  trouvera  , dans  la  matière 
médicale  , les  remedes  qui  fatisfont  le 
plus  efficacement  à cette  intention  , & 
on  a pris  le  foin  de  les  varier,  afin  de 
pouvoir  s accommoder  aux  dîfférens 
tempéramens  des  malades.  Ainfi , par 
exemple,  dans  les  gens  d’une  conflitu- 
tion  froide  & lâche  , les  atténuans  un 
peu  chauds  conviennent  mieux  que  les 
autres  , tels  font  la  teinture  du  fel  de. 
tartre  , \ élixir  de  propriété , le  fel  volatil 
aromatique  huileux , le  favon  de  Star- 
key,  &c.  mais  dans  les  tempéramens 
chauds  & bilieux  , nous  nous  fervons 
par  préférence  des  cryfiaux  & de  la 
crème  de  tartre  , du  fel polychrefle , de 
Xoximel  fitnple , fcillitique  y & lur-tout 
des  focs  lalutaires  d’oranges , de  ci- 
trons & d’autres  fruits  femblables  , 
dont  le  fuc  acidulé , favonneux,  eft  un 

{c)  Voyez  Boerhaave,  Aphor.  §.  153. 
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bon  atténuant , & flatte  le  goût  agréa- 
blen  ent.  Il  faut  auffi  avoir  égard  à la 
différence  des  faifons  ; car  dans  le 
temps  des  grandes  chaleurs , il  faut 
s’abftenir  des  remedes  trop  chauds, 
qu’on  peut  employer  dans  Thiver  avec 
plus  de  fureté. 

y.  On  connoît  un  affez  grand  nom- 
bre de  remèdes,  que  les  Auteurs  ont 
recommandés  fous  le  titre  d’antifeor- 
butiques  , quoiqu’ils  n’aient  pas  tous 
les  mêmes  vertus  ; & c’eft  pour  cette 
raifon  qu’il  y a du  choix  à faire  ici  , 
non-feulement  félon  les  différens  de- 
grés de  la  maladie  , mais  encore  eu 
égard  aux  différens  tempéramens  des 
malades.  Nous  avons  dit  plus  haut  ( 

1 1 50.  ) que  le  manque  d’alimens  végé- 
taux, devoit  être  regardé  comme  une 
des  principales  caufes  du  Scorbut;  c’efl: 
pour  cette  raifon  que  dans  la  matière 
Médicale,  on  a donné  à cet  article- ci 
une  lifle  de  toutes  les  plantes  qui  peu- 
vent y fuppléer , fous  le  titre  de  fpéci- 
fiques  contre  le  Scorbut.  Toutes  les  ef- 
pèces  d’ofeille  , les  tiges  de  bardane  qui 
commencent  à pouffer  dans  le  prin- 
temps, le  choux  rouge,  le  cerfeuil , la 
chicoiée,  l’endive  , l’ortie,  &c.  toutes 
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ees  plantes  font  un  très-bon  effet  dans 
des  bouillons.  Il  faut  dire  la  même  chofe 
du  JUS  d’orange,  de  citron  , &c.  dont 
on  arrofe  tout  ce  que  l’on  mange , ou 
meme  dont  on  peut  faire  une  boilfon 
agréable^  & falutaire,  en  le  délayant 
dans  de  l’eau,  & en  y ajoutant  un  peu 
de  vin.  Car  ceux  qui  font  attaqués  du 
Scorbut , font  toujours  en  langueur , 
ils  ont  te^pouls  petit , foible  , inégal , 
comme  l’a  toujours  obfei  vé  Eu^lénus 
(^),  qui  même  a regardé  ce  pouls 
comme  un  des  fignes  diagnoftics  de  la 
préfence  du  Scorbut.  Il  eft  quelquefois 
fi  languiffant , qu’un  Médecin  Italien, 
qui  n etoit  pas  accoutumé  à traiter 
cette  maladie  , étoit  étonné  qu’un 
homme  put  vivre  avec  un  pareil  pouls. 
C eft  à caufe  de  cela  que  , dans  le  Ca- 
taiogue  des  antifcorbutiques , on  trou- 
ve de  très-bons  aromates,  dont  la  feule 
odeur  agréable  eft  capable  de  réveiller 
les  forces  languiflantes.  Telle  eft  la  ver- 
ni , par  exemple , de  l’aurône , del’ab- 
fynthe , de  l’eupatoire  , de  la  menthe , 
qu  on  appelle  communément  du  bau- 
me , &c.  On  recommande  encore  l’u- 
fage  des  plantes  qui , outre  la  vertu 
Piges  4S  , 
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de  ftimuler  doucement  , ont  encore 
celle  de  fondre  & d’atténuer.  L’ana- 
gallis  , le  becabunga  , la  fumeterre  , le 
crefibn  d’eau  , remplirent  parfaite- 
ment ces  indications  ; mais  il  en  faut 
continuer  long-temps  l’tifage  dans  ce 
degré  du  Scorbut;  & quoiqu’on  puiffé 
employer  ces  remedes  fous  différentes 
formes , néanmoins  il  eft  plus  à propos 
■d’en  faire  un  vin  ou  une  bierre,  ü on 
veut  que  les  malades  les  prennent 
avec  moins  de  dégoût , ôc  qu’ils  en 
ufent  pendant  long-temps.  Eugalénus 
affure  (e) , qu’avec  une  limple  infufion 
d’abfynthe  dans  de  l’eau,  du  vin,  ou 
même  de  la  petite  bierre  , il  a guéri 
non-leulement  des  fymptômes  fâcheux 
du  Scorbut,  mais  encore  la  maladie 
elle-même.  Pour  moi,  j’ai  vu  des  fa- 
milles entières  qui  fe  font  guéries  du 
'Scorbut , en  ufant  pour  boiffon  ordi- 
naire , d’une  bierre  faite  de  la  ma- 
niéré luivante.  Ilslaiflbientinfuferfim- 
plement  dans  un  tonneau  de  bierre 
quelque  têtes  de  choux  rouges  , ha- 
chées par  morceaux,  avec  douze  poi- 
gnées de  creffon  de  fontaine  ou  de  co- 

(e)  Ibid,  page  83. 

chléaria. 
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chlearia , & une  livre  de  raphanus  ruf~ 
ticanus  récent. 

</'  Tous  les  remèdes  qu’on  peur  faire 
font  inutiles  , li  on  ne  peut  pas  obtenir 
des  malades  de  s’obferver  dans  le  ré- 
gime ; car , quoique  le  vice  Toit  bien 
corrigé,  Une  tarde  pas  à reparoître  de 
nouveau,  dès  que  les  mêmes  caufes  qui 
y ont  donné  lieu  recommencent  en- 
core à agir.  C’eft  affez  la  coutume  dans 
quelques  endroits  de  la  Hollande , de 
ne  fe  nourrir  pendant  Thiver  que  de 
lard  & de  bœuf  laié;  aulîi  fe  trouvent- 
ils  tous  infeélés  du  Scorbut  fur  la  fia 
de  l’hiver  : enfuite  l’ufage  des  herbes 
récentes  & des  fruits  pendant  le  prin- 
temps corrige  ce  vice  fcorbutique , ou 
même  emporte  quelquefois  entière- 
ment la  maladie;  mais  elle  reparoît  de 
nouveau  l'hiver  d’eiîiuite , parce  qu’ils 
reprennent  toujours  leurs  mêmes  nour- 
ritures. J’ai  vu  tous  les  fymptômes  du 
Scorbut  renaître  bien  plus  prompte- 
ment de  ce  que  les  malades  mangeoient 
toits  les  jours  du  fromage  vieux  & 
lalé  , que  de  toute  autre  caufe.  Ordi- 
nairement les  malades  le  moqu  ent 
des  conieils  des  Médecins  , quand  ils 
fenîertt  que  cçla  va  mieux , & fur-fou-r 
Totm  II,  £,  1 
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dans  les  maladies  chroniques.  Il  y en  a 
cependant  qui  entendent  railon  là-def- 
fus , ôc  qui  prennent  tout  de  bon  le 
parti  de  changer  de  régime.  La  curation 
eft  bien  ph  s difficile  quand  on  a affaire 
à des  Scorbutiques  qui  font  obligés 
d’habiter  des  lieux  bas  & marécageux 
pour  gagner  leur  vie  ; car  il  eft  impof- 
îibîe,  dans  ces  cas-là, de  déraciner  le  mal 
entièrement,  quand  on  léferviroit  des 
meilleurs  remèdes  ; tout  ce  qu'on  i>eut 
faire  , e'eft  de  pallier  le  mal  en  leur 
preferivant  le  petit  lait  pour  boiffon 
ordinaire  pendant  tout  le  printemps  Sc 
tout  l’été.  Auffi  les  Médecins  ont-ils 
la  douleur  de  voir  de  ces  pauvres  gens 
de  la  campagne  qui,  à la  fleur  de  leur 
âge , ont  déjà  perdu  leurs  dents  , ôi  qui 
l’ouflrent  des  douleurs  horribles  par 
tout  le  corps,  fur-tout  pendant  l’hiver 
qu’ils  ne  font  aucun  exercice , car  on 
Içait  que  les  travaux  qu’ils  font  obligés 
de  faire  pendant  l’été  leur  font  du  bien. 

§.  1161.  Les  mêmes  remèdes 
que  nous  avons  preferits  pour  le 
premier  degré  de  la  maladie  , 
( 1 1 éo.  y.  efl.  ) peuvent  en- 
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cote  fervir  pour  le  fécond  degré  j 
(ii  j ï.n®.  2.)  On  pafTera  en- 
fu;te  à Tufage  des  antifcorbuci- 
ques  un  peu  plus  âcres  fous  la 
forme  de  lues  exprimés,  de  con- 
serve , d’cfprit , de  fel  volatil , de 
vin  , de  bierre.  On  emploiera 
auflî  les  bains  extérieurs  èc  les 
pédiluves  faits  avec  des  plantes 
antifcorbiniques  > les  friébions 
chaudes  , féches  , ou  avec  des  li- 
quides appropriés.  La  faignéc 
fera  quelquefois  à propos,  pour 
évacuer  une  partie  des  humeurs 
acrimonieufes  , pour  diminuer 
l’érofion  des  vaiflèaux  trop  dif- 
tendus,  pour  procurer  une  révnl- 
fion  , pour  faire  place  aux  médi- 
camens  qu’on  doit  preferire.  ^ 

Les  fymptômes  détaillés  dans  ce  fé- 
cond degré  du  Scorbut  (§.1151.0'*, 
2.  ) font  voir  que  les  humeurs  font 
bien  plus  épailTes,  & circulent  bien 
plus  difficilement  que  dans  le  premier 
degré.  Témoin  cette  enflure  des  jam- 

Lii) 
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bes , cette  pefanteur  qui  les  rend  pref- 
que  immobiles  , cette  difficulté  de  ref- 
piration  qui  manque  prefque  tout-à- 
fait  aux  moindres  mouvemens.  Ainfi 
tous  les  remèdes  que  nous  avons  re- 
commandés dans  le  paragraphe  précé- 
dé it  ne  peuvent  qu’être  utiles  dans  ce 
fécond  degré  ; mais  on  a coutume  de 
fe  fervir  de  ceux  qui  font  un  peu  plus 
forts,  afin  de  mieux  divifer  & atténuer 
cette  langu  ur  dont  fe  plaignent  les 
malades.  Mai  il  faut  , dans  l’adminlf- 
tration  de  ces  remedes  , ufér  de  quel- 
ques précautions  dont  nous  parierons 
dans  le  paragraphe  fuivant. 

On  trouvera , dans  la  matière  médi- 
cale, à cet  article,  plufieurs  de  ces  anti- 
fcorbutiques  âcres  qui  peiwent  fatis- 
faire  à cette  indication:  mais  il  ne  faut 
pas  cependant  les  employer  tous  indif- 
féremment, Car  il  y en  a qui  font  de  la 
plus  grande  âcreté  , tels  que  la  capu- 
cine , l’ai/,  le  pied  de  veau  le  piperitis 
la  petite  joubarbe  qu’on  appelle fedurri 
minus  vermiculare  acre.  On  ne  peut  s’en 
fervir  que  pour  des  tempéramens  froids 
& leucophlegmatiques;  ou  du  moins  il 
faut  les  donner  à petite  dofe , fi  on  les 
emploie  pour  d'autres  tempéramens- 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  gratioîe  > elle 
donne  un  purgatif  hydragogue , qui , à 
la  vérité  ^ a la  vertu  de  fondre  les  hu- 
meurs les  plus  tenaces , mais  qu’cn  ne 
doit  cependant  employer  ici  qu’avec 
beaucoup  de  circonfpeftion  & à très- 
petite  dofe , parce  c|ue  les  évacuans 
âcres  ne  font  qu’irriter  cet  e maladie  , 
comme  nous  l’avons  dit  au  §.  n ^ 9. 
On  trouvera  pareillement,  dans  la  ma- 
tière médicale , des  formules  compo- 
fées  de  ces  remedes.  iMais  il  faut  fe  rap- 
peller  auffi  que  la  puanteur  de  la  bouf- 
che , l’endure  & la  douleur  des  gen- 
cives , les  douleurs  vagues  qui  fe  re- 
marquent dans  ce  fécond  degré  du 
Scotbut,  ( §.  1151.  n®.  2.)  déclarent 
que  l’acrimonie  eft  jointe  â la  ténacité 
des  humeurs.  Il  faut  donc  fonger  à 
adoucir  cette  acrimonie  en  même  tems 
qu’on  travaille  à atténuer  la  vifcofité 
par  les  antifcorbutiques  âcres  ; autre- 
ment cette  acrimonie  qui  étoit  jointe 
à la  ténacité  , fe  trouvant  libre  & déga- 
gée des  liens  qui  la  retenoient , n’en 
feroit  que  plus  nuifible  , fi  l’on  n’avoit 
ioin  de  l’énerver  par  les  délayans  , ou 
de  la  corriger  par  des  remedes  oppo 
fés.  Mais  il  n’y  a rien  de  mieux  à taire 
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que  de  chafl'er  du  corps  tout  à la  fois 
ces  humeurs  tenaces  avec  l’acrimonie 
qui  y eft  jointe  , en  augmentant- avec 
prudence  les  évacuations  naturelles  , 
comme  on  le  dira  clans  le  paragraphe 
1164. 

On  peut  encore  faire  fervir  au  même 
but  les  bains  faits  avec  des  plantes  an- 
tifeorbutiques.  L’eau  chargée  de  la  ver- 
tu de  ces  médicamens  , s’inûnue  dans 
les  veines  abforbantes  qui  font  répan- 
dues par  toute  la  furface  extérieure 
du  corps.  Et  c’eft  fur- tout  quand  il  y 
a des  taches  â la  peau  que  l’on  s’apper- 
çoit  du  bon  effet  de  ces  bains;  car  rien 
ne  difîipe  plus  facilement  les  liquides 
extravafés  fous  la  peau , lefquels  for- 
ment proprement  les  taches  feorbu- 
tiques.  Et  comme  c’eft  particulière» 
ment  aux  jambes  que  l’on  remarque 
ces  taches  vioIettes'TX  d’oiJ  eft  venu  le 
nom  de  fcelotyrbe , que  quelque-uns 
ont  donné  à cette  maladie  , ) c’eft  pour 
cette  raifon  qu’on  recommande  fur- 
tout  les  pédiluves  pu  bains  de  pieds , 
dont  Sennert  a donné  difïerentes  for- 
mules (a  ) , à l’exemple  defquelles  on 

^a)  Lib.  3.,  part,  ÿ , Seâ.  ii,Gap.  toaM 
1 , page  10a  O. 
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peut  en  compofer  des  différentes  plan- 
tes dont  on  trou  e la  lifte  dans  la  ma- 
tière médicale. 

Ordinairement  on  met  encore  alors 
en  ufage  les  friûions  dont  nous  avons 
expliqué  ailleurs  fort  au  long  les  avan- 
tages , lorlqu’il  s’agit  de  refondre  les 
hum.^eurs  coagulées  , & d’augmenter 
l’adion  des  lolides  fur  les  liquides  (h')  ; 
nous  en  avons  aufll  parlé  lorlque  nous 
avons  expliqué  la  contufion  (c)  , qui , 
dans  le  fond , n’eft  autre  chofe  qu’un 
épanchement  du  fang  fous  la  peau , oc- 
cafionné  par  quelque  caufe  externe  , 
qui  a rompu  les  vaifîeaux  fans  offenfer 
la  peau.  Or  il  eftaffez  évident,  par  l’hif- 
toire  que  nous  avons  donnée  du  Scor- 
but , que  les  taches  feorbutiques  vien- 
nent pareillement  d’un  épanchement 
des  humeurs  fous  la  peau.  Mais  com- 
me les  vaifleaux  fe  rompent  facilement 
dans  les  Scorbutiques  , ainli  que  nous 
l’avons  dit  pîufieurs  fois,  il  ne  faut  don- 
ner que  des  friéfions  douces  ; enfin  , 
parce  qu’il  y a à craindre  en  même 
temps  que  les  humeurs  épanchées  ne 
fe  corrompent , plufieurs  Médecins  re- 

(b)  Boerhaave,  Aph.  §■  7?  & 131» 

( f ) § 3^4. 
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commandent  les  fpirltueux  pour  en  ar- 
rofer  légèrement  les  linges  ou  draps 
dont  on  fe  fert  pour  frotter  les  mem- 
bres des  Scorbutiques. 

Mais  on  n’eft  pas  d’accord  fur  l’uti- 
lité  de  la  faignée  dans  cette  maladie. 
Plufieurs  Médecins  , fondés  fur  ce  que 
le  fang  des  Scorbutiques  pèche  d’un 
côté  par  la  vifeofité  , & de  l’autre  par 
la  ténuité  ôc  l’acrimonie,  foit  falée  , 
foit  alkaline  , foit  acide  , comme  nous 
l’avons  dit  au  §.1153,  ont  cru  qu’il 
n’y  avoit  rien  de  plus  avantageux  pour 
la  guérifon  de  cette  maladie  que  de  ti- 
rer ce  mauvais  fang  par  des  faignées 
répétées  , & de  rétablir  en  même  tems 
les  humeurs  dans  leur  état  fain  par  un 
bon  régime.  Mais  ils  devroient  faire 
attention  que  ce  n’eft  pas  aflez  de 
prendre  de  bons  alimens  , & qu’il  faut 
encore  qu’ils  foient  élaborés  dans  no- 
tre corps  , pour  s’affimiler  à nos  hu- 
meurs. Or , comme  nous  l’avons  prou- 
vé ailleurs  (</) , les  grandes  hémorrha^ 
gies  & les  faignées  copieufes  empê- 
chent cette  élaboration  des  fucs  ali- 
mentaires ôc  leur  aflimilation  à nos  hup 

{d)  Eoerhaave,  Aphor.  §.  i-t* 

meurs. 
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meurs.  Il  eft  donc  évident  que  des  fai- 
gnées  trop  fréquentes  , ou  trop  abon- 
dantes , bien  loin  de  faire  un  bon  effet 
ans  le  Scorbut  , empêcheroient  au 
contraire  la  réparation  ces  bonnes  hu- 
meurs. Outre  cela  le  lang  qui  eft  trop 
épais  & trop  greffier  dans  cette  mala- 
. ^?™*ï’ence  à s’arrêier  dans  les  ex- 
trémités des  arteres,  & ce  oui  paffe 
dans  les  veines  n’eft  que  la  partie  la 
plus  ténue  & la  plus  mobile;  ce  ne  lé- 
roit  donc  pas  ce  fang  épais  ôc  vilqueux , 
dont  on  fe  propofe  l’évacuation  , aue 
i on  îireroiî  par  les  faignées  ; par  con- 
fequent  les  laignées  ne  paroiffent  pas 
corriger  beaucoup  la  cacochymie  des 
humeurs  dans  cette  maladie.  De  plus 
quantité  d’obfervations  de  pratique 
ont  appris  à ^uga/enus , comme  on  l’a 
dit  au  §.  1 1 s 9 , que  les  Scorbutiques 
ont  de  la  peine  à lupporter  les  grandes 
laignees.  Ce  qui  n’eft  que  trop  confir- 
mé par  la  foiblefle  du  pouls  de  ces  ma- 
lades, & par  les  fyncopes  dans  lef- 
quelles  ils  tombent  affez  fréquemment. 
Mats  quand  les  vaiffeaux  fangu  ns  font 
tort  pleins  ; il  n’y  a pas  de  rifque  de 
diminuer  la  pléthore  par  la  faignée,  & 
en  même  temps  on  emporte  une  par- 
Tome  II.  Mm 
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tie  du  liquide  âcre  , pourvu  qu’on  ait 
attention  de  ne  point  énerver  encore 
davantage  , par  la  trop  grande  évacua- 
tion de  fang  , les  fondions  du  corps 
qui  font  déjà  affcz  languiffantes  dans 
cette  maladie.  11  faut  remarquer  encore 
que  les  douleurs  fcorbutiques  qui  fe 
font  fentir  dans  différentes  parties  du 
corps , reffemblent  quelquefois  à des 
douleurs  inflammatoires  , & en  impo- 
fent  à ceux  qui  n’ont  point  d’expé- 
rience , comme  nous  en  avons  averti 
au  §.  1 1 5 1 , n®.  2.  & on  fent  bien  que , 
dans  ces  cas-là , on  tenteroit  encore  la 
faignée  fans  aucun  fuccès.  On  voit 
donc , par  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  ce  qu’on  peut  attendre  de  bon  de 
la  faignée  dans  le  Scorbut,  & dans 
quel  cas  elle  eft  utile  (*). 

§.  1162.  Mais  fuivant  que 
la  ténuité  acrimonieufe  des  hu- 
meurs , la  crainte  de  l’hémorrha- 
gie & la  chaleur  feront  plus  gran- 
des , ou  félon  que  répailfilTement , 

( ^)  M.  Lindàk  exprelTément  que  la  faignée 
ne  convient  point  du  tout  dans  Je  Scorbut, 
for-tout  lorfqu’il  cft  avancé;  tome  i , p.  363* 
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i iiicicftioii  ) le  Froid  Qc  I3  pâleur 
des  vaifleaux  feront  plus  conlidé- 
rables  , on  ufera  des  Fpecific^ues 
médiocrement  a/lringens  & un 
peu  froids  , ou  de  ceux  qui  font 
chauds  & âcres. 

La  defeription  des  phénomènes  de 
cette  maladie , (§.  iiji.)  a fait  allez 
connoître  que  dans  le  commencement 
les  humeurs  font  épailTes  & croupif- 
fantes  : mais  , à mefure  que  le  mal  aug. 
mente  , on  apperçoit  des  marqué! 
dune  plus  grande  acrimonie,  & fou- 
vertt  même  d’un  commencement  de 
putréfaélion.  Dès  qu’elle  elF  une  fois 
préfente  , les  humeurs  commencent 
à fe  diflbudre  &c  a devenir  en  même 
temps  plus  âcres  ; ce  qui  occafionne 
loiivent  des  fièvres  & des  hémorrha- 
gies , l’acrimonie  des  humeurs  ron- 
•geant  les  vailTeaux.  Or  , les  remedes 
fcorbiitiques  que  nous  avons  recom- 
mandés dans  le  paragraphe  précédent, 
ne  laiffent  pas  que  d’être  âcres  ôî 
échauffans  , ôf  par  conféquent  lorfque 
la  bouche  ^commence  à fentir  mau- 
vais, que  l’on  lent  aux  gencives  de  la 
Mm  ij 
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douleur,  du  gonflement , de  la  chaleur  ; 
que  les  malades  (c  plaignent  de  dou- 
leurs vagues  par  tout  le  corps  , & que 
l’on  voit  furvenir  des  hémorrhagies 
même  peu  confidérables  , on  doit  fe 
défier  alors  de  l’ufage  de  ces  remedes. 
Car  les  folides  font  quelquefois  fi  ten- 
dres dans  le  Scorbut  que  la  cohéfion 
des  parties  fe  rompt  pour  la  moindre 
caufe  , & en  même  temps  les  humeurs 
font  dans  une  fi  grande  difTolution 
qu’elles  ne  peuvent  plus  être  conte- 
nues dans  leurs  vaifîeaux , comme  on 
Ta  vu  par  l’hiftoire  que  nous  avons 
donnée  de  cette  maladie.  Lorfque  le 
Scorbut  efl:  dans  cet  état , les  Médecins 
prudens  ont  recours  à un  autre  genre 
de  remedes  antifcorbutiques  , je  veux 
dire  ceux  qui  font  capables  de  fortifier 
les  folides,  & de  corriger  la  trop  grande 
ténuité  des  liquides.  De  ce  nombre  , 
font  la  patience,  le  polypode  de  chêne , 
l’écorce  de  câprier  & de  tamarifc , l’o,-^ 
feille  5c  autres , dont  on  trouvera  la 
Jifie  dans  la  matière  Médicale.  Mais 
tant  qu’.on  obferve  un  fimple  froid  & 
un  fimple  engourdiflement  dans  le 
Scorbut  commençant , ou  même  que 
la  maladie^  quoique  déjà  avancée,  atta- 
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que  des  tempéramens  fi'oids  & leuco- 
phlegmatiques , on  peut  employer  avec 
iûreté  les  antifcorbntiques  âcres.  Si 
les  lignes  font  équivoques  , ou  qu’on 
ait  à craindre  une  putréfaction  pro. 
chaîne  , quoiqu’elle  ne  fe  déclare  pas 
encore , on  fe  fort  alors  des  antifcor- 
butiques  un  peu  froids  , dont  on  verra 
la  lifte  dans  la  matière  Médicale  , fous 
le  chiffre  de  ce  paragraphe.  La  plupart 
de  ces  derniers  ont  une  vertu  fingu- 
liere.  Ils  font  réfolutifs  comme  les  fa- 
voneux,  & en  même  tems  ils  réfîftent 
à toute  forte  de  pourriture.  C’eft  en- 
core pour  la  même  raifon  que  nous 
voyons  les  Médecins  prefcrire  fort 
fouvent  le  cochléaria , le  creffon  & au* 
y très  plantes  femblables,  en  y ajoutant 
l’ofeille,  le  fuc  de  citron  , d’orange  , 
&c.  afin  que  ces  derniers  remedes 
tempèrent  la  vertu  trop  âcre  des  pre- 
miers , & qu’ils  puiffent  s’oppofer  à 
la  putréfaâlon  t,ui  eft  fort  à craindre 
dans  cette  maladie. 

§.  I 163.  Pour  corriger  les  vi- 
ces de  la  bouche  dans  ce  fécond 
période  , il  faut  ufer  d'antiphlo- 
giftiques  & d’antifcorbu tiques  ap- 

Mm  iij 
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propriés  aux  difîérenres  efpèces  de 

Scorbut. 

Parmi  les  fymptômes  du  Scorbut 
( §.  1 1 5 1 , n®.  2 , 3 . ) on  compte  les 
maux  qui  afFede nt  la  bouche  , îçavoir 
la  puanteur  de  l’haleine  , le  gonfle- 
ment , la  douleur  & le  faignement  des 
gencives  pour  peu  qu’on  les  prefle. 
Quand  le  mal  a fait  du  progrès  , les 
gencives  fe  putréfient.  Elles'^ont  une 
odeur  cadavéreufe,  la  gangrené  fe  ré- 
pand & gagne  bientôt  toute  la  bouche. 
Tant  que  ces  maux  ne  font  que  légers , 
on  peut  s’attendre  qu’ils  fe  pafleront 
d’eux-mêmes , lorfqu’on  aura  guéri  ra- 
dicalement la  maladie  par  les  remedes 
convenables.  Mais  il  arrive  quelquefois 
que  ees  accidens  font  fi  fâcheux  qu’ils 
ne  permettent  point  d’attendre  , & 
qu’il  y faut  porter  du  remede  fur  le 
champ.  Or  comme  il  eft  confiant , par 
ce  que  nous  avons  dit  au  § , 1153  , que 
l’acrimonie  qui  domine  dans  le  Scor- 
but efl;  de  différente  nature  , il  s’enfuit 
qu’il  faut  aufli  varier  les  remedes  de 
ces  accidens  de  la  bouche  , félon  que 
l’on  a à combattre  telle  ou  telle  acri- 
monie : fl  dans  un  tempérament  leuco- 
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phlegmatique , les  gencives  font  pâles, 
un  peu  gonflées  6c  douloureufes , on 
pourra  fe  fervir  avec  fuccès  de  l’efprit 
thériacal , de  l’efprit  de  cochléaria  , 
de  l’efprit  de  vin  camphré  , &Cc,  ainfi 
que  cela  eft  prefcrit  dans  la  matière 
Médicale  à cet  article.  Mais  lorfque  les 
gencives  font  rouges , & que  l’on  y 
fent  de  la  chaleur , de  la  démangeaifon , 
ou  de  la  douleur  , alors  ces  reinedes 
feroient  plus  de  mal  que  de  bien,  parce 
qu’ils  font  trop  chauds.  La  faumure 
dans  laquelle  on  a fait  confire  des  li- 
mons fait  ici  des  merveilles  , parce 
qu’elle  contient  du  fel  marin  qui  eft 
bon  contre  toute  forte  de  putréfaéfion, 
& à caufe  de  l’odeur  agréable  Si  pé- 
nétrante des  limons  Si  de  leur  fuc  acide, 
fur-tout  fl  l’on  délaye  cette  faumure 
dans  quelque  eau  diftillée  , & qu’on  y 
ajoute  un  peu  de  miel  rofat , de  diamo- 
ron  (*)  &c.  pour  affermir  ces  parties 
flafques  Si  déjà  à demi- gangrénées. 
On  trouvera  pareillement  dans  la  ma- 
tière Médicale  des  formules  convena- 
bles. II  fuffit  de  laver  Si  de  gargarifer 
fa  bouche, & plufieurs  fois  le  jour,  avec 

(*)  C’efl  un  élecluaire  préparé  avec  le  fruit 
4a  cAarncsmorus  : voyez  ci-deffous , §.  ii6^» 
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un  pareil  remede  , ou  même»d’appH- 
cpier  entre  les  lèvres  , les  joues  & les 
gencives  des  plumaceaux  trempés  dans 
ce  gargarifme , & de  les  renouveller 
fouvent.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’il 
foit  befoinde  frotte:  rudement  les  gen- 
cives des  Scorbutiques  ave  : ces  lortes 
de  remedes  , comme  je  l’ai  vu  faire 
quelquefois  à des  Chirurgiens;  car  on 
ne  fait  qu’augmenter  par-là  la  douleur 
&C  l’inflammation , & on  détruit  les 
%'aifleaux  de  ces  parties  tendres  & dé- 
licates , ce  qui  produit  la  gangrène. 
Mais  quand  on  commence  à apperce- 
voir  des  taches  larges  & blanchâtres  , 
dont  le  tour  eft  rouge  & enflammé  , 
& qui  font  accompagnées  d’une  puan- 
teur infupportable  & d’un  flux  abon- 
dant de  falive  , il  faut  y porter  fur  le 
champ  les  remedes  les  plus  efficaces 
pour  arrêter  le  progrès  de  la  putréfac- 
tion qui  eft  très-rapide.  L’efprit  de  fel 
l’emporte  fur  tous  les  remedes  que  j’ai 
vu  tenter.  Dans  le  commencement  du 
mal  il  fuffit  de  fe  fervir  d’une  dragme 
d’efprit  de  fel  délayée  dans  quatre  on- 
ces d’eau  de  fleur  de  fureau  , de  rofes, 
ou  autres  femblables  , en  y ajoûtant 
une  once  de  miel  rofat  pour  l’édulco- 
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rer.  Mais  j’ai  été  quelquc'fois  obligé  , \ 

quand  la  putiéfaélion  étoit  déjà  confi- 
dérable  , de  toucher  ces  endrchs  gan- 
grènes avec  Teiprit  de  bel  tout  pur  par 
le  moyen  d’un  pinceau , 6c  quand  je 
voyois  que  la  gangrène  s’arrêroit  ëc 
ne  faifoit  plus  de  progrès  , ce  qui  arri- 
voit  en  moins  de  douze  heures  , je  me 
fervois  encore  du  même  remede  , mais 
plus  délayé  j 6c  je  voyois  bientôt  les 
parties  gangrenée^  fe  féparer  des  par- 
ties faines.  Enfuitc  je  fcmentois  conti- 
nuellement les  chairs  vives  6c  dculou- 
reufes  avec  parties  égales  de  fiic  de 
grande  joubarbe  6c  de  miel  rofat , ce 
qui  adouciflbit  bien  la  douleur  6c  l’in- 
flammation 6c  dilpoioit  à une  bonne 
conlolidation  ces  ulcérés  qui  n’étoient 
plus  fordides  Mais  quand  les  gencives 
ont  été  corrodées  par  cette  putréfac- 
tion gangréneufe  ; les  dents  branlent 
6c  tombent  bientôt;  bien  plus  on  voit 
quelquefois  tomber  des  efquilles  con- 
fldérables  de  l’os  maxillaire  ; ce  cju’on 
ne  fçauroit  éviter  , fi  l’on  a appellé  le 
Médecin  trop  tard,  ou  fi  la  maladie  n’a 
pas  été  bien  traitée.  On  peut  conlul- 
îer  encore  ce  que  nous  avons  dit  au 
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chapitre  de  la  gangrène  (<z)  fur  la  ma- 
tière fcorbiitique  qui  fe  jette  fur  les 
gencives. 

$.1163.  Quant  à la  troifième 
efpèce  ,(1151.  n'-’.  3.)  on  peut 
employer  tout  ce  qui  a été  dit , 
fi  ce  noft  qu’il  faut  ufer  copieu- 
fement  de  liquides  doux , qui 
paflènt  aifément  dans  les  vaifleaux , 
■ ‘ tifeptiques  & anti- 


provoquer  légère- 


ment ôc  long-temps  les  fueurs  , 
les  urines  Sc  les  Telles. 

Dans  la  troifième  efpèce  , comme 
cela  paroît  par  les  fymptômes  que  nous 
avons  détaillés  §.1151,  n°..3  , le  fang 
efi:  parvenu  à un  plus  haut  degré  d’a- 
crimonie , de  forte  que  la  cohéfion  des 
folides  fe  rompt  & fe  détruit  même 
par  les  caufes  les  plus  légères , & qu’en 
même  temps  toutes  les  humeurs  com- 
mencent à tourner  davantage  à la  pu- 
tréfaélion  ; ainfi  il  efi  befoin  d’une  plus 
grande  précaution  dans  le  traitement. 
Si  on  employoit  imprudemment  les 

[a)  Boerhaave,  Aphorif.  §.  423. 
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antifcorbutiques  chauds  & âcres,  com- 
me le  cochléarla  , le  crelTon  , la  mou- 
tarde, le  raifort  fauyage.  &c.  Ces  re- 
mèdes par  leur  parties  flimulantesaug- 
menteroient  le  mouvement  des  hu- 
meurs acrimonieufes  dans  des  vaiffeaux 
qui  n’ont  que  très-peu  de  cohérence  ; 
ce  qui  occafionneroit  fouvent  des  hé- 
morrhagies foudaines  & terribles  : 
c’eft  pour  cela  qu’on  doit  préférer  les 
plus  doux,  qui  ont  tout  à la  fois  la  vertu 
de  s’oppofer  au  progrès  de  la  pourri- 
ture , & de  fortifier  les  vaiffeaux  C’efl 
à ce  titre  que  l’ofeille  , la  patience  , 
l’alléluia  & quelques  autres  plantes 
femblables  font  fi  renommées.  Il  y a 
même  des  Médecins  qui  dans  le  traite- 
ment de  cette  maladie  ont  foin  de  mêler 
ordinairement  l’ofeille  avec  le  cochléa- 
ria,  quoique  le  Scorbut  ne  foit  pas  en- 
core parvenu  à ce  troiftème  degré 
dont  nous  parlons  ici. 

Car  le  but  qu’on  fe  propefe  dans  le 
traitement  du  Scorbut , c’eff  de  laver 
le  fang,  & d’emporter  l’acrimonie  qui 
y domine,  & en  même  emps  d’atté- 
nuer la  vifcofité,  fl  elle  s’y  trouve  aufîi 
jointe.  Or  on  obtient  l’un  & l’autre 
par  la  grande  abondance  de  liquides 
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doux  & qui  paffent  aifément  dans  les 
plus  petits  vaiffeaux  ; & on  foufnit 
auffi  par-là  un  véhicule  à la  fueur  & à 
l’urine  pour  faire  fortir  les  âcretés  du 
fang  par  ces  deux  voies.  Car  nous 
voyons,  môme  dans  les  perfonnes  qui 
font  en  bonne  fanté,  que  c’cft  par  les 
pores  de  la  peau  & par  la  fécrétion  de 
l’urine  que  fe  féparent  de  la  maffe  du 
fang  toutes  les  parties  qui,  devenues 
trop  âcres  par  une  fuite  néceffalre  de 
l’économie  animale  , & de  la  îanié 
même , feroient  capables  de  faire  beau- 
coup de  mal,  fi  elles  y étoient  retenues 
plus  long-temps.  Pareillement  le  corps 
le  débarraffe  encore  parlesfelles  non- 
feulement  des  matières  fécales  , reftes 
inutiles  des  alimens  après  que  le  chyle 
en  a été  extrait,  mais  encore  de  toutes 
les  humeurs  récrémentitlelles  qui  fe  dé- 
chargent dans  l’eftomac  & les  inteftins 
pour  travailler  à la  digeftion.  11  eft 
donc  à propos  d’augmenter  toutes  ces 
excrétions  , mais  avec  prudence.  On  a 
averti  ci-devant,  à la  vérité,  que  les  pur- 
gatifs forts  étoient  nuifibles  aux  Scor- 
butiques : mais  on  s’eft  toujours  bien 
trouvé  de  leur  tenir  le  ventre  libre  par 
le  moyen  de  quelque  laxatif  doux , ce 
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que  les  Anciens  appelloient  purger  par 
épiaafe  , en  laiffant  quelques  jours 
d’intervalle,  pour  placer  les  remedes 
délayans  & qui  fondent  doucement.  Si 
on  obferve  les  urines  des  Scorbuti- 
ques , on  trouvera , comme  nous  l’a» 
vons  déjà  dit,  qu’elles  font  chargées  , 
âcres  , & qu’elles  dépofent  beaucoup. 
Ne  femble-t-il  pas  que  la  nature  veuille 
nous  indiquer  elle-même  de  dépurer 
le  fang  & de  le  débaraffer  de  l'acrimo- 
nie qui  s’y  trouve  , comme  elle  le  pu- 
rifie par  la  voie  des  urines  ? V oilà  pour- 
quoi le  petit-lait  eft  fi  renommé  dans 
la  curafion  du  Scorbut.  Le  fue  des  her- 
bes fraîches  dont  il  efi:  chargé  , fur-tout 
au  printemps  ; & qui  lui  donne  même 
alors  une  couleur  tirant  fur  lë  verd , lui 
a mérité  ce  renom  à jufte  titre  , car  il 
agit  par  la  vertu  atténuante  & apéri- 
tive  du  chiendent,  ^ en  même  temps 
ilnelaifle  pas  que  de  poulfer  par  les 
urines  ; auffi  le  regarde-t-on  comme  un 
des  bons  diurétiques.  On  le  fait  encore 
bouillir  avec  de  doux  antifcorbutiques, 
& il  n’en  devient  que  plus  efficace. 
Boerhaave  a donné  dans  fa  matière  mé- 
dicale, à l’article  qui  répond  à ce  para- 
graphe,quelques  formules  dé  ces  fortes 


4ix  Traité 

décodions , & il  eft  aifé  d’en  faire 
plufieurs  autres  fur  le  même  modèle. 

Les  bons  effets  du  lait  ont  été  con- 
nus des  Anciens.  Nous  liions  dans  Hip- 
pocrate (æ)  , que  , pour  la  guérifon  de 
Vileum  cruentum  ( nous  avons  dit  au  pa- 
ragraphe 1 148  , qu’il  paroît  avoir  dé- 
crit le  Scorbut  fous  ce  nom , ) rien  n’eft 
meilleur  que  de  faire  un  grand  ufage 
du  lait  d’anefl'e  bouilli  avec  le  miel  pour 
le  rendre  purgatif.  Il  ajoute  enfuite  : 
*»  On  ordonneraJe  lait  de  vache , fi  la 
faifon  le  permet , pendant  quarante 
« jours.  On  fera  boire  tous  les  ma- 
« tins  deux  ( * ) hémines  de  lait  de  va- 
« che , en  y mêlant , de  quelques  jours 
» l’im , un  tiers  d’eau  de  miel  ». 

On  voit  par  ce  palfage  qu’Hippo- 
crate  avoit  intention  de  lâcher  le  ven- 
tre en  ajoutant  du  miel , & qu’il  ne 
donnoit  le  lait  que  pour  adoucir  & dé- 
layer l’acrimonie  du  fang.  Mais , quoi- 
que le  lait  foit  très-bon  pour  émoulfer 
& énerver  toute  acrimonie  par  les  par- 

( d ) De  intern.  affeHion  i cap.  48  , Charter, 
tonie  7 , page  6ji. 

( * ) C’eft  une  mefure  des  Anciens  qui  con- 
tenoit  dix  onces , c’eft-à-dite , les  j de  la  cho- 
pinê  de  Paris. 
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ties  grafics  & douces  de  la  crème  qu’il 
contient  , néanmoins  le  petit-lait  con- 
vient mieux , parce  qu’il  eft  plus  di- 
luant , &c  que  d’ailleurs  il  a une  vertu 
diurétique. 

Fridénc  Hoffman  ( ^ ) vante  aulîî  les 
bons  effets  du  lait  & du  petit-lait  dans  la 
curation  du  Scorbut . & il  confirme  cet 
éloge  par  fes  propres  obfervations  & 
par  celles  d’autres  Médecins  célébrés. 
Il  recommande  au  même  endroit  de 
faire  un  grand  ulage  de  lait  coupé  avec 
des  eaux  minérales.  Bien  plus,  il  aflure 
que  c’eft  par  l’expérience  de  trente 
années  qu’il  a appris  les  vertus  admi- 
rables des  eaux  minérales  dans  le  trai- 
tement du  Scorbut  même  invétéré. 
Dans  un  autre  endroit  ( c)  il  remarque 
qu’il  n’y  a point  de  remede  plus  prompt, 
plus  lûr  & plus  efficace  pour  déraciner 
le  Scorbut  que  l’ufage  des  eaux  ther- 
males de  Çarksbaden  ^ & il  rapporte 
que  des  ulcérés  fcorbutiques  fordides  , 
qui  font  ordinairement  fi  difficiles  à 
guérir , ont  été  entièrement  coniolidés 
par  i’ufage  intérieur  & extérieur  de  ces 
eaux  , fans  qu’jl  s’en  foit  fuivi  aucun 

{h)  Medic.  ration,  fyjlem.  t.  4,  Part.  p.  zç. 

(c)  Opufc.  Phyf.  Medic.  tonie  z , page  300, 
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mauvais  effet.  Or  on  fait  que  ces  eaux 
délayent  par  le  principe  falin  qu’elles 
contiennent , qu’elles  font  atténuantes, 
& qu’en  même  temps  elles  purgent  ÔC 
pouffent  par  les  urines. 

Mais  quand  il  y a déjà  une  grande 
diffolution  dans  les  humeurs  , & que 
l’on  apperçoit  déjà  desfignes  de  putré- 
faélion , il  paroît  que  les  eaux  ther- 
males ne  conviennent  pas  fi  bien  alors, 
à çaufe  du  fel  alkali  qu’elles  contien- 
nent. Dans  ce  cas-là  les  remedes  mé- 
diocrement aftringens  & acidulés  con- 
viendroient  beaucoup  mieux,  comme 
nous  l’avons  dit  au  §.  ii6i. 

$.  114p.  Quant  à la  quatrième 
efpèce , on  la  guérit  rarement  5 il 
faut  varier  la  méthode  curatoire 
félon  la  variété  des  lymptôines  j 
quelquefois  les  mercuriaux  font 
allez  bien , ainlî  que  les  remèdes 
■que  nous  avons  prefcrits  au  para- 
graphe 1 1 54. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  ( de- 
puis 1 148  jufquà.  ii66y  ) étant 
bien  examiné  & comparé  avec  les 
phénomènes 
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phénomènes  de  la  maladie  & avec 
les  diffedions , il  s’enfuivra  que , 
pour  bien  traiter  cette  maladie,  il 
faut  s’attacher  principalement  à 
reconnoître  le  caractère  de  l’acri- 
monie particulière  qui  domine 
dans  les  humeurs  > & comme  cette 
acrimonie  eft  ou  faline- muriati- 
que , ou  acide-aullere , ou  alka- 
line-putride , ou  enfin  rancido-hui- 
leufe,  6c  que,  nous  avons  parié 
fouvent  dans  d’autres  occafions 
de  toutes  ces  acrimonies  en  géné- 
ral, 6c  de  chacune  d’elles  en  par- 
ticulier , on  en  peut  tirer  des  lu- 
mières pour  traiter  le  Scorbut  avec 
plus  de  méthode  6c  de  fureté.  On 
n’aura  pas  de  peine  à expliquer , 
après  tout  ce  que  nous  avons  dit, 
pourquoi  le  petit  lait , le  lait  de 
beurre  , les  eaux  médicinales  ont 
guéri  tant  de  fois  des  accidens  de 
cette  maladie  defqueis  on  n’efpé- 
roit  plus  guérifon,  6c  quels  font  ces 
accidens  : pourcjuoi  les  fucs  des 
Tome  II,  N n 
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fruits  acides  , des  oranges , des 
citrons , des  limons , des  grenades , 
de  l’ofeille , de  l’alléluia  > le  vinai- 
gre , le  vin  du  Rhin  , de  la  Mo- 
relle  , ont  été  fi  fouvent  de  bons 
fpécifiques  dans  cette  maladie  , & 
quand  : pourquoi  les  aftringens 
aufleres , comme  la  rhubarbe  , la 
patience,  le  tamarifc , le  câprier  , 
le  vin  auftere  noir  & rouge,  com- 
ine  aulTi  les  martiaux , ont  eu  quel- 
quefois de  fl  bons  effets  , & en 
quels  cas  : pourquoi  les  aromates 
les  plus  âcres  , le  cochléaria,  la 
pafferage , les  creffons , le  pied-de- 
veau  , les  raiforts  , le  poivre  , le 
gingembre,  le  petit  fedum  acre  , 
les  lels  alkalis  volatils , fixes , hui- 
leux , aromatiques  , favoneux  , 
font  fouvent  très-bien  feuls  : pour- 
quoi ce  qui  eft  falutaire  à un  Scor- 
butique fait  du  mal  à un  autre  : 
pourquoi  enfin  il  ne  faut  pas  s’ar- 
rêter au  nom  de  cette  maladie  , 
mais,  s’attacher  feulement  au  ca- 
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raàtere  différent  de  fes  efpèces, 
comme  fi  c croient  autant  de  ma- 
ladies différentes. 

Si  i’on  fait  attention  aux  fymptômes 
cjne  nous  avons  détaillés  au  n ^ ^ 
4 , on  verra  bien  qu  il  y a peu  d’ef- 
peiance  quand  le  mal  eft  venu  à ce  pé- 
riode. Car  les  fièvres  malignes  putri- 
des, qui  accompagnent  le  Scorbut  dans 
ce  degré,  défignent  qu’il  y a déjà  une 
grande  corruption  dans  lés  humeurs 
tous  les  autres  fy  mptômes  marquent 
que  les  vifceres  mêmes  font  déia  con- 
lumes.  Mais  on  peut  tenter  divers  re- 
rnèdes  , félon  la  diverfité  des  fymp- 
tomes  , dans  la  vue  feulement  d’en 
adoucir  la  rigueur,  comme  on  a cou- 
tume de  faire  dans  les  cures  qu’on  nom- 
me palliatives  , & qui , en  adouciffant 
les  fymptômes , ne  laiffent  pas  que 
d emporter  quelque  chofe  du  fond  de 
la  maladie  ( <z)  , ou  qui  du  moins  ren- 
dent  plus  fupporrables  les  maux  qu’il 
eit  impoffible  de  guérir  entièrement. 

C eft  ainfi , pj^r  exemple  , qu’on  remé- 
P ir des  diarrhées  & aux  dytTenteries  , 
par  des  narcotiques  doux  ôc  légers,  mê- 

( a ) Boeràaave. , mpc.  Med.  §1144. 

N n ij 
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lés  avec  les  adouciflans  ; qu’on  tâche 
de  calmer  les  douleurs  dans  la  ftrangu- 
rie  , par  le  moyen  de  quelque  décoc- 
tion de  racines  6c  de  feuilles  de  gui- 
mauve dans  de  l'eau  ou  du  lait  ; qu’on 
emploie  dans  les  lipothymies  ou  dé- 
faillances des  cordiaux  agréables,  fans 
être  cependant  trop  échauffans,  & ainfi 
des  autres  palliatifs. 

Mais  fl  le  Scorbut  n’efi:  pas  encore 
îout-à-fait  incqrable  , & que  les  vif- 
ceres  ne  foiént  point  putréfiés , les 
feuls  remèdes  qui  conviennent  alors  , 
font  les  mêmes  qui  ont  été  détaillés  au 
paragraphe  précédent. 

Quelques  Médecins  voyant  que  les 
mercuriaux  ont  fou  vent  réuffi  dans  la 
cure  radicale  des  maladies  les  plus  fâ- 
cheufes , fe  font  avifés  de  les  employer 
dans  le  Scorbut  ; ôc  ils  fe  fondoient 
principalement , fur  ce  qu’on  remarque 
quelquefois  dans  le  fang  des  Scorbu- 
tiques, une  ténacité  vilqueufe,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  plufieurs  fois. 
Dans  le  premier  degré  du  Scorbut , 
( 1 1 5 1 , n'^.  I , ) oîi  cette  vifcofité  do- 
mine, fans  qu’il  y ait  encore  beaucoup 
d’acrim*onie,on  pourroit  pafl'er  l’ufage 
du  mercure  adminiftré  avec  beaucoup 
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de  prudence , quoiqu’après  tout  , il 
foit  beaucoup  plus  fage  de  s’en  tenir 
aux  remedes  que  nous  avons  expolés  , 
puifqu’on  eft  afluré  qu’ils  réuffiffent 
dans  ce  premier  degré  de  la  maladie  ; 
mais  quand  la  bouche  commence  à 
ientir  mauvais , que  les  malades  reffen- 
tent  beaucoup  de  chaleur,  de  douleur 
& de  gonflement  aux  gencives  , on  ne 
peut  douter  que  l’uiage  des  remedes 
tirés  du  mercure  , ne  îbient  alors  fort 
dangereux, puifqu’on  fçaitque  leur  efîet 
eft  d’ulcérer  l’intérieur  de  la  bouche  , 
d’exciter  une  falivation  fétide  & abon- 
dante. Par  conféquent  les  humeurs 
âcres  n’en  afflueroient  que  davantage 
aux  gencives  ; & l’on  conçoit  quelle 
douleur  il  en  réfulteroit , & combien  il 
y auroit  à craindre.  Nous  trouvons  un 
exemple  dans  Frédéric  Hoffman  du 
fuccès  malheureux  du  mercure  em- 
ployé tant  intérieurement  qu’extérieu- 
rement  fur  un  homme  qui  étoit  infeélé 
du  Scorbut,  & dont  la  langue  devint 
toute  ulcérée.  C’eft  pour  cela  que  ce 
Médecin  établit  comme  une  régie  de 
pratique , » que  les  remedes  tirés  du 

{b)  Medic.  ration,  fyftem,  tome  , pari,  j, 
pag. 
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« mercure,  de  quelque  façon  qu’on  les 
» prépare , & qu’on  les  employé , ne 
»»  font  pas , à la  vérité  , toujours  très- 
»»  nuifibles  dans  le  Scorbut  fimplc,  mais 
» que  le  danger  eft  beaucoup  plus 
» grand,  & plus  certain  dans  les  affec- 
»’  tions  fcorbutiques  des  dents  &c  de  la 
» langue , &c  i>.  Comme  donc  dans  ce 
quatrième  degré  du  Scorbut , il  y a une 
grande  acrimonie  dans  les  humeurs , & 
même  fouvent  une  diffolution  putride , 
il  eft  clair  que  l’ufage  des  mercuriaux 
eft  très- fufpeâ:,  lur-tout  dans  ce  pé- 
riode (*).  Ceux  qui  ont  traité  beau- 
coup de  maladies  vénériennes  , n’ont 
que  trop  éprouvé  que  la  plus  peti  e 
quantité  de  mercure  excitoit  de  grands 
défordres  dans  le  corps  des  Scorbu- 
tiques , lorfqu’ils  vouloient  les  guérir 
de  la  vérole-  par  cette  méthode.  Il  ne 
nous  refte  plus  qu’à  expliquer  quelques 
corollaires  pratiques  , qu’il  ne  fera  pas 
difficile  de  tirer  de  tout  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu’ici. 

( * ) On  voit  que  M.  f^an  S’witun  contredît 
ouvertement  & avec  raifon-le  leutiment  hafar-^ 
dé  de  Boerhaave  Voyez  le  danger  des  mercu- 
riaux dans  le  Scorbut  ; tome  i , pages  ^33  » 
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[ Tout  et  que  nous  avons  dit , &c.  } 
Nous  avons  d’abord  examiné  les  caules 
occafionneües  du  Scorbut  , enluite 
nous  avons  détaillé  les  difFérensfymp- 
tômes  qui  acompagnent  ordinairement 
cette  maladie  dans  tout  fon  cours  ; 
après  quoi  nous  avons  expofé  les  chan- 
gemens  que  les  difleélions  nous  ont  ap- 
pris que  le  Scorbut  eft  capable  de  pro- 
duire dans  les  différentes  parties  du 
corps  ; & de  tout  cela  nous  avons 
conclu  jau§.  11^3,  que  la  caufe  pro- 
chaine de  cette  maladie  étoit  un  vice 
de  ténacité  dans  l’une  des  parties  du 
fang  , & d’acrimonie  dans  l’autre.  Mais 
cette  groffiéreté  des  humeurs  eft  quel- 
quefois muqueufe,  peuaélive , froide  ; 
& alors  les  amers , & les  aromatiques 
font  d’un  très- grand  ufage.  C’eft  dans 
ce  cas  que  l’abfynthe , dont  Eugalénus 
a fait  de  fî  grands  éloges , a un  effet  fi 
merveilleux.  Quelquefois  cette  vifeo- 
fité  des  humeurs  eft  inflammatoire  ; & 
alors  les  fucs  des  fruits  , les  fyrops  & 
les  robs  qu’on  en  fait , comme  le  rob 
de  fureau  , de  grofedles,  &G.  peuvent 
être  donnés  très-à-propos , de  même 
que  dans  les  cas  où  l’es  Scorbutiques 
font  gras  & replets,  parce  qu’alors  le 
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fangjétant  trop  chargé  de  parties  graffes 
& huileufes  , ne  paüe  point  facilement 
dans  les  petits  vailTeaux.  Il  peut  audi  y 
avoir , dans  les  hurneurs , une  vifcolité 
atrabilaire,  que  l’on  ne  peut  fondre  & 
atténuer  par  les  remedes miellés,  favo- 
neux , &c.  comme  nous  l’avons  affez 
expliqué  dans  le  chapitre  de  la  mélan- 
cholie. 

Pareillement , l’acrimonie  peut  être 
de  différente  e pèce  dans  le  Scorbut; 
& il  y a des  remedes  qui  font  bons 
contre  toutes  fortes  d’acrimonies  en  gé- 
néral 5 par  exemple,  l’eau  & tous  les 
aqueux  qui  font  capables  , à titre  de 
fimples  délayans  d’adoucir  & de  cor- 
riger quelque  acrimonie  que  ce  foit  ; 
tels  font  aufîi  les  huileux  doux  qui 
émouffent  & qui  empâtent  pour  ainfi 
dire  toutes  les  parties  âcres  de  nos  hu- 
meurs , de  quelque  nature  qu’elles 
foient.  li  y a d’autres  remedes  qui  ne 
font  propres  qu’à  corriger  telle  ou 
telle  acrimonie  , ôc  non  toutes  les  ef- 
pèces  indifféremment  : ainfi  les  acides 
font  excellens  contre  b putréfaéfion 
alkaline , Si.  les  alkalis  font  seuls  ca- 
pables de  corriger  l’acrimonie  acide; 
mais  comme  on  a parlé  ailleurs  de  ces 

différentes 
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différentes  efpèces  d’acrimonie , & de 
la  maniéré  d’y  remédier  ; il  feroit  inu- 
tile de  répéter  ce  qu’on  trouvera  ex- 
pliqué fort  au  long  dans  plufieurs  en- 
droits de  ces aphorifmes  (^d y 

^ [ Pourquoi  le  petit-lait , &c.  ] Çela 
vient  de  ce  que  tous  ces  médicamens 
diminuent  la  groffiereté  & la  vifcofité 
des  humeurs , en  les  délayant  & en  les 
atténuant , & en  même  temps  de  ce 
qu’ils  fourniffent  au  fang  un  véhicule 
aqueux , qui  foit  capable  de  le  laver  , 
& de  le  dépurer  des  fels  âcres  & des 
huiles  qui  le  difpofent  à la  corruption, 
& de  charrier  ces  matières  nuilibles 
hors  des  voies  de  la  circulation  , foit 
par  les  fueurs , foit  par  les  urines  , foit 
par  les  felles  ; mais  on  fuppofe  que 
les  aftions  vitales  aient  encore  affez 
de  force  dans  ces  maladies  pour  faire 
circuler  librement  ces  médicamens 
avec  le  fang  dans  tous  les  vaiffeaux, 
fans  quoi  ils  refteroient  dans  le  corps , 
& produiroient  des  tumeurs  hydro- 

{d)  Confultez  ces  Aphorifmes  & leurs  com- 
mentaires , §.  60  & fuiv,  S.  76  & fuiy.  Sj  s 
605.  3 

Tome  //,  P O 
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piques.  Us  ne  conviennent  donc  pas 
quand  on  apperçoit  une  grande  lan- 
gueur, ou  qu’il  y a quelque  ligne  d'une 
trop  grande  dilTolution  dans  les  hu- 
meurs. 

[ Pourquoi  les  fucs  acides , &c.  ] Ces 
fucs  font  utiles , quand  le  manque  d’ali- 
mens  végétaux  a fait  dégénérer  les  hu- 
meurs de  leur  état  naturel  dans  une 
rancidité  putride  , comme  cela  arrive 
dans  les  fjéges  des  Villes , & dans  les 
voyages  de  long  cours  ; car  on  peut 
alors  avec  de  limples  fruits  y & des 
bouillons  faits  avec  de  la  viande  fraî- 
che , Sc  des  herbes  potagères  , guérir 
très-fûrement  le  Scorbut,  comme  nous 
l’avons  dit , pourvu  que  les  vifceres 
n’aient  pas  encore  été  fort  endomma- 
gés de  cette  cacochymie  putride.  M. 
Morin  a guéri  plulieurs  Scorbutiques 
dans  i’Hôtel-Dieu  de  Paris  , en  leur 
faifant  manger  beaucoup  d’ofeille  qui 
avoit  été  cuite  avec  des  oeufs(e).  Eu- 
galinus  (^f')  affure  que  des  gens  atta- 
qués du  Scorbut , fe  font  très-bien 
trouvés  d’une  décoftion  d’otge  dans 

■ ( « ) Acad,  des  Scienc.  1708,  hlft.  page  63. 

If)  Pe  StorkutOfpzge  47>' 
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du  vin  du  Rhin.  On  lit  dans  Clujîus  (J) , 
que  les  peuples  de  la  Norvège  expo- 
fent  les  Scorbutiques  dans  une'ifle  voi- 
line  y qui  eft  fort  abondante  en  mûres 
( ])  J ^ qu  ils  ne  les  laiffent  point  re- 
venir chez  eux  qu’ils  nefoient  entiè- 
rement guéris.  Ces  pauvres  gens,  pen- 
dant tout  le  temps  qu’ils  font  ainfî 
éloignés  du  commerce  de  tous  les  autres 
hommes,  ne  vivent  que  de  mûres,  & 
ils  fe  rétabliflent  quelquefois  en  peu 
de  jours  ; mais  l’hiver , quand  on  ne 
peut  pas  les  envoyer  dans  cette  ifle  à 
caufe  des  grands  froids,  on  leur  donne, 
avec  tout  autant  de  fuccès  , un  élec- 
tuaire  préparé  de  ces  fruits  , & ils  en 
ufent  en  grande  quantité. 

( s)  1^‘^riorumplantar.hiflor.  lib.  i y cap  8ç 
page  1 19. 

( * ) Ce  ne  font  point  les  mâres  de  nos  Pays  , 
mais  les  fruits  d’une  efpèce  de  ronce  qu’on 
trouve  dans  la  Norvège,  Chamœmorum  Nor- 
wegicum  Clufii.  Ray  prétend  quec ’eû  la  même 
plante  que  le  Chamæmor.offic.  Germ.  qui  n ert 
autre  chofe  que  le  Chamœruhus  folio  ribes  An- 
glîcaC.  B.  Hoierus  nous  apprend  oue  les  ha- 
bitans  de  la  Norvège  & de  la  Finlande  pré- 
parent tous  les  ans  avec  ce  fruit  un  éleduaire 
contre  le  Scorbut  j c’eft  ce  qu’on  appelle  Dia- 
moran, 

Ooij 
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[ Pourquoi  Us  ajlringens  aujîeres^  &c.  ] 
Les  fymptômes  du  Scorbut  que  nous 
avons  expofés  au  §.  1 1 5 1 , prouvent 
Kianifefteraent  que  la  cohéfion  des  par- 
ties folides  eft  quelquefois  fi  foible  dans 
cette  maladie  , que  la  force  la  plus  lé- 
gère fiiffit  pour  la  rompre  ; & cette 
foiblefle  des  folides  ne  va  guéres  fans 
une  grande  difl'olution  dans  les  fluides. 
C’eft  dans  ce  cas  , qu’on  peut  faire 
ufage  des  aftringens  aufteres  que  nous 
avons  recommandés  ailleurs  (A) , pour 
remédier  à la  trop  grande  débilité,  & 
au  relâchement  des  folides  ; ils  font 
d’ailleurs  très-propres  à rendre  aux  hu- 
meurs trop  dilToutes  leur  confifiance 
naturelle.  Ainfi  , dès  qu’on  remarque 
dans  les  Scorbutiques  un  relâchement 
& une  flaccidité  des  fibres  de  tout  le 
corps , & qu’en  les  touchant  un  peu 
rudement , on  fait  paroître  des  taches 
bleuâtres  fous  la  peau , c’eft-là  le  cas 
de  placer  les  remèdes  dont  nous  par- 
lons. Peut-être  que  Vh^rba.  Britannica 
que  Pline  a recommandée  (i)  pour  le 
Jlomacace  ^ \efcdetyrbc,  avoit  cette 
vertu  d’aflreindre  & de  corroborer  ; 

(4)  Boerhaave , Aphor.  §.  z 8.  n®.  4* 

( i ) Hifi,  Nat,  lib.  15 , cap.  3 . 
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car  cette  maladie, qui  afRigeoit  l’armée 
de  Germanicus  campée  au-delà  du 
Rhin , étoit  probablement  une  maladie 
lente  , puifque  les  dents  leur  tombèrent 
dans  rëfpace  de  deux  ans  ^ & que  les  li- 
gamens  des  articulations  des  genoux  Je 
relâchoient.  Or  onfçait  que  les  maladies 
font  lentes  dans  les  tempéramens  foi- 
bles  , quoiqu’affez  fâcbeufes  &:  incom- 
modes par  les  langueurs  ôc  les  laffi- 
tudes  D’ailleurs  , il  y a bien  des  Sça- 
vans  qui  ont  cru  que  cette  herbu  Bri- 
tannica des  Anciens  , étoit  une  efpèce 
de  lapathum  : on  peut  confulter  fur  cela 
Muntigius  , qui  cependant  a entaffé 
fur  ce  fujet  beaucoup  plus  d’érudition 
qu’il  n’en  étoit  befoin  pour  fon  biiî  (*). 

Quant  aux  bons  effets  de  l’acier  dans 
tin  pareil  relâchement  des  folides , 
nous  en  avons  déjà  parlé,  quand  il  s’a- 
gilfoit  de  la  maladie  des  fibres  lâches 
(/),  tenons  en  dirons  encore  quel- 
que chofe  dansle  chapitre  fuivant,  ou 
nous  traitons  de  la  cachéxie, 

[k)  De  verâ  Antiquorum  herbâ  Britannica. 
(*)  Voyez  les  coniecleres  de  cet  Auteur, 
& le  fentiment  de  M.  Lind;  fur  cette  maladie  , 
au  comtnencement  de  - e tome  z , page  i 
( / j , Aplior.  0.  aH  n“.  4. 
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[ Pourquoi  les  aromates  les  plus  âcres  , 
la  rhubarbe , &c.  ] Ces  remèdes  font  uti- 
les dans  les  cas  où  il  y a pâleur , froid , 
engourdiflement.  La  bouffilTure  du 
corps  J les  urines  pâles  & fans  odeur  , 
l’abfence  de  la  foif,  une  pefanteur  par 
tout  le  corps  font  des  lignes  qu’on  peut 
donner  ces  remèdes  avec  fm  eté.  Mais 
comme  plufieurs  d’entr’eux  ont  beau- 
coup d’âcreté , il  faut  les  employer  avec 
prudence , de  peur  que  les  humeurs 
glutineufes  & épaiffes , étant  remuées 
lùbitement  par  ces  ftimulans,  ne  s’a- 
maffent  dans  les  poumons , & ne  cau- 
fent  une  maladie  dangereufe  («  ). 

[ Pourquoi  ce  qui  convient  à un  Scor- 
hutique  , fait  mtà,  &c.  ] Cela  vient  de 
la  différence  , tant  du  degré  de  la  ma- 
ladie , que  de  l’efpèce  & de  l’intenfité 
de  l’acrimonie.  Ainfi,  par  exemple, 
ces  aromates  âcres  qui  font  fi  bien  dans 
le  Scorbut  lent  & froid , pourroient 
caufer  des  hémorrhagies  mortelles  , fi 
on  les  donnoitdans  le  degré  où  les  gen- 
cives faignent , & ont  une  odeur  cada- 
vércufe  ; non-feulement  parce  qu’ils 
augmenteroient  l’acrimonie  des  hu- 

(/»  ) Voyez  Boerh.  Aphor.  § 871. 
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meurs , mais  encore  parce  qu’ils  ne  tar- 
deroient  pas  à caufer  la  rupture  des 
vaiffeaux  déjà  foibles  , en  augmentant 
l’impétuofité  des  humeurs  par  leur  ver- 
tu Simulante.  C’eft  pourquoi  plufieurs 
Médecins  fuivent  le  confeil  de  Sennerc 
(«),  & n’emploient  pas fi  facilement 
les  antifcorbutiques  les  plus  âcres  qu’on 
vante  ordinairement  fous  le  nom  d’ef- 
prits  antifcorbutiques  ; mais  ils  pré- 
fèrent une  infufion  de  cochléaria  , de 
crefl'on , &c.  dans  le  petit-lait , ou  bien 
encore  ils  délayent  dans  le  petit-lait  les 
fucs  récemment  exprimés  de  ces  plan- 
tes , & les  donnent  à boire  à leurs  ma- 
lades. 

[ Pourquoi  enfin  ne  faut^il  pas  s'ar- 
rêter, ô'c.  ] Nous  avons  déjà  dit  plu- 
fieurs  fois  dans  l’hlrtoire  de  quelques 
autres  maladies , qu’il  n’y  a rien  de  plus 
dangereux  que  de  s’arrêter  feulement 
au  nom  d’une  maladie,  & de  recourir, 
fans  examiner  rien  de  plus , à quelque 
remède  en  vogue  qui  fe  débite  dans  les 
boutiques  fous  un  titre  fpécieux , com- 
me ayant  une  vertu  fpécifique  & in- 

( n ) V.h.  5 , pan.  5 ,feâ  2 , cap  6 , tome  i , 
page  1113. 
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faillible  pour  guérir  radicalement  cette 
maladie.  Ainfi  on  vend  chez  les  Apothi- 
caires des  efprits , des  effences , des 
élixirs , &c.  anti-apopUBiques  , anti- 
pleurétiques , anti-fcorbutiques  , &c. 

tous  ces  beaux  remèdes  , quoiqu’ils 
puiffent  fe  donner  en  certain  cas , font 
cependant  fouvent  inutiles  & même 
pernicieux.  Il  n’y  a que  ceux  qui  vou- 
droient  abréger  un  art  qn’Hippocrate 
a eu  raifon  d’appeller  Iong(*} , qui  vont 
ainfi  chercher  dans  les  boutiques  d’A- 
pothicaires  un  remède  oppofé  au  nom 
de  la  maladie  , ôc  ils  s’imaginent  alors 
avoir  bien  fait  la  fonétion  de  Médecin. 
Mais  l’hiftoire  du  Scorbut  que  nous 
avons  donnée  ici  d’après  les  obferva- 
tions  les  plus  fidelles,  nous  montre  aflez 
combien  de  différentes  maladies  font 
comprifes  fous  ce  nom , & combien 
les  remèdes  doivent  être  différens, félon 
que  la  maladie  commence  ou  eft  con- 
firmée ; félon  que  le  Scorbut  eft  ou  pu- 
tride , ou  muriatique  ; félon  qu’il  y a 
dans  les  humeurs  ou  une  ténacité  vif- 
queufe , ou  une  trop  grande  diflblu- 

( * ) Vita  hrevis , ars  longa , occafio  prctceps  , 
experimentum  periculofum  , judiciiim  diJJîciU. 
Hippocr.  Aphor. 
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tîon  ; félon  que  les  vifceres  font  en- 
cordkfeins  & entiers,  ou  qu’ils  com- 
mencent déjà  à fe  gâter  ; & ainfi  du 
refte.  Un  Médecin  donc  qui  veut  trai- 
ter avec  fuccès  cette  maladie  , doit 
faire  peu  de  fond  fur  le  titre  fpécieux 
& impofant  de  remèdes  antlfcorbuti- 
ques  ; mais  il  doit  rechercher  avec  foin 
les  caufes  de  cette  maladie , faire  at- 
tention à tous  les  fignes  diagnofiies  qui 
peuvent  lui  marquer  les  différentes  ef- 
pèces  d’acrimonie , & leur  différente 
inten(îté;&  de  toutes  ces  connoiffances 
exaûes  & fcrupuleufes  il  doit  tirer  fes 
indications  & fa  méthode  curatoire. 
Et  ainfi,  par  les  lumières  de  fon  art , il 
traitera  fous  un  même  nom  plufieurs 
maladies  différentes. 


Fin  du  TraitéduScarbutdiBoerhaavt'. 
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de  boerhaave. 

Pour  le  Scorbut. 


Paragraphe  i i^o,  lettre st. 
Poudre  purgative. 


Tartre  vitriolé  non  acide  , 

Cryjialrde  tartre  , 

Sel  polychrefte  , ana  ^ ^ 

Méle^  : faites  une  poudre  pour  prendre  le 
matin  avec  du  petit-lait , en  buvant  par 
deffus  ^ xi]  de petitdait. 

Autre  purgatif  en  forme  de  potion. 

Sel  Polychrejle , ^ ij 

Pilulles  cochées  majeures , fer.  j 

Syr.  de  rofes  folut.  avec  le jfenéy  ^ vj 
Eau  dijîillée  de  chicorée  , ^ ïj 

Alélei  : faites  une  potion. 

Autre  de  même  vertu. 

V).  Elixir  de  prop,  comp.  avec  le  fel  de 
tartre  , 5 ij 
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Syr.  de  rofes  folut.  avec  le  fené , J vij 
Pour  une  potion, 

Pilulles  purgatives  dans  le  premier 
état  du  Scorbut. 

B|î  Pilulles  cochées  majeures , 3 î 

Faites-en  xxj  pilulles. 

Le  malade  en  prendra  deux  le  foir 
avant  que  de  fe  coucher,  & cinq  le  matin 
avant  de  déjeûner, 

%.  I léo  , lettre  /S. 

Atténuans  digeftifs. 

La  teinture  de  fel  de  tartre  de  Van  Hel’- 
mont,  3 j dans  5 ij  de  vin, 

cCHarvée  , 3 jv  yàr  3 ii)  de  vin. 

de  Mars  , de  Ludovic.  5 j fitr  | j 

de  vin. 

La  tartre  vitriolé , ^ 

Les  cryflaux  & la  f ^ 

crème  de  tartre  à la  dofe  </  3 1^* 

Le  vitriol  de  Mars , i 
Le  fel  polychrejle  , ' 

Les  fels  végétaux  à la  façon  de  Tache- 
nius  , fur  m devin. 

L'élixir  de  propriété  préparé 

avec  Cefprit  de  vinaigre  , 3 

avec  le  fel  de  tartre , 3 
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— — avec  les  eaux  aromatiques 
Les  efprits  aromatiques  huileux 
volatils  ^ 

Le  favon  de  de  Kenife  ^ 

— — ■■■  de  Starkey  ^ 

VOxymel  (impie , 

— fcilli tique  jîmple  , 

— — ^ compofé  y 
La  conferve  diofeilU\ 

d Alléluia 

Les  oranges  , 

Les  oranges  de  la  Chine  ^ 

Les  citrons  y 
Les  limons  , 

Les  grenades  , 


> 5 
5,1 

5iv- 
fer.  (5. 

1-- 

l n 


§.  11^0,  lettre  y. 

les  Spécifiques  antifeorbutiques  doux. 

E Auront  mâle , 

— femelle  , 

Lu  grande  abjinthe  , 

La  petite  abjinthe  , 

Toutes  les  efpïces  (Tofeille. 

Toutes  les  efphes  d'alléluia  f ^ 

X’ageratum  ou  eupatoire  , 

Vaigremoine , 

Le  mouron  mâle , 

Le  mouron  femelle  y 


médicale. 
Varmoife , 

La  memhe-coq  y 
La  bardam  , 

Le  bccabunga^ 

Le  botrys  ou  chenopodiiim  ^ 
Le  choux  pommé  rouge  ^ 

Le  navet  , 

Le  buis , 

L^  cerfeuil  J 
Le  chameedrys , 

Le  chameepitis  , 

La  chicorée  , 

.£e  crambe  5 op  chou  marin  ^ 
Le  curninoidés  , 

U endive , 

Z’eupatDrium  cannabinum  ^ 

Le  fenouil , 

La  fumeterre  ^ 

Les  deux  ejpèces  de  galéga  ^ 

Le  lierre  terrejlre  ^ 

Les  lapathum , 

La  Livêche  , 

La  marjolaine  ^ 

La  mélijfc , 

La  menthe  , 

Le  crejfon  d^ eau 
.p_—  de  jardin  ^ 

La  nummulaire  ^ 

La  rhubarbe  | 
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La  /auge  , 

La  fcabieufe  , 

Le  fcordium  , 

La  Sophia  Chirurgorum , 

La  véronique , 

Vortie. 

Fruits  aromatiques  odorans. 

Les  oranges , 

Les  citrons  , 

Les  grenades  , 

Les  limons^ 

Autres  fruits* 

V cpint'-vinetie  , 

Les  cérifes  mûres  de  toutes  efphes  , 
Les  fraifes  , 

Les  grofeilles  , 

Les  mûres , 

Les  pommes  aigres  - douces  ^ 

Les  abricots  , 

Les  pêches  ^ 

Les  prunes  mûres  de  toutes  cfpcces  , 
Les  fruits  de  la  ronce  commune  bleue  , 

; rouge  3 

Les  framboifes  ^ 

Les  bayes  de  furcau  , 

Les  tamarins  , 

Vairelle, 
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P aragraphe  i i6î. 

Les  Antifcorbutiques  âcres. 

La  capucine  , 

VaiL , 

Valliain  , 
iJ arum 

Le  cran  ou  raifort  fauvage  , 

Vabjinthe  , 

Les  oignons  , 

La  grande  chélidoine  ^ 

Le  coçhléaria  , 

L’enula  campana  , 

L’eryfimum , 

l,a  roquette  , 

La  gentiane  , 

La  gratiole , 

Le  pajlel  ^ 

La  pafe-rage  , 
jle  poireau  , 

La  ptarmique  j 
Le  raifort  des  jardins  , 

fuuvage  , 

La  rhue  , 

La  fabine  , 

Le  fantonicum  t 
La  faponaire  ^ 

le  Sedum  minus  vermîculare  âere , 


44^  Kl  A T I E R E 
La  moutarde , 

Le  tréjle  d’eau. 

Snc  exprimé  antifcorbutiqiie. 

De  raifort  fauvage  ratijfé , g iv 
Feuilles  récentes  de  cochléaria  ., 

de  numrnulairre^ 
d ortie  ^ ana 

man.  iv. 

Fxprimei^  le  Juc  de  ces  plantes  félon  Cart^ 
& édulcore\  avec  du  Jucre  ; le  malade  en. 
prendra  g ij  quatre  ou  Jix  fois  dans  la 
journée. 

Efprit  de  même  vertu. 

Semence  finapi , 

de  raifort  des  jardins  , 
de  roquette  , 

</’eryfimum  , 

de  crejj'on  de  jardin  , ana  | j 
Feuilles  de  cochléaria  , 
de  pajfé-rage  , 
de  raifort  fauvage,  ana 

man.  i/ 

Le  tout  étant  haché  & pilé,  ajoute^-y 
du  fel  marin  , ^ ij 

de  la  levure  de  biérre  , § j 

de  t efprit  de  vin  , q.  f.  pour  fur-i 
pajfer  le  tout  de  deux  doigts. 

. Difillet^ 
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JDiJîîll'e[  & cohohe:^  trois  fois. 

Sel  volatil. 

Aux  drogues  précédentes  , au  lieu  de  fel 
& de  levure  de  bierre  , vous  ajouterez  : 
Sel  ammoniac  pilé , ^ iif 

Cendres  gravelées , ^ viî 

Dèjlille^  comme  ci-dejfus, 

Bierre  médicamenteufe  antifcor- 
butique. 

Feuil,  récentes  de  cochléaria  , 
de  roquette  , 
<f’eryfimum , 
de  tréfe  dé  eau  y ana 

man  j 

Semences  récentes  contufes  de  creffon 
de  jardin  , 

de  raifort  de  jardin , ana  ^ i j 
Fleurs  de  petite  centaurée  , ^ } 

Rac.  de  raphahus  rufticanus  5 v 
JUdettei  toutes  ces  plantes  bien  hachées 
dans  un  demi-tonneau  de  bierre  noU' 
velle , dans  le  temps  qu’elle  fermente. 
Pour  boijfon  ordinaire. 

Vin  médicamenteux  demême  vertu. 

^ Bulbe  d’arum  récemment  tirée  de 
terre  , ^ 15 
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Raphanus  rufticanus , 3 î 

Feuilles  de  cochléaria , 

de  tréjle  d^eau  , una  ^ man.  j 
Sem,  de  finapi , 1 îl 

Vin  du  Rhin  , 

Faites  un  vin  médicamenteux  y !• 

$.  1162. 

Antifeorbutiques  modérément 
aftringens. 

Le  câprier  , 

La  fleur  de  genêt  y 
Le  frêne  , 

Le  lapathum  & toutes  fes  ejpéces  , 

Le  houblon  y 
Le  polypode  de  chêne  y 
La  rhubarbe  y 
Le  tamarlfc. 

Antifeorbutiques  un  peu  froids* 

Les  oranges  , 

Les  citrons  , 

Les  limons  . 

Les  oranges  de  la  Chine  y 
Les  grenades  , 

Les  fruits  acres  , 

Vofeille  y 
La  chicorée  > 
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JJtndîve  , 

V alléluia  , 
hts  laitués , 

Les  piffenlits  , 

Le  lait  coupé  en  été  y 
Le  petit-lait , 

Le  lait  de  beurre  , 

Le  tartre  & tous  les  acides  tartarifés. 


Antifcorbutiques  chauds  & âcres, 

Voyei  §.  ii6i. 

§.  11^3. 

Gargarifmes  dans  le  Scorbut  chaud. 

De  la  Saumure  de  limons  , 

Du  miel  rofat , 

Efprit  de  fel  dulcifié , 

Eau  difiUlée  de  rhue  , 

Méle:^, 

Autre. 


Efiptît  de  fel  y 3 H 

Eau  difiUlée  de  fauge  , ' 3 vij 

Mêle:^ 

Autre. 


^ Suc  de  limon  récent , 
Sel  ammoniac  , 


Ppi) 
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£au  dijli[lé&  de  rime  , 

Méle:^. 

Dans  le  Scorbut  froid, 

Efprit  thériacal , 

de  cochUarta  , ana 
Miel  de  romarin , 

Méle:^, 

Autre, 

Efprit  de  vin  camphré. 

Teinture  de  myrrhe , 

Rob  de  genièvre , 

Eau  dijlillée  <TabJinthe  , 

Sel  gemme , 

Mele'^. 

§.  11  (^4. 

Décoftion  douce  & antifeptique  dans 
le  Scorbut  âcre. 

Fumeterre  y 
Ofeille , 

Becabunga  , 

Tréjle  d'eau  , ana  y inan;  j 

Petit-lait 

Lait  de  beurre , ana  pÎR^*-  j 

Faites-en  une  dècoclion. 

Petit-lait  antifcorbutique. 

Alléluia  , ntan.  j 


?;r 


§ f 

I ï 
5 i 
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Bétoine  , 

Cerfeuil , ana  , man.  fî 

Tamarins  , ^ j fj 

Toutes  ces  plantes  étant  bien  hachées  , 
faites- les  infufer  dans  lib,  üj  de  petit-laie 
en  été , pendant  l'efpace  d^une  heure  à une 
chaleur  forte  y néanmoins  fans  ébullition  % 
enfuite  ayant  paffé  la  liqueur  dans  un 
linge  avec  exprejjîon  , mêle^y , 

Du  fyrop  de  fuc  de  citron  , 
de  framboife  , 

de  violette,  ana  ÿ f | 

Le  malade  boira  de  tun  ou  de  Vautre 
§ j de  demi-heure  en  demi-heure  pendant 
toute  la  journée. 


Fin  de  la  Matière  Médicale  de 
Boerhaavtr 
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fang,  l y ji.  Acides  de  toute  efpèce  font 
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Lind  n*a  point  fait  les  extraits  , mais  dont  il 
a feulement  donné  les  titres,  II , 140.  Les 
Auteurs  qui  ont  écrit  ex  prof ejjo , fur  le  Scor- 
but , font  ^onjfeus , Echtius , Wterus  & L/r»- 
gtus , qui  font  imprimés  enfemble  en  i j 8 3 , 
IIj  }0. 

B 

IBachstrom  a attribué  le  Scorbut  au  man- 
que  de  végétaux  5 cela  n*eft  pas  toujours  vrai , 

I ^ 116,  Extrait  de  fes  obfervations  fur  le 
Scorbut  ,11,  i;7. 

Sams  de  plantes  antifeorbutiques , II , 40  3 . 

Barbette.  Extraitde  ce  qu’il  a écrit  fur  le  Scor- 
but , avec  les  notes  de  Dechers , II , 1 1 4. 

Baume  blanc  du  Canada  , en  Anglois  Baume 
de  Giléad,!,  i^^.Note. 

Baumier  du  Canada , ce  que  c’efi: , pag,  3 00  , 
même  note. 

Berkeley.  Extrait  de  fes  recherches  fur  les 
vertus  de  Teau  de  goudron  , II , 190. 

Bierre.  Façon  de  la  raccommoder  quand  elle  eft 
gâtée,  7 , 3x3  & fuiv.  Bierre  de  fapin  pré- 
ferve  du  Scorbut  dans  les  Pays  les  plus  froids, 
I , X96  fuiv,  Bierre  de  fapin  recom- 
mandée avec  le  fuc  de  limons,  I,  3 5f* 
Bierre  d' ahfînîhe  5 fa  préparation  ^ ihid, 

Bifeuit  de  mer.  Maniéré  de  le  conferver  oude 
Tome  U»  Q^q 
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le  corriger  , quand  il  efl  gâté  , I ^ 524. 

Plackrleg*  ( jambe  noire  ) , noni  que  les  EcoC- 
fois  donnent  au  Scorbut , I , pag»  1 3 4, 

^lancarD.  Extrait  de  ce  qu  il  a écrit  fur  le 
Scorbut , II , I z^. 

JPoERHAAvE  a été  tout  à la  fois  bon  Praticien 
& fçavant  Théoricien  , II , if  4.  Son  fenti-^ 
ment  fur  la  caufe  du  Scorbut , réfuté,  I,  <>4 
fuiv.  Extrait  de  fes  Aphorifmes  fur  le 
Scorbut , II , 1 41. 

IPois  aromatiques.  Le  feu  fait  avec  ces  bcis^^cor- 
rige  efficacement  le  froid  & l’humidité  d« 
Pair,  1,511. 

'touche.  Comment  on  peut  remédier  aux  vices 
de  la  bouche  dans  le  Scorbut  commençant , 

II,  413- 

JBouîllons.  Maniéré  d’en  faire  fans  végétaux 
frais,  qui  foient prefque  auffi  bons  que  ceux 
qu’on  donne  dans  les  Hôpitaux,  I,  189. 

Brücæus.  Extrait  de  fon  ouvrage  , II , 48. 

BnuNERa  copié  prefqu’enticrement  Wkrus  ^ 
}lj  ; t . Extrait  de  fon  ouvrage , ibid, 

c 

^AL,  comment  il  fe  forme,  ï,  4î’9-  Pour- 
quoi il  ed:  plus  lujet  à être  afFeêlé  de  la  cor- 
ruption fcorbutique  que  les  autres  parties  de 
l’os , ibid.  Cal  détruit  par  le  virus  fcorbu- 
tique, II , ;4f • 

Calendres,  infedes.  Manière  de  les  détruire, 
I , 5 M' 

Carie.  Ses  caufes  , 1 , 460.  Pourquoi  l’os  de  la 
mâchoire  fe  carie  rarement  dans  le  Scorbut , 
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ihid.  Carte  fcorbiitique  , quand  elle  arrive  ^ 
Il  O.  Exemple  fingulier  de  cette  Carie  ^ 
ihid,  2 i I , note.  Carie  des  côtes  dans  le  Scor- 
but;!, 4?7-n, 312 , 529. 

Cartier.  Horribles  effets  du  Scorbut  qui  atta- 
qua réquipage  de  ce  Capitaine  , en  i y 5 ; , 
II,  20. 

Caufes  prédifpofantes  du  Scorbut,  I,  izr. 
y oy.  Scorbut, Caufes  occafîonnelles  du  Scor- 
but, I,  404. 11,  176  fuiv,  Voy.  Scorbut. 

Celse  copie  Hippocrate  fur  la  maladie  de  la 
rate  , qu'on  prétend  être  le  Scorbut , Il  , 1 1. 

Cerveau  toujours  fain  chez  les  Scorbutiques  , 
lî  458  , II,  547* 

ChamAmorus  de  la  Norwége  , fruit  antifcorbu- 
tique,  1,  5^7,11,  443* 

Chameau  réfute  par  de  bonnes  raifons  l’hypo- 
thèfe  de  Willis  fur  le  Scorbut,  I , y y.  Ex- 
trait de  (bn  ouvrage  , Il , 12^. 

Chandelles  font  mal  faines  dà ns  les  vaifTeaux  à 

. caufe  des  exhalaifons  du  fuif.  1,  313.  Ort 
pourroit  faire  entrer  dans  leur  ccmpofîtioa 
quelque  fubftance  aromatique  ^ ihid.  3 1 4. 

Charleton.  Extrait  de  fon  livre  fur  le  Scorbut, 
II,ïiy. 

Chélidoine  (petite)  ou  Scrophulaire.  Ses  ver- 
tus antifeorbutiques.  1 , 3 y 8 . 

Choux  confits  recommandes  pour  faire  des 
bouillons  antifeorbutiques  fur  mer,  1,  288, 

Chyle  corrige  Sc  prévient  la  tendance  des  hu- 
meurs à la  putrefadion  ,1,581. 

Chymie  fournit  des  hypothèfes  en  Médecine  , 
I>  excellente  en  Méde- 

Q,q  ’i 
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cinc  y quand  elle  obéit,  & non  pas  qu^tnd 
elle  y commande,  Ibid,  78. 
didra.  Ses  bons  effets  dans  le  Scorbut , I , léi. 
Circulation  du  Cang.  Cette  découverte  a moins 
avancé  la  pratique  de  la  Médecine  qu’on  ne 
s’en  flatte  , I , fréf,  p. 

Cire  végétale.  Ce  que  c^eft,  1,  514,  On  en 
pourroit  faire  des  bougies  pour  corriger  l’air 
humide  & mal  fain  des  vaiflTeaux  , ibid. 
Cliquetis  des  os  dans  le  Scorbut , 1 , 43 
ÇoehUaria  de  Groenlande  ne  manque  jamais  de 
guérir  le  Scorbut,  1,  288.  Maniéré  de  le 
conferver  frais  Ôc  verd , ibid.  Exemple  d’un 
pauvre  malheureux  abandonne  en  Groen- 
landé  , qui  fe  guérit  avec  le  CochUaria  feul, 
îy  y 6.  Le  Cochléaria  vient  abondamment 
dans  les  Pays  expofés  au  Scorbut  ,1,560; 
note.  Le  Cochléaria  avec  Pofeille  eft  en 
Groenlande  le  fouverain  remede  contre  le 
Scorbut,  I,  5^9. 

CocKEURN.  Extrait  de  fon  Traite  des  maladies 
de  mer , L5  7* 

Cœur  de  perfonnes  mortes  du  Scorbut,  trou^ 
vc  blanc  Sc  pourri  ,1,452, 

Collection,  Nous  n’avons  point  de  colleélion 
d'ouvrage  fur  le  Scorbut,  que  celle  deSe?^ 
nert  y II  , 2 58, 

Conflipation , fymptôme  du  Scorbut  dans  quel? 
quçs-uns,  1,  2if  é» 

Conftitution  feprbutique , méthode  pour  la  cor*? 

, riger,  I,  5 ç I 

Çenfir  'i^ion  de  la  poitrine , pourquoi  elle  eft  fi 
funefte,  étant  accompagnée  d’unc  conftipa*» 
tipn  opiniâtre,  I>  4;©* 


Contagion  prompte  du  Scorbut  félon  Boe* 
rhaave  , il,  3 49  , 5^9. 

ContraBion  des  genoux  fouvent  incurable  ^ î , 
i4i  , notê^ 

C onv ale/ce n s épinfés  par  dé  longues  maladie^ 
font  fujets  à être  attaqués  les  premiers  du 
Scorbut  J 

Convuljions  dans  le  Scorbut,  II , 3 ^ j fuiv, 
C 00k,  Voyez  Lettre» 

Cofenhague,  La  Faculté  de  Copenhague  z donné 
une  confultation  fur  le  Scorbut  en  164^# 
Extrait  de  cette  confultation  , II  , 9 ir 
Cotes  maritimes.  Pourquoi  le  Scorbut  y eft 
plus  frequent qif ailleurs  , II,  281  fuiv» 
Couleur  de  ldi  face,  pourquoi  elle  eft.  changé^e 
dans  le  Scorbut , 1 , 4 3 9 . 

Cours  de  ventre^  fymprôme  du  Scorbut,  I,  21^, 
Crejfon  de  jardin.  Maniéré  de  le  faire  venir  fur 
un  vaiffeau  > I > 2 9 i ô*  fttiv» 


D 


D 


nnemarck.  Pourquoi  le  Scorbut  y efî 
moins  fréquent  aujourd’hui , 1,175', 
Défaillances  , fymptômes  du  Scorbut,  II , 3 5*  7 
fuiv.  Comment  y remédier  ^ 1 , 3 ^4. 
DeleboÉ  ( Sylvius),  Extrait  de  ce  qailaécric 
fur  le  Scorbut,  II,  12T. 

Déjections  fangiiines , Il  , 368. 

Dejfîccatton  des  plantes  leur  fait  perdre  leuf 
vertu  antifcorbiuique , î , 2 49  » 

Diagnoftics  du  Scorbut  ,1,197, 

Diarrhée , fymptôme  du  Scorbut , II , 3^1  ^ 
ftiiv»  Q^q  iij 
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Difficulté  de  refpirer , (igné  confiant  du  Scof^ 
but  , I , 200. 

Digeflion.  Excellentes  remarques  de  M^Lindy 
fur  cette  adion , I 598  fuiv,  La  Digeffi 
lion  edune  adion  particulière  à l’animal , 
qu’aucune  opération  chymique  ne  fçauroit 
imiter  ,1,42^. 

DiffieHion  des  Scorbutiques  de  THopital  Saint- 
Louis  , faites  /ous  les  yeux  de  M.  Poupart , 
1 , 429  ^ fuiv, 

J)ijfer tâtions  académiques  fur  le  Scorbut , II , 
24^. 

Dolæüs.  Extrait  de  ce  qu  il  a écrit  fur  le  Scor- 
but, II, 128. 

Douleurs  Çcoxhmic^nes  y I,  207.  Douleurs  va- 
gues, fymptômes  du  Scorbut,  II,  327. 
Douleurs  d’edomac , 5 ^6»  Douleurs  violen- 
tes dans  les  jambes,  fuivies  de  taches  ob- 
fervées  par  Bruner  ^ II,  $ Douleurs  dans 
le  côté  & fous  le  dernum  , fymptômes  du 
Scorbut , dans  le  dernier  période  , 1 , 2 2 f , 
fuiv, 

Dr AW1T2.  Extrait  de  fa  defcrlption  du  Scor- 
but, écrite  en  Allemand  , II,  98, 

Dyffienterie  , fymptôme  du  Scorbut , II , 3 f IJ 
Comment  la  traiter , 1 , 3 ; t é’ 

E 

A U.  Maniéré  de  la  conferver  fur  mer, 
I,  317.  Moyen  de  l’empccher  de  fe  .cor- 
rompre, ihid.  518  fuiv.  Maniéré  de 
rendre  crue  falutaire  , ibid.  320 
fuiv. 
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Eau  de  Mer  ou  Eau  Talée.  Son  utilité  tant  fur 
mer  que  (ur  terre  , 1 , 1^6,  Note»  Ses  bon5 
effets  dans  la  galle  , Sc  les  ulcères , I , iiz<, 
Elle  n’a  jamais  produit  le  Scorbut , /è/W.  Sa 
vertu  purgative , iW*  Expériences  faites  par 
M.  Lind ^ fur  Veau  de  la  mer,  1 , 1 1 3 Ôt: 
fuiv» 

antifcorbutique  J,  II , 97. 

Eaux  thermales  recommandées  par  Uoffmatê 
dans  le  Scorbut,  II,  413. 

Echthius  eft  un  des  premiers  Auteurs  qui  onê 
écrit  fur  le  Scorbut  5 I , i . Extrait  de  fon 
ouvrage  , II  , ^ r. 

Ecorce  de  Winter  fameufe  dans  le  Scorbut,  î y 

5f6. 

Ecojje»  Les  Montagnards  d’Ecoffe  , font  privés 
de  végétaux  la  plus  grande  partie  de  l’année , 
fans  être  fujets  au  Scorbut;  I,  i 17* 

Elixir  de  vitriol  éprouvé  par  M»  Lind  dans  le 
Scorbut , 1 , 1 5 . 

Ellis.  Extrait  du  voyage  à la  Baye  de  Hudfoii 
en  1746  & 1747  ) il  ^ 2.15., 

Endémique  , voyez  S corbut. 

Enflure  des  jambes»  fymptôme  du  Scorbut , 
1,101»  218,11,  313.  C’eft  un  (îgne  ca- 
raélériftique  du  Scorbut  ,1,7.  Curation  de 
ce  fymptôme , 1 , 539. 

Engourdijfement  dans  les  articulations  à la  fuite 
du  Scorbut,  r,  3 f 

Epinette  , voyez  Sapineue» 

Epiphyfes  réparées  du  corps  de  Tos  dans  le  Scor- 
but, 1 , 437  é*  II  J 34;. 

Epithêmes  fur  les  parties  douloureufes  6c  cou- 
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vertes  de  taches , 1 , 372.. 

Ettmuller.  Extrait  de  ce  qa  il  aobfervé  fur  It 
Scorbut, 11,  iz^, 

EugalÉnus  a été  regardé  comme  le  meilleur 
Auteur  , fur  le  Scorbut,  I,  ii.  Son  Livre 
a gâté  plüfieurs  Médecins  , yo  , y 2.  Il  a dé- 
crit le  Scorbut  différemment  des  autres  qui 
Tont  précédé  , 8 , 1 1 ^ fuiv.  Il  a été  copié 
de  tous  ceux  qui  font  fuivi , 1 1 , 115  par 
Martini Borjîius  & Sennert  ^ 5 6.  Critique 
de  Ton  ouvrage  , i y fuiv,  il  prend  pour 
fignes  caraélériftiques  du  Scorbut^  des  fymp- 
tômes  que  perfonne  n’a  obfervés  ni  avant 
lui,  ni  après  lui  dans  cette  maladie , 2- 1 . U 
rire  fes  fîgnes  pathognomoniques  du  pouls 
Sc  de  Turine  qui  font  des  fignes  très-incer- 
tains y i J fuiv.  Il  ne  fait  pas  mention  de 
lia.  putridité  des  gencives  ni  des  taches  qui 
font  les  vrais  lignes  du  Scorbut,  , 23  , 
24.  Il  s’eft  trompé  & a décrit  d’autres  ma- 
ladies (bus  le  nom  du  Scorbut  , 16,  2 y 
fuiv.  Il  appelle  Scorbut  toute  maladie 
qui  n’efl:  pas  bien  décrite  dans  les  ouvrages 
des  Anciens , 2 y . Il  n’a  point  connu  la  ma- 
ladie hyftérique  , ni  l’affeélion  hypochon- 
driaque , ni  les  maladies  nerveufes,  27.  Il 
donne  dans  fon  Traité  du  Scorbut  plufîeurs 
fymptbmes  de  la  maladie  hypochondriaque , 
^o.  Il  croit  que  toutes  les  maladies  ont  été 
connues  des  Anciens , excepté  la  Vérole  Sc  le 
Scorbut,  27.  Idée  qu’on  peut  avoir  de  fa 
bonne-foi,  32.  Sa  vanité , 34.  Son  igno- 
rance , ^6.  Extrait  de  fon  Livre , Il , 6^^ 
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Exercice  eft  un  bon  préfervatif  contre  le  Scor- 
but , r,  179,  Le  defaut  d’exercice  difpofe 
au  Scorbut,  H , z8y.  Pourquoi,  I,  3 
Quel  doit  être  l’exercice  des  Convalefcens , 

I,  30^. 

Expériences  faites  par  M.  Ltnd  fur  douze  ma- 
lades attaqués  du  Scorbut , 1 , 2 ; 8 . 

F 

Ârlneux  non  fermentées.  Comment  ils 
contribuent  à produire  la  putréfaélion  , I , 
40^. 

E er ment at ion»  Elle  retarde  la  putréfaéfion , I , 
424.  Tout  ce  qui  a la  propriété  de 
ter  convient  dans  le  Scorbut , ibid»  Les  bons 
effets  des  Vic^n^ms  fermentées  dans  le  Scor- 
but, I,  292. 

Eeu  recommandé  contre  riiumidité  de  Pair, 
dans  les  vaiffeaux  , comment  il  agit,  1,514. 

Eievres  , fym ptômes  du  Scorbut , félon  Boe-’ 
rhaave  ^ II,  349.  Le  Scorbut  efl:  prcfqiie 
toujours  fans  fièvre  , 1 , 212^  fuiv.  Toute 
efpêcc  de  fievre  eft  mortelle  dans  le  dernier 
période  du  Scorbut , Ibid,  212.  Fièvres  pu- 
trides , coliiquatives^  pétéchiales  dans  le  der- 
nier période  du  Scorbut,  ibid,  224.  L^fiévrt 
pétéchiale  eft  aufïî  terrible  que  la  pefte  quand 
elle  eft  jointe  au  Scorbut  , ibid.  214.  Fait 
qui  le  prouve , ibid.  note. 

Fontaine  , dont  l’eau  donna,  au  rapport  de 
Pline  , des  maladies  lîngulieres  à l’armée 
Romaine  , II , 15  , ne  fe  trouve  point 
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aujourd’hui  dans  les  parties  Septentrional^^ 
des  Pays-Bas,  II,  14. 

foRESTus.  Extrait  de  fon  ouvrage  fur  le  Scor- 
but, n,  ^9. 

'Sormules  de  Boerhaave  dans  le  Scorbut , H, 
449  , &c. 

Bort-Guillaume,  Le  Scorbut  y eft  très-fré- 
quent, 1,177. 

ïriBions  avec  une  brolTe  ou  une  étoffe  féche  , 
préfervatif  contre  le  Scorbut  , I , 51^. 

'Sroid^  Ses  effets  fur  le  corps  humain  , appli- 
qués à la  théorie  du  Scorbut,  1 , 3 8 4 fuiv^ 
Le  froid  augmente  la  malignité  du  Scorbut, 
144.  11  la  rend  plus  fréquente  dans  les  Pays 
Septentrionaux,  ihid^ 

Fromage  plus  facile  ou  plus  difficile  à digérer, 
fuivant  qu’il  eft  vieux  , fort , Scc,  1 , 1 60» 
Pourquoi  cet  aliment  caufe  le  Scorbut,  II, 
i9;. 

Iruits,  Maniéré  de  les  conferver  frais  toute 
l’année , 1 5 1 8 j*  ^ fuiv.  Les  fruits  d’été  font 
de  vrais  (pécifiques  dans  le  Scorbut, /è.  328, 

Fungoftté  des  gencives  3 comment  on  y remé- 
die, I,  347. 

Fungus  de  couleur  de  foie  dans  les  ulcérés 
fcorbutiques  , I,  lo;. 

G 

Cjalien  , avec  beaucoup  d’efprit,  a fait  beau- 
coup de  mal  à la  Médecine , I yfrcf.p»  iv. 

Gangrené  de  la  bouche  5c  des  gencives  dans  le 
Scorbut,  Il , 328. 

Gencives  fongueufes , putrides  , &c.  fympt. 
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du  Scorbut,  r,  iio  Démangeaîfon , don- 
leur  , gonflement,  putridité  , gangrené  des 
gencives^  fymptôines  dans  le  fécond  période. 
Il  , ;2i,  3zS.  Gencives  putrides  , figues  ca- 
raédériftiques  du  Scorbut,!  , 7,  Gencives 
gonflées  , faignances  , putrides  , fongueufes, 
font  Un  fîgne  pathognomonique  du  Scorbut, 
1 , 100.  Pourquoi  les  gencives  font  alFcâées 
dans  ie  Scorbut,  I,  45*1.  Gencives  fi  ulcé- 
rées dans  un  enfant  fcorbutique  , qu’il  fallut 
]ui  arra^cher  toutes  les  dents  pour  le  panfer  , 
1 , 434.  Curation  du  gonflement  Sc  du  re- 
lâchement des  gencives  , 1 , 336* 

Genou,  Contraftion  Sc  perte  de  mouvement 
dans  Particulation  de  cette  partie  , 1 , 4^60, 
Glandes  da  méfentere,  obftruées,  abfcédées^ 
Scc,  dans  les  Scorbutiques  , 1 , 458. 

Goutte  fcorbutique , voyez  Varen, 

'Grainger  , voy.  Lettre, 

Groenîande,  Le  Scorbut  y efl  endémique,  I , 
rc8  fniv.  Epreuve  faite  fur  des  Matelots 
qu’on  y laiffa  pendant  Phyver  en  i ^ f 5 , & en 
I ^ 5 4 , & qui  périrent  tous  , l , 19  f, 
Grofeilles  vertes  font  très-bonnes  dans  le  Scor- 
but y iS  6,  Maniéré  de  les  conferver , ibid. 

H 

U Aleine  puante  dans  toutes  les  perfonnes 
qui  s’abftiennent  d’alimcns  pendant  un 
temps  confidérable  ,1,  45* x fuivT~ 
Hartman  efl:  le  premier  qui  ait  obfervé  les 
mauvais  effets  du  mercure  dans  le  Scorbut^ 
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II  > S 9 . Extrait  de  fon  ouvrage  , ihid, 

Harvey  [Gédton),  Extrait  de  fon  livre  Atï- 
glois  fur  le  Scorbut , II,  ni. 

Helmont,  voyez  V an^-Helmont. 

Hémorrhagies , (ymprôiiie  du  Scorbut,  1 , 119# 
Raifons  de  ce  fy mptôme , 4^7.  Hétnorrha^ 
gies  copieufes  dans  le  dernier  période  du 
Scorbut , 12/.  Elles  font  caufe  de  morts 
fubices  ,456.  Hémorrhagies  dans  le  premier 
période  du  Scorbut , II , 51^.  Hémorrhagies 
confidérables  dans  le  fécond  période  , ibid^ 
551.  Traitement  de  ces  accidens , I,  541. 

Herba  britannica.  Etymologie  de  cette 
plante , par  Muntigius  , II , iz  s.  Note.  Ses- 
vertus  décrites  par  Pline , II , 13. 

Herbes.  Maniéré  de  les  conferver  pour  s’en  fer- 
virdans  le  Scorbut,  I,  187. 

Heücherde  femble  n’avoir  copié  que  ce  qu’il  y 
a de  plus  mauvais  dans  IVilUs  & dans  Euga^ 
lénus^  II , 148.  Extrait  de  fon  ouvrage, 

HiiDAN.  Extrait  de  fa  lettre  fur  un  ulcéré  fcor- 
burique  , 11 , 88. 

Hippocrate  obfervoitla  mima  ^ fréf.  p.wi]» 
Il  n’a  pas  décrit  le  véritable  Scorbut  ^ Il , a 
fuiv, 

Hoffman  diffère  de  Boerhaave  dans  le  détail 
des  fymptomes  , & s’accorde  avec  lui  fur  la 
caufe  J I,  ^4.  Extrait  de  fes  fentimens  fur 
le  sScorbut,  II , 187. 

Hollande.  Pourquoi  aujourd’hui  elle  efl:  moins 
fujetre  au  Scorbut , 1 , 174. 

Hopiral  Saint-Louis.  Le  Scorbut  y régna  ea 
I,  43^* 
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Korstics  a copié  fervilenient  Eugalénus , I 
;é.  Extrait  de  fon  Traité  du  Scorbut,  II,  8o! 
Humidité  de  l’air  eft  la  principale  caule  prédif- 
polànte  du  Scorbut ^ I , 158  , II,  jgy  ^ 
Preuves  inconteftables  de  cela,I,  16 f 
Juiv.  Note.  L’//«»z/flftt/eftcaufe  de  la  putré- 
faction ,147^  fttiv.  Combinée  avec  le 
froid , elle  produit  particuliérement  le  Scor- 
but, en  bouchant  les  pores  de  la  peau,  & en 
empêchant  la  tranfpiration}  I,  589.6’  fuif, 
Hüxham.  Extrait  de  ce  qu’il  a écrit  fur  le  Scor- 
but , à la  fuite  de  fon  Eflai  fur  les  fièvres , II 
Î5I.  * 

Jl7Art>/>/)ÎV,fympt6meduScorbut,  349,  559. 

Suite  du  Scorbut,  1,  zzf. 

Hypochondriaque  (l‘ajfe£lion ) eft  chez  les  hom- 
mes la  même  maladie  que  la  paflîon  hyfté- 
rique  chez  les  femmes,  1,65.  EugaUnus  l’a 
confondue  avec  le  Scorbut , têtW.  61.  IVillis 
Sc  beaucoup  d’autres  foutiennent  que  ces 
deux  maladies  font  étroitement  unies , ihid, 
FatilTeté  de  ce  fentiment,  ibid.  Elle  eft 
quelquefiais  une  fuite  du  Scorbut , I , z 1 ; , 


î 


4/ Amaïqut.  Pourquoi  moins  fujette  aux  ma' 
ladies  qu’autrefois , I,  zgj. 

JauniJft,  Suite  du  Scorbut , / , zz^. 

Ilium  crüentüm,  voyez  Volvulus. 

Journttl  de  M.  tves  qui  confirme  les  caufes 
rapportées  par  M.  Lind , 1 , 180. 

Jcurrial  de  M.  Murrai  qui  prouve  qu’un  temps 
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fombre , pluvieux,  venteux , un  aîr  humide , 
font  les  principales  caufes  efficientes  du  Scor^ 
but,  I , I ; 7 fuiv.  Note. 

Indications  aéncrales  dans  la  curation  du  Scor- 
but,  11,  389  fuiv. 

Inférés.  Comment  on  peut  les  détruire  &■  les 
enlever  du  grain  , J,  525. 

IJlande,  Le  Scorbut  y eft  endémique,!,  io8 
^ fuiv^ 

K 

K E I L.  Son  fentiment  fur  les  particules  nuU 
fîbles  de  Tair  abforbées  par  le  corps , 1 , 391. 
"Note» 

Kramer  eft  un  des  Médecins  qui  aient  été  le 
plus  à portée  de  voir  des  Scorbutiques,  I,  67. 
Il  ne  reconnoît  qu’une  efpèce  de  Scorbut , 
ibid.  Il  a fait  les  meilleures  obfervations  fur 
le  Scorbut , 1 , 17  s & Extrait  de  la  re- 
lation qu  il  envoya  au  Collège  de  Vienne, 
de  la  maladie  qui  régna  parmi  les  Troupes 
Impériales  en  Hongrie,  11,  171.  ^ 

Krantz  eft  le  premier  Auteur  qui  ait  nomme 
le  Scorbut,  s’il  eft  vrai  qu’on  trouve  ce  mot 
dans  fon  hiftoire  de  Saxe , II , 17. 

L 

]f J Ait  recommandé  dans  le  Scorbut,  II  > 
4i  J-  , 418.  Toutes  fortes  de  laits  convien- 
nent pour  corriger  la  conftitution  Scorbu- 
tique , 1 , 3 ^ 2 J 4 [ 9 . Le  lait  de  cbevre  eft 
le  plus  antifeorbutique  > 5 5 5.  Le  petit-lak 
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préférable  , pourquoi  ,351. 

Langiüs.  Extrait  de  fon  ouvrage^  II,  55’,  Il 
croyoit  que  , par  Vlleum  cruentum  , Hippo*- 
crate  avoir  décrit  ie  Scorbut,  II , 3. 

Lajjîtude  fpontanée,  fymptôme  confiant  du 
Scorbut,  I,  2.00,  II,  305'.  D’où  vient  ce 
fymptôme  , î,  441  fuiv» 

Lèpre.  Les  fymptômes  de  cette  maladie  fe  ren- 
contrent quelquefois  dans  le  Scorbut , Il  j 
335.  Analogie  qu’il  y a entre  la  lèpre  & le 
Scorbut  ,.  .341, 

Lescarbot.  Sa  defcription  des  maladies  incon. 

- nues  qui  régnèrent  dans  la  nouvelle  France, 
lefqtielles  n’étoient  autre  chofe  que  le  Scor- 
but, II,  Z3, 

Lettre  de  Cook  fur  le  Scorbut , dont  il  a etc 
témoin  en  Ruffie  & en  Tartarie , 1 , 463. 

Lettre  du  Doéleur  Grainger^  où  il  rend  compte 
du  Scorbut  qui  parut  au  Fort-Guillaume  en 
i75’i,&  175-2,,  I,  219.  Suite  de  cette 
Lettre,  368. 

Ltenosi,  malades  afFeélés  de  la  rate,  voy,  Rate^ 

Ligarnens  corrodés  dans  le  Scorbut,  1 , 437. 

Lirnons  , c’efl  ce  qii  on  appelle  en  France  im* 
proprement  Citrons , 1 , 418  ^ fuiv,  Note^ 
Leurs  bons  effets  éprouvés  dans  le  Scorbut . 
par  M.  Lind , I , z 6 o.  par  M.  Mead  , 2 6 ; • 
Leur  fuc  guérit  plufieurs  Matelots , & pré- 
ferveles  autres,  27®.  S’ilsneguériffent pas^ 
c'efl  qu’on  les  emploie  dans  des  maladies 
différentes  du  Scorbut , 274.  Extrait  de  L/- 
rnon  J par  M . Lind  ,278. 

Lind.  Raifons  qui  l’ont  déterminé  à écrire  fon 
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Traité , I , fréf»  p.  xxv.  Précis  de  fon  ou-^ 
vrage,  ibid,  p.  xiij.  Eloge  de  cet  ouvrage 
dans  le  Journal  étranger,  ibid.p,  xv. 

Linge  fec,  préfervatif  contre  le  Scorbut,  1, 5 1 f. 

Lister.  Extrait  de  ce  qu'il  a écrit  fur  le  Scor-* 
but>  II,  134. 

M 


Home  ^ î ^ I Z 1.  Note» 

Machine  de  Sutton , pour  renouveller  l’air , n’a 
cependant  pas  empêché  le  Scorbut  ^ 1 , 117 
fuiv.  Elle  ne  corrige  point  Thumidité  , 

Mâchoire»  Roideur  de  la  mâchoire  inférieure, 
obfervée  par  SaL  Aïbertus  , il , y 
Maladie  des  prifons.  Sa  caufe,  1 , 123.  Mala-^ 
dies  prétendues  fcorbutiques,  9 o.  Effet  de  l’i- 
gnorance, I,  9 I fui'v»  Maladie  finguliere 
décrite  par  Pline,  affligea  l’armée  Romaine 
en  Allemagne,  II , 13.  Raifons  pour  les- 
quelles M.  Lind  ne  croit  pas  que  ce  fut  le 
Scorbut,  14. 

Mars,  Bons  effets  du  mars , ou  du  fer , dans  le 
Scorbut,  II,  4-3 7« 

Martini  a copié  fcrnpuleurement  Eugalénus , 

I, 3^.  Extrait  de  fon  ouvrage,  II , 82, 
Mathématiques  introduites  dans  la  Médecine, 

lypréf.p,x. 

Mayn  Waringe  dit  qu’il  n’y  a point  de  Scor- 
buts effentiellenient  différens , 1 , y;.  Ex- 
trait de  fon  Traité  , Il , 1 1 3 . 

Mead.  Extrait  de  fon  Difcoursfur  le  Scorbut, 

II,  Médecine^ 
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Médecine,  Etat  de  la  Medecine  dans  les  fiécles 
de  Barbarie,  I,  pr.p*v].  Au  renouvellement 
desSciences  , ib,  p,  viij.  On  peur  confidérer 
quatre  âges  dans  la  Médecine,  tbid.  p»  xvj. 

MéUncholîe,  Pourquoi  elle  difpofe  au  Scorbut, 
II  > 29 f fuiv. 

Mercure»  Combien  font  blâmables  ceux  qui  le 
recommandent  dans  le  Scorbut , II , i 8 i . 

Mer  curiaux  recommandés  par  Boerhaave , II , 
414,  4;  O.  M.  Van  Swieîen  les  défapprouve^ 
ibid.  Leur  danger,  1,^13,151,157. 

Minéraux  niiifibles  dans  le  Scorbut,  1 , 5 é'j'. 

Moellenbroêck  eftle  premier  Auteurde  l’hy- 
pothèfe  de  la  diffblution  du  fang,  &c.  pour 
expliquer  la  nature  du  Scorbut,!,  68.  Etran- 
ge abfurdité  de  cet  Auteur , trop  prévenu  en 

. faveur  â!Eugalenu$ , 1 , 57.  Noie»  Extrait  de’ 
Ton  Livre,  îl,  ïoi. 

Moines  des  Ordres  rigides  , pourquoi  fujets  atr 
Scorbut , 1 , 4^5.  Note, 

Moi/ijfure  des  maniéré  d’y  remédier  , 

I>3îî- 

Mort  fubite  des  Scorbutiques  , I,i  1 8 . II,  5 5 4»’ 
Il  n’efl  pas  facile  de  la  prévoir,  I,  140. 
Pourquoi  fi  fréquente  dans  cette  maladie  , 

I ) * 

Mouvement  inreflin  doit  être  admis  pour  expîi-- 
quer  la  digeftion , & la  fanguification  , I y 
5 74,  ^ote. 

Muntingius.  Extrait  defon  ouvrage  furT^fr- 
ha  Britannica  , II , 1 1 5"  • 

Mures  de  Norwége  ^ leurs  bons  effets  contre 
Tome  II*  R r 
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Scorbut II,  45  Ce  que  z^h^ihid.  Note# 
Mufcles  gangrènes  & farcis  de  fang  corrompu , 
I>  454>  43f» 

N 

Arcotiques  caufent  trop  de  foiblefle  & d’ab- 
battement  dans  le  Scorbut,  1 , 5 6 
Nitzch.  Extrait  defon  Traité  fur  le  Scorbut, 
II , 191.  Extrait  de  la  relation  qu’il  donna 
du  Scorbut  de  Wibourg,  en  1734,  dans  le 
Qommerc,  Li(ter,  Norimberg.îl  j 149. 
“i^onchalance.  Caufe  prédifpofante  fecondaire 
du  Scorbut  ,1,140,  lyzc^  fuiv, 

"Nord  ( les  Peuples  du  ) font  fujets  au  Scorbut  5 
pourquoi , II  Z78. 

Nonie^e.  Coutume  pratiquée  dans  quelques 
endroits  de  ce  Pays  ^ d’envoyer  des  Scorbu- 
tiques dans  une  Kîe  voifîne  jufqu'à  guérifon , 
1 , 517.  Pourquoi,  en  certain  Pays , le  Scor- 
but eft  moins  fréquent  aujourd'hui , 1 , 175-. 
Nourriture  grollîere  & vifqueufe  3 fes  effets  & 
comment  elle  produit  le  Scorbut , I , 398  , 
404.  La  même  nourriture  ^ de  quelque  ef- 
pcce  qu’elle  foit,  a fes  inconvéniens,  I , i ^ i 
^ fuiv*  Quelle  doit  être  la  nourriture  dans 
le  Scprbut,  ib»  3 2. 7.  Qiielle  doit  êtr^  celle  des 
convalefcensépuifés  par  de  longues  maladies 
pour  les  garantir  du  Scorbut , ibid.  503 
fuiv.  Nourriture  propre  à prévenir  le  Scor- 
but, ih,  Z 4 5.  La  nourriture marins feroic 
convenable  fans  les  caufes  prédifpofantes 
du  Scorbut , î ^ i fuiv.  Nourriture 

des  Matelots  Agnlois,  ib.  i y y . ~ Des  Mate- 
lots François,  ibid.  Note. 
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BfiruBton  des  vifceres  abdominaux  dans 
le  dernier  période  du  Scorbut,  & les  mau- 
vais effets  qui  s’en  fuivent,  i , 2 1 y . 

Officiers , rarement  attaqués  du  Scorbut  5 pour- 
quoi ,1,14^* 

Oignons,  Leur  utilité  dans  le  Scorbut  ,1,288. 
On  peut  les  confire  , ihid, 

Oifeaux  de  riviere  5 pourquoi  cette  nourriture 
occafîonne  le  Scorbut  ,11,291. 

Olaus  Magnus,  Hiftorien  des  Peuples  du 
Nord,  a bien  décrit  le  Scorbut , 11,  28, 

Oppreffion  de  poitrine  dans  le  Scorbur , 1 , 225-. 

Oranges^  font  les  remèdes  les  plus  efficaces 
pour  guérir  le  Scorbut  fur  la  mer  , î , 2^4. 
Preuve  de  leurs  bons  effets,  ihid,  2 r>o,  2 6 y y 
26<>,  267,  291.  Il  n’y  a point  d'exemple  de 
vailfeaux  attaqués  du  Scorbut  , quand  il  a 
fait  iifage  à propos  & en  ruffifante  quantité 
d’oranges,  274.  Maniéré  de  conferver  leur 
vertu  pendant  long-temps , 278. 

Oreillettes  du  cœur  enflées  & remplies  de  fan 2. 
caillé  dans  les  cadavres  fcorbuclques  ,1,451 
fuiv. 

Os  affeélés  de  l’aerimoniefcorbutique,  ou  com- 
m ent  & pourquoi, I,4y  8 . 0^  de  la  mâcboire 
tombé  en  pourriture  , II,  529. 

OscEDO  , maladie  décrite  par  Marcellus,  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  c’étoit  le  Scorbut, 

II,  II. 

Ofeille*  Ses  bons  effets  dans  le  Scorbut , éprou- 

Rr  ij 


47^  T A B L 1 

vés  par  M*  Morin^  dans  l’Hotel-Dleade  Pa- 
ris, II,  43  4 

Oxymel  fcillitique  y bon  dans  les  douleurs 
Icorbutiques,  I,  341.  Ses  bons  effets , éprou- 
vés par  M.  Lind.  1,3^7. 

P 

JP  Ain  doit  être  bon  fur  mer , 1 , 314* 
fcorbutiques,  II , 564. 

TaJJions  de  famé  contribuent  beaucoup  à la 
maladie  ou  à la  fanté , I,  179.  Exemple 
qui  le  prouve-,  ibid»  18 
Pauvres  plus  fujets  au  Scorbut , 178. 
TaysQu.[e  Scorbut  eft  endémique , 1 , 108  ^ 
fuiv.  Pays  feptentrionaux , fujets  au  Scor- 
but ,171. 

P^>r«féche  , rude  ou  luifante,  figue  du  Scor- 

I , loo  ^ fuiv. 

pécheurs.  Pourquoi  fujets  au  Scorbut , 1 , 179* 
Pefte  des  Athéniens , décrite  par  Lucrèce  , a été 
regardée  comme  Scorbut,  par  Voufart  ^ 

II , II. 

Pétéchiale  J voyez  Piévre» 

Petit-lait  convient  dans  la  curation  du  Scorbut, 
pourquoi  , Il , 43  ^ , 45  9- 
Phafis.  Defcription  des  habitans  par  Hippo-^ 
crate  ,11,9. 

Phthifie^  Suite  du  Scorbut,  1 , 2 4i  , II , 5 éîo. 
Pin  des  montagnes  y bon  antifcorbutique , 

1,29s. 

Pitcairn.  Extraitde  ce  qif  il  a écrit  fur  le  Scor- 
but, II,  159. 
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fiâtes  bien  cicatrifées , r’ouvcrtes  par  le  Scor- 
but, au  bouc  de  JO  ans,  II,  54^. 

Platerüs.  Extrait  de  ce  qu’il  a écrit  furfe  Scor- 
but,  II  79. 

Poijfetis  falés  peuvent  contribuer  au  Scorbut 
quoique  le  Tel  marin  n'y  contribue  pas.  Rai- 
fon  de  ce  fait,  I , i i 

Poitrine  affeéléedans  leScorhuc,  I,  210.  Poi^ 
trine  des  perfonnes  mortes  du  Scorbut , rem- 
plie de  férofités , 1 , 4 5 2 , futv. 

Ports  de  mer.  Les  babitans  ont  fouvent  des 
fympcômes fcorbutiques,  I, 

Pouls , figne  équivoque  de  toutes  les  maladies , 
I , 17  fuiv.  Le  fouis  n'eft  pas  un  (igné 
confiant  du  Scorbut , ibid,  z\6.  Ordinaire- 
ment il  y efi  plus  lent  & plus  foible  que  dans 
rérat  de  fan  té,  ibid. 

Poumons  collés  a la  plèvre  , & confondus  avec 
les  parties  voifines  dans  les  cadavres  des  fcor- 
butiques,  1 , 453. 

précautions  , quand  on  expofe  les  Scorbutiques 
à Tair  , 1 , 364. 

Pringle.  Expériences  fur  la  putréfadion  dd 
fang  citées.  1,71  .^ote, 

Prifons^  font  des  endroits  propres  à faire  naître 
le  Scorbut , I , 178. 

Pronojîics  du  Scorbut  trompeurs  fur  la  mer  j 

I , 240. 

Propreté  préferve  du  Scorbut,  1,315*  & fuiv» 

Puanteur  de  la  bouche,  fymptôme  du  Scorbut , 

II,  3 19  , 4Î4- 

Pudding , nourriture  des  Matelots,  ce  que  c’eû, 
I , I J 8 , lé  Ote, 
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punch 2iC\àM\é.  nvec  rexcrait  de  limons,  I.  iSit 
Purgatifs  âcres  , ne  conviennent  point  dans  le 
commencement  du  Scorbut , 1 , 3^5,591. 
Qui  font  ceux  qui  conviennent,  II,  394* 
PutréfaBion  , eft  le  plus  fubtil  de  tous  les  dif- 
folvans,  I , 4y7.  PutréfaBion  fcorbutique  ; 
quelle  eft  fa  nature,  I,  3 Si.  PutréfaBion 
des  vifccres,  II , 369. 

Q 

Uinquina  infufé  Hans  le  vin  , éprouvé 
ot_  recommandé  par  M.  Lind  ■,  I,  566.  Le 
aumquina  eft  un  préfervatif  contre  le  Scor- 
but ^ II  , l'Sé,  Il  prédirpofe  au  Scorbut 
fuivant  Boerhaave  , II , 159* 

R 

J^Adnes.  Maniéré  de  les  conferver  long- 
temps fraîches , pour  le  Scorbut  ,1,187- 
Batf’  Sfkn  magnum.  On  croit  commnncment 
que  fous  le  nom  de  groffe  rate , Hippocrate 
a décrit  le  Scorbut,  II,  4-  Raifons  d’en  dou- 
ter, 8.  La  rate  eft  rarement  affeftée  dans 
le  Scorbut , 7.  Exemple  d’une  rate  prodi- 
gieufement  enflée  dans  le  cadavre  d un  Scoi- 
butique  , ihiâ.  II,  169.  II,  7^  Bâte  trois 
fois  plus  groiî'e  que  dans  l état  natuiel,  I • 
458.  La  eft  faine  dans  plufieurs  cada-- 
vres  de  gens  morts  du  Scorbut,  II  r ^7^* 
'Régime.  Sans  le  régime  j on  ne  peut  guérir  iC 
Scorbut,  401. 
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'Reffiration  difficile  , courte  & prefTée  , fjmp- 
tome  fcorbutique  , 1 , 44;.  H,  308, 

Retir emens  de  membres,  II , 3^7. 

Reüsnir.  Extrait  de  fou  ouvrage  fur  le  Scor- 
but, II , 6^. 

iîiviERE.  Extrait  de  fon  chapitre  fur  Taffe^on 
feorbutique^  II , 90. 

RoideurdQ  la  mâchoire  inférieure  , fymptôme 
obfervé  dans  le  Scorbut , par  Salomon  Alber^ 

tus,\,  4. 

RoNSSEUsefl:  un  des  premiers  Auteurs  qui  aient 
écrit  furie  Scorbut,  I , i.  Extrait  de  (on  ou- 
vrage, II,  3f- 

Rüssel.  Extrait  de  fa  dilTertation  fur  Tiifage  de 
leau  de  la  mer  , II  , 

Ruta  müraria.  Les  bons  effets  de  cette  plante^ 
fuivant  Ettmuller , I ^ 3 J ^ • 

S 

kS Aignee^  fi  elle  convient  dans  le  Scorbut,  II  ^ 
408,  Elle  ne  convient  nullement  dans  le 
Scorbut,  fur-tout Iorfqu*il  eft  avancé,!,  3^5. 

Saifenst  Effets  des  faifons  dans  le  Scorbut,  I 3 

Salades  antifeorbutiques  qu’on  peut  fe  procu- 
rer par-tout,  1 , 1^6.  On  peut  en  femerdans 
descaiffes  remplies  de  terre,  I,  190  ^ faiv. 

Salivation  naturelle  , rare  dans  le  Scorbut , I , 

Z Z 3 Note.  Dangereufe, quand  elle  efî:  exci- 
tée , ibidt  Exemple  fingulier  d’un  foldat  qui 
fut  réduit  à un  état  déplorable  pour  avoir 
pris  une  friétion  mercurielle,  I,  z 3 z.  Com- 
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ment  arrêter  la  Jalivation  ^ foie  fpontanée^ 
füit  excitée  , 1 , 357. 

Sang,  Il  n’eft  pas  démontré  que  le  fang  foie 
alkalinou  acide,  1,  71.  Et  t du  fung  dans 
1^  Scorbut , 1 , 4 1 i . II , 3 4 I é*  Ce 
qu’on  obferve  dans  le  fang  des  Scorbutiques  ^ 
1 , 45 1.  Il  n’eflpas  vrai , comme  l’a  préten- 
du Moellenbroeck^  & après  lui  Hoffman^  Boe- 
Thaave  & d’autres , que  le  fang  fouffre  une 
féparacion  de  fa  partie  féreufe  , d’avec  fa  par- 
tie rouge  , 1 , 70 , &c. 

Sapin.  Sa  vertu  antifeorbutique  découverte  par 
hafard  , I , ^97  Ô*  faiv,  La  décodion  de  Tes 
jeunes  branches  fpécifique  dans  le  Scorbut  y 
ly  300. 

Sapinettüy  ou  bierre  de  fapin.  Maniéré  de  lar 
faire  , I,  300. 

Saumure,  Sa  qualité  eft  bien  différente  du  fel 
marin  , pourquoi , 1 , 115, 

Saxe  , (Bafle)  Pourquoi  le  Scorbut  y eft  moins 
fréquent  aujourd’hui , 1 , 1 7 f • 

Savon,  pourquoi  les  favaneux  font  utiles  dans  le 
Scorbut  , 411. 

Sceletyrhe  , nom  que  Pline  donne  à la  maladie 
qui  affligea  l’armée  de  Germanicus  au-dela 
du  Rhin  , II , 1.3  . Ce  mot  ne  peur  lignifier 
la  roideur  des  tendons  du  jarret,  ihid,  14. 
Son  vrai  fens  ,15-.  Palfage  de  Strabon,  oiï  il 
fe  trouve , ikid, 

S cille.  Ses  bons  effets  dans  le  Scorbut,  1 , 3 (^4» 

Scorbut.  Etymologie  de  ce  mot , II,  i.  Ses 
différens  noms  , ibid.  166,  Combien  on  eft 
peu  avancé  dansla  connoiflance  de  cette  ma- 
ladie y 
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ladie^  I,  préf, p.  xxvij.  Le  Scorbut  n’cft  pas 
vraiment  décrit  dans  Hippocrate , II  , z , 
fuiv,  ni  par  les  aurresGrecs  ^Latins  cjui  l’ont 
fuivi  J ihid^  i i . 11  eft  inconnu  . uili  aux  Ai‘^- 
bes  , ibid.  On  croit  commiincmenc  Oju’Hip- 
pocrate  l’a  déligne  fous  le  nom  •XHcum  cruen- 
tum^  i6j,  Pline  fait  aulTi  mention  d'une 
maladie  qui  (enible  être  le  Scorbut^  27O0 
Cependant  on  ne  peur  pas  dire  que  nous  en 
^yons  de  véritables  deferiptions  dans-  les 
Anciens,  164  y raifons  de  cela,  i 7 1,  2.7 1.  Il 
n’efl pourtant  point  nouvcc  ii,  II,  17,  ^64* 
Pourquoi  n’eft  il  point  décrit,  ou  ne  Teft-il 
qu  imparfaitement  dans  les  Anciens  , ilid. 
17,  1 S.  Il  a été  regardé  comme  une  maladie 
nouvelle  dans  le  feiziéme  liécle  , II  , K?;. 
Hippocrate  femble  l’avoir  défigné  fous  le 
nom  de  lien  magnus  y ihid,  La  pre- 

mière defeription  non  équivot|ue  du  Scor- 
but eft  de  rz^o.  Voyez  Armée ^ 

Le  Scorbut  eft  une  maladie  particulière  aux  Ha- 
bitans  des  Côtes  maiirimes  vSeprentrion  , I, 
/.  Il  fe  rencontre  aniL  dans  le  milieu  des 
ferres  parmi  les  nnglois  , îbid,  zz6  \ en 
Ecolfe , fiir-tGur  dans  la  Province  d’Areyle, 
parmi  ceux  qui  travaillent  aux  mines,  ihidé 
2 3 4,  îl  eft  inconnu  dans  les  Pays  fecs,  ibid. 

J , ISlote,  Ravages  qu'il  fait  dans  les  Ar- 
mées & ftir  mef.,  I préf  \ xxv.  Qui  font  ceux 
qui!  attaque  particuliérement.  H,  277.  ^ 
fuiv,  I,  237,  il  n*eft  point  particulier  à la 
mer , î , 1345  plus  fréquent  près  des  Côtes 
qiPen  pleine  mer  132. 

Tome  IL  $$ 
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nature  dn  Scorbut.  Riviere  , Plcairn  , & pla- 
fîears  autres  ont  cru  que  ce  n’ctoic  que  U 
paffion  hypochondriaque  portée  au  plus  haut 
degré  ,1,^2.  Fauffeté  de  ce  fenitiaient . ^ 3 , 
Mauyaifes  raifons  de  ceux  qui  le  font  con- 
iifter  dans  .la  diffolucion  du  fang,  &dans  la 
réparation  de  fa  partie  féreufe  d avec  la  rou- 
ge J ibid.  6 8 . Scorbut  regardé  comme  hérédi- 
taire p?r  Ucrftius  8c  plufîeurs  autres  , ibid» 
100.  Faufifeté  de  cette  opinion,  loi.  Sen^ 
pert  ^ Bperhaave  y Hoffman  le  difent  conta- 
gieux , ibid.  Réfutation  de  ce  fentiment , 
XÛ2,  ^ fuiv*  Bugalenus  croit  qu  il  vient 
du  Nord  , 8c  la  vçrole  du  Sud  , & qu’en  fe 
rencontrant , ils  fe  communiquent  leur  vi- 
rus , I,  27.  S’il  eft  contagieux , II , 3 ^9  é* 
fuiv.  ll  eft  endémique  dans  les  Pays  froids: 
circonftances  qui  y donnent  lieu,  ryr.  Le 
froid  n'en  eft  pas  la  feule  caufe , 172.  L’hu- 
rnidité&  les  inondations  y ont  une  grande 
part,  173.  Pourquoi  le  Scorbut  n'eft  plus^ 
endémique  dans  les  Pays  où  il  Pétoit  du 
Xems  de  Ronjfeut  y 174.  Scorbut  plus  rare 
aujourd’hui  dans  le  Canada , à la  Baye  d’Hud- 
fon  , 8cc.  qu’autrefois  5 pourquoi , ibid.  295 
Ô»  fuiv.  Ses  horribles  effets  à Riga  en  1 7 f i , 
ï,  467*  Le  eft  vraiment  chronique, 

& prefque  toujours  fans  fièvre , 2 1 1 fuiv» 
Variations  de  fesfymptômes,  II,  x7Zy8c€» 
Sa  nature,  félon  Willisy  eft  une  altération 
tantôt  du  fang,  tantôt  des  efprits  animaux,, 
I > 4?  • 

îpifiiuêihnt  du  Scorbut»  Les  premiers 
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téiiYsRonJfeus.Echihius^Scc,  n’en  fîrentpoinC 
de  diftindion  ^ & l’atcribiioient  à un  vice  de 
la  rate  , I , y S . Les  divi/ions  Ljü’on  en  a fai- 
tes font  inutiles  & dangereufes , ibid.  éc. 
Dangers  qui  ont  fuivi  de  la  diftindlion  du 
Scorbut  , ibid»  87.  Les  diftincflions  par  JVil- 
lis , ibid,  5-4.  par  Gédéon  Harvey  ^ ibid,  f f • 
Difl:in(fliion  chimél'iqué  en  Scorbut  acide  d>t 
Scorbut  alkalin  , démentie  par  l’etpérience, 
1 , 77.  Ses  divifions  en  chaud  Sc  en  froid  , 
I , f 9 5 en  aiknlin  &:  acide , ibid,  en  fiilphu- 
îéo-falin  & falino-fulphureuxpav  IVillis^  ib» 
Toutes  ces  divifions  font  une  fuite  de  la 
dodrine  d’EugulémfSy  ibid,  RaifbnS  pour 
lefquelles  on  a diftingué  le  Scorbut  déterré 
& le  Scorbut  de  mer , I ^ 7 8.  Il  eft  le  même 
fur  terre  que  fur  mer.  Ibid,  S 5,  Il  n’y  a 
qu’une  efpéce  de  Scorbut  ^ qui  efi  le  putride^ 
1 5 67  , 'Note,  Il  ed  naturel  ou  artificiel  , 
c’ell-à-dire  , conftitiuionnelou  accidentel , 
1 , 23^. 

Caufes  du  Scorbut  y 1 , 107  fùiv,  îl  efiépî- 
dcmiqùe  quand  les  caùfes  font  générales, 
log.  Endémique  quand  elles  font  perma- 
nentes , ibid.  Sporadique  quand  elles  font 
moins  fréquentes  Sc  particulières  à un  petit 
nombre  de  perfonnes , ibid.  t 09 . La  princi- 
pale caufe  prédifpofanre  du  Scorbut  efl:  l’hu- 
midité de  l’air , I,  13  8.  Ses  caufes  fecon- 
daires  prédifpofantes  font  les  anciennes  ma- 
ladies , la  nonchalance,  la  triftelfe,  ibid» 
ï 40.  Quand  le  froid  eft  joint  à l’humidité , 
cette  combinaifoa  eft  la  caufe  la  plus  efficace 
S s ij 
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cia  Scorbut  ^ Ihid,  144.  Le  manque  des  végé- 
taux y contribue  auHi  comme  caufe  occafion- 
neile  , ibid.  149.  L’humidité  & la  mauvaife 
nourriture  font  des  demi-caufes;  leur  réu- 
nion conflitue  la  vraie  caufe  prochaine  du 
Scorbut  ,1,1^7,  . Ses  caufes  font  les 

mêmes  fur  terre  que  fur  mer,  I,  84.  Ce 
n’eft  point  l’eau  de  mer,  ihid,  1 1 3 , ni  la 
feule,  abftinence  des  végétaux,  ihid,  11 6m 
Scorbut  contraélé  fur  mer  fans  avoir  uféd’a- 
limens  falés , 1 , 1 1 8 . Il  n’efl:  point  produit 
par  une  corruption  particulière  à l’air,!,, 
lai  , {^fuiv,  ni  par  des  qualités  nuiiîbles 
propres  à Tair  qu  on  refpire  fur  la  mer , ibid,, 

2 3 Z Juiz!,  Sa  caufe  prochaine , II , 3 74  , 
fuiv.  Ucjfmun  attribue  à la  dilTolution: 
du  fang  6c  à l’acrimonie  de  fa  férolité,  les 
douleurs  vagues  6c  autres  fymptômes  de 
cette  maladie.  Réfutation  de  ce  fentiment^ 
1,70.  Abfurdité  de  ceux  qui  prétendent  qde 
ces  caufes  aufii  oppofées  que  le  chaud  6c  le 
froid , que  Tacide  ou  i’alkali , produifent  le 
même  ordre  de  fymptômes,  6c  la  même 
altération  du  fang,  64. 

Diagnofiic  , prognofiic  ^ curation  du  Scorbut  , 
Ses  lignes , félon  EugaUnus , 1 , 17,  voyez; 
fouis  , urine,  Ses  lignes,  félon  W'illis  , ibid, 
4 Z.  Signes  àizÿioùlics  d\i  Scorbut  y \ ^ 197. 
Signes  avant-coureurs , 1 9 8.  Signes  pathog- 
nomoniques, ihid,  100.  Le  Scorbut  i^Q\ix.hxQ, 
guéri  fur  la  mer  , malgré  l’air  impur  des^ 
TaiflTeaiix,  I,  1 18,  Exemple  qui  le  prouve  , 
hid,  fuiv,  fuiv,  Raifons  pour 
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îefquelleson  n’a  pas  réuffi  fur  mQ\\ihid*  z 5*  r. 
Le  Scorbut  peut  être  guéri  dans  le  premier 
[période , fans  le  fecours  des  végétaux , î ^ 
2 3 8.  Il  ne  peut  pas  l’être  dans  le  fécond  pé- 
riode fans  les  végétaux;  ibid,  139.  On  peut 
le  guérir  dans  les  vailfeaux  , moyennant  les 
végétaux , & un  traitement  convenable  dans 
les  deux  premiers  périodes , ibid,  139.  Les 
fymptômes  du  troifîéme  période  font  très- 
dangereux^  240.  Scorbut^  incurable 

dans  (on  dernier  période , Il  ^ 427.  Moyens 
de  prévenir  le  Scorbut , I ,243  , ^ Juiv,  fur 
terre , dans  les  Villes  affiégées^  1 4 f , fur  mer 
24^.  La  curation  du  Scorbut  efl:  la  même 
fur  terre  que  fur  mer,  1,87.  Scorbut  guéri 
avec  des  pillules  faites  avec  le  favon  , l’ail  Sc 
lafcille  , ibid,  y t. Note,  Ce  qui  convient  à 
un  Scorbutique  peut  ne  pas  convenir  à l’au- 
tre , II , 438.  Voyez  Orange  , Citron  , Li- 
mon  J Ofeille  ^ Sucs  , (^c. 

Scorbutiques  envoyés  dans  une  Ifle  déferte  de  la 
Norwége  , guéris  par  la  Nature  , II , 43  y. 
Les  Scorbutiques  font  plus  fujets  que  les  au- 
tres à toutes  les  maladies  épidémiques , I , 
207.  On  doit  empêcher  les  Scorbutiques  de 
manger  des  végétaux  avec  trop  de  voracité , 

I, 

Sedum  minus  acre.  Ses  bons  effets  dans  le  Scor- 
but , comment  on  le  prépare , I,  5 y 

Sel  marin  ne  fe  décompofe  point  dans  notre 
corps  ; 1 , 1 1 4.  Lïfler  attribue  au  fel  marin 
le  Scorbut,  I,  rii.  II,  13 y.  Fauffecé  de 
cette  opinion  , 1 , ri  i. 
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Sels.  Hoffman  admet  difFérens  fets  dans  le fangj 
comme  caufe  des  différents  Scorbuts  y. 
1,74.  Il  eft  ridicule  de  prétendre  corri- 
ger les  ftls  par  des  fels  oppo[és  ^ ihid.  Il  nj 
a qu’un  leul  moyen  de  les  corriger , qui  e/t 
de  les  délayer  dans  l’eau , ihid.  Les  forces  vi- 
tales peuvent  changer  la  nature  de  certains 
fels  , & les  affimiler  à nos  humeurs  en  les  y 
rendant  folubles,  mais  non  pas  le  fd  marin^ 

I,  114*  ^ 

Sennert  n’a  fait  que  copier  'EugaUnus , I,  5 7.. 
Extrait  de  fon  T raité  du  Scorbut , II , 83. 

Siège  de  Thvrn,  Le  Scorbut  y fit  périr  plufieurs^ 
milliers  de  Soldats,  I , i ^9.. 

Signes  avant  - coureurs  du  Scorbut , 1 , 198  . r 
Pathognomoniques , ibid,  1 00. 

Sinapifme  à la  plante  des  pieds , 1 , 55  7. 

SinopÉe.  Extrait  de  fesobfervationsfurle  Scor- 
but endémique  à Cromftadt,  II,  16 

Soldats.  Soin  qu’on  doit  avoir  d’eux  dans  les 
fiéges,  pour  prévenir  le  Scorbut , 1 , 144  ^ 
fuiv. 

Solides  ( Etat  dés  ) dans  le  Scorbut,  II , 412V 

Spécifiques  contre  le  Scorbut  5 incertitude  &: 
danger  de  ces  remèdes,  II , 438  . 

Spitzherg.  Matelots  qu’on  y iaiffa  pendant  l’hii. 
ver , y périrent  tous  du  Scorbut,  pourquoi ,, 

I , a 9 f . D’autres  n’y  périrent  point , quoi- 
que la  fàifon  fût  également  rude  , pourquoi  ^ 

Stomacace  y nom  ancien  d’une  maladie  de  Xm. 
bouche , qu’on  croit  communément  le  Scor- 
hit  ^ II  ^ 1 J,  Ce  nom  fe  trouve  dinsSiroi^ 
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lon^ïbid.  If.  Mais  il  peut  fignifier 

plufleurs  maladies  dè  la  bouche,  ihià. 
Stranguriss  y (ymptôme  du  Scorbut  > II , 5 49’  r 
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Suède,  Pourquoi  le.  Scorbut  y efl:  moins  fré- 
quent aujourd'hui,  I,  i7f. 

Sucs  acides , pourquoi  bons  dans  le  Scorbut  ^ 
11,43  4.  Sucs  des  plantes  antifcorbutiques 
des  Pharmacopées  d’Edimbourg  & de  Lon- 
dres font  très-bons  ,1,  533.  — De  fume- 
terre  y de  dent  de  Lion , 33  4,  — Des  jeunes 
fommités  de  froment , 3 3 f . 

Sueurs.  Les  Scorbutiques  la  fbpportent  mieux 
que  toute  autre  évacuation , 1 , 5 5 4. 
SüTTON , voyez  Machine» 

SwiETEN,  voyez  Van- Swieten» 

Sydenham.  Extrait  de  ce  qu  il  y a fur  le  Scot^ 
but  dans  fes  ouvrages,  II,  130. 

Symptôme  du  Scorbut,!,  33^.11,  301, 
fuiv.  Leur  curation,  1, 33^.  Les  fymptômeS'* 
du  Scorbut  dans  le  dernier  période  font  irré- 
guliers & extraordinaires  , 1 , 1^4. 

Syncopes  , d’où  elles  viennent  dans  le  Scorbut  ^ 
I,  44^,  Syncopes  fréquentes  , fjmptôme^ 
ée  Scorbut;|,  I 1 1 8. 
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X Aches  fcorbmiques  ronges , brunes , êcc, 
II , 3 1 Les  taches  font  des  fignes  ca- 

radériftiques  du  Scorbut , 1 , 24.  Taches  de 
toutes  coulèiirs  fous  la  peau  des  Scorbuti- 
ques,!, 43  noires , II,  3 ^8,  Les 

taches  paroiflent  femblables  dans  le  Scorbut 
& dans  la  Pelle  ,11,  515.  Taches  de  la  peau , 
fîgnes  du  Scorbut,  1 , 101.  Elles  font  quel- 
quefois couvertes  de  croûtes,  ihid,  217- 
Grandes  Taches  for  les^hypochondres,  for 
bas  ventre , fymptôme  morte  1 , ihid,  234* 
T art  ares  ne  font  point  fojets  à la  petite  vérole  , 
mais  beaucoup  au  Scorbut  ,1,414. 

Tendons  retirés,  fymptômedu  Scorbut,!,  2 17» 
Terre,  Efpèce  de  terre  rougeâtre  qufon  trouve 
en  Norwége  , le  foui  remède  minéral  qu  on 
ait  donné  avec  foccès  dans  le  Scorbut,  !.  561. 
Théorie  incensiinc  y 8c  quelquefois  dangereufe. 


Il  2.73. 

Thefe  foutenué  aux  Ecoles  de  Médecine  de  Pa- 
ris ^ dans  lequel  on  prétend  que  toutes  les 
maladies  viennent  du  Scorbut.  Critique  de 

cmtTh'efe  yî  y $o»'^ote. 

Thorn,  Scorbut  qui  régna  au  fiége  de  Thorn , 


II  5 279. 

Teint Ÿ^oïXihk , fymptôme  du  Scorbut , II,  3 ^ ^ • 
Timæüs.  Extrait  de  ce  qu’il  a obforve  for  le 
Scorbut,  II , 100. 

TiJJerands  plus  expofés  au  Scorbut  que  les  aur 

très.  I , i79t 


DES  Matières.  48^ 
yranfptrationin(en(\\AQ.^ei)i  la  plus  confidérablc 
de  toutes  les  évacuations  , 1 , 378,  Elle  eft 
l’ouvrage  le  plus  élaboré 'de  la  digeftion 
animale,  ibid,  380.  Retenue,  elle  donne 
origine  à différentes  maladies,  ibid,  381. 
Tout  ce  qui  excite  la  trmfpiration , préferve 
du  Scorbut , comme  l’ail , l’oignon , l’exer- 
cice , le  fuc  de  limons , le  gruau  à T Angloife 
avec  le  vinaigre , 1 , 31^. 

Tremhlemens  dans  le  Scorbut  5II,  349  , 3^3.- 
Iriftejfe , prédifpofeau  Scorbut,  1 , 1 40  , 1 5 

V 

\7 

V an  Helmont  , a purgé  la  Médecine  des 
erreurs  de  la  Scholaftique  , I , préf,  p,  viij. 
Fan-Swieten  a très-bien  commenté  les  Apho-^ 
rifmesde  Boerhaave  y U :>  2.  f y ^ ^ fuiv, 
Vari  (en  Hollandois , ) Goutte  vague 

feorbutique,  décrite  d’abord  par  IVicras  ^ 
différente  du  Scorbiif.  Maladie  prepre  â h 
Veftphalie  , obfervée  par  He^ri  à Bra , in- 
connueà  Foreftusl^  68.  Moellenbroec  la  re- 
garde comme  feorbutique , 69  , 

Vasco  DS  Gama.  Son  équipage  cruellement 
affligé  du  Scorbut,  en  1497,!!,  19, 
Végétaux  récens.  Quelle  eft  leur  nature , &d’ou 
viennent  leurs  vertus  dans  le  Scorbut, 
414,^ /uiv:Combien  cette  nourriture  eft 
faliitaire  , ibid,  4*6  /u/v.  Leur  défaut 

caufe  le  Scorbut , fur-tour  quand  il  s’y  joint 
le  froid  & rhumidité,  I ^ 146  ^ /uiv^ 
Quelques-uns  ont  cru  que  rabftinence  de» 
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végétaux  ctoir  la  feule  caufe  du  Scorbut:; 
périence  ôc  faits  qui  prouvent  le  contraire  j 
I , ii6»  fuiv,  191,  7iote,  Tous  les  Scor- 
butiques défirent  ardemment  les  végétaux 
frais,  1 , 16 J ^ fuiv.  Ils  font  les  prcferva- 
tifs  & les  meilleurs  remèdes  de  cette  mala- 
die , i6<). 

Végétaux  farineux , non  fermentés  j pourquoi 
ils  eaulënt  le  Scorbut , Il  , 29  3 . 

Veines  ranines  gonflées  , fymptôme  du  Scaï^ 
but  ,11,  52^,  551  Juiv. 

Ÿenife^  quoique  fituée  dans  un  endroit  des  pins 
humides , n’eft  point  flijette  au  Scorbut,  â 
caufe  delà  nourriture  & de  la  chaleuf  du 
climat,  i , 1^6. 

Vérole^  Plai Tante  opinion  à' Rugalénus  fur  cette 
maladie,  1 , 27. 

Yéficatotres,  Leur  danger  dans  le  Scorbut  , I , 
2 1 1 , Ils  peuvent  faire  gangréner  les 
parties  où  on  les  applique  ,1,3  ^4. 

Viandes  falées  peuvent  influer  fur  ia  produc- 
tion du  Scorbut  , quoique  lé  fel  maria 
n’y  contribue  pas^  raifdns  de  ce  fait.  1 , 115, 
Comment  les  viandes  falées  & féchées  con- 
tribuent au  Scorbut,  1 , 404  , fuiv.  H , 
288, 

Vienne»  Réponfe  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Vienne  à Kramer  , fur  fa  relation  du  Scor- 
but, II,  iSo. 

Vin,  Depuis  l’ufage  du  Vin  , le  Scorbut  â été 
obfëi'vé  moins  fréquent  en  Hollande , I , 

Vin  dé abfinthe  recommandé  dans  le  Scorbut, 
I J 297. 


DES  ÎÆ  A T I E R E S. 

Vinat^e , confeillc  par  les  Médecins  de  Lon- 
dres pour  prévenir  le  Scorbut  fur  mer,  I, 
Z 48,  Il  nepréferve  pas  du  Scorbut,  com- 
me 011  le  pourroit  croire , en  conféquence 
de  la  vertu  des  acides , comme  les  oranges , 
ihid,  lyz.  ^ Juiv» 

Vlceres  de  mauvais  caradère  dans  le  Scorbut, 
I , i04,  II , 3 37,  ulcères  de  la  bouche  , 
leur  curation  , I,  337.  Ulcérés jambes. 
Explication  de  ce  (ymptpme  fçorbutique , 1 , 
leur  traitement , 1 , 5 4ï.ü/c^wquî 
reftent  après  le  Scorbut , comment  le  traiter 
I,  3f4»  Ulcères  qui  fe  r'oovrent  dans  le 

Scorbut,  I,  Z 24» 

VoLvuLos.  Le  Volvulus  d’Hippocrate  n'eftpas 
le  Scorbut,  II , i ^ fuiv. 

Vomijfement , fymptôme  du  Scorbur^  II;  3 éy; 

Vomtjfement  de*  fang , 368. 

Urine,  Incertitude  de  cefigne,!,  18.  "Note, 
Urine  des  Scorbutiques,  II , 3 y 3 ^ fuiv. 
V urine  v^ÙQ  extrêmement  dans  le  Scorbut  ^ 
1,21^.  Elle  fe  corrompe  vice,  ibid* 

w 

EiCKARDüs.  Extrait  de  fon  ouvrage  furie 
Scorbut , II , 8 8. 

WiERus  eft  un  des  premiers  Auteurs  qui  aient 
écrit  fur  le  Scorbut,  I , i . Extrait  de  fon  ou- 
vrage, II,  40.  lia  copié  les  fymptômes 
d' Echthius  y ibid. 

WiLLis  eft  le  premier  qui , avec  le  fecours  d© 
, ait  yerfé  quelque  jour  fur  la  théorie 


'49  2,  Tabî.s  Des  Matiebej. 

du  Scorbut , 1 , 39,  Il  a donné  une  defcrip- 
tion  du  Scorbut  toute  difFérente  de  celle 
^u'en  ont  donné  les  autres  Auteurs, 

41.  Sa  méthode  ell  moins  exaéle  que  celle 
d'Eu£alénus^ib,4^ . Idée  fingulière  qu*il  avoir 
de  la  nature  du  Scorbut,  ihid,  46.  Il  a été 
fuivi  Hoffman  y Char let on  , Boerhaave  , 
ihid*  49.  Les  diftinâions  quil  a faites  du 
^Scorbut  n'onipas  été  reçues  univerfellement 
ibid,  5-4,  (^  fuiv.  Extrait  de  fbn  Traité  du 
Scorbut,  II J 102. 
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